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CHAPITRE XJLVIIL 

Pontifes (P Avignon. — Urbain Vveut ramener 
le saint-siège à Rome.'-^ Seconde expéditipn 
de Charles If^ en Italie ; il cause j à Pise , 
la ruine de Giovanni Agnelle^ et, à Sienne , 
celle des douze. — // est chassé dé cette der^ • 
nière pille. — // rend à Lucques sa liberté* 

• i365 — 1369. 



Xje pape Innocent VI étoit mort à Avjgnon , 
le 12 septembre iSôa, et le conclave lui avoit 
donné pour successeur Guillaume Grimoard , 
abbé de Saint-Victor de Marseille, qui n'étoit 
point cardinal. Ce pontife, qui prit le nom 
d'Urbain V, étoit déjà le sixième parmi ceux 
qui siégèrent à Avignon. Clément V avoit le 
toûJe vn. I 



C0i.p. xLyiic. 
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ficAF. zLTin. premier transporté le saint-siége en France, 
en 1 année i5o5. Après lui, Jean XXII , Be- 
noît XII , Clément VÎ et Innocent VI , avoient 
continué à vivre dans l'exil , loin de leur capi- 
tale et de leur troupeau. Pendant une rési- 
dence de soixante ans , les pontifes et leur cour 
s'étoient établis dans Avignon y comme s'ils 
ne dévoient jamais quitter cette ville; ils en 
avoient acheté la souveraineté de Jeanne de 
Naples, comtesse de Provence; ils y avoient 
bâti des palais magnifiques , pour Fbabitation 
du pape et de ses prélats ; et ils avoient de 
l'affection pour un séjour où aucun désir de 
liberté parmi le peuple ^ aucune disposition 
turbulente parmi les nobles ne troubloit leur 
tranquillité y et n'inquiétoit Jeur mollesse. Le 
cc^ége des cardinaux ji'étoit presque plus com- 
• posé queide Français; Urbain Y étoit de la 
même nation, et passoit pour attaché à son 
pays natal, autant qu'aucun de ses compa- 
triotes; le roi de France désiroit vivement re- 
tenir la cour pontificale dans ses états ; en sorte 
qu'il étoit difficile de prévoir comment les 
papes pourroient jamais retourner à leur an- 
cien siège. 

Cependant le séjour des pontifes à Avignon 
avoit eu l'influence la plus pernicieuse sur les 
mœurs de PÉglise, sur sa politique, sur son repos 
et sur sa foi. La corruption des prélats y la vie 
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tléshonnête et scandaleuse des jeunes cardi-r oair. xlthu 
jiaux , élevés à la pourpre par la faveur ou Tin- 
trigue, la licence universelle dans la ville, 
étoient teUement notoires ^ qu'on ne désignoit 
plus Avignon que par le jtom (Je JÇabylone oc- 
cidentale. Cette épithèle ne sç trouve pa,s jseu- 
4ement dans les amères invectives de Pétrarqu^ 
mais dans les lettres et l^s écrits des jtiopimcs 
les plus modérés et les plus religieux ^u qua* 
torzième siècle, Avignon çcjnteûoit Téçtime de^ 
Italiens et des Français; les intrigans de chaq,uç 
nation venoient y chercher fortune ; U$ avoiept 
apporté avec eux les défauts les plus odieux 
de leurs compatriotes; le peuplç et la cour 
d'Avignon s'étoient tait des mœurs de ce .qu'on 
regardoit comme les vices de^ autres nations. 
Dans les siècles précédent ^ on ayoil déjà re^ 
proche à la cour de Rome af}n ambition dé- 
mesurée, sa dissimulation > spp avarice et son 
ingratitude; mais pendant 1^ séjour des papes 
en France , on la. vit encore dey^nir .vénale et 
perfide dans radministrati^)^ des p<9uplçs , ser- 
vile dans ses rapports avec la cour de France , 
licencieuse et intempéjraj:ite dans la vie privéç 
de ses prélats. Parmi les ,pape$ eux-mêmes , 
Clément VI ne fut pas à i'abiri du reproche de 
mauvaises mœurs (i). 

r 

h 

(i) Franc. Teitarom Epi9ioïc9 9ine iiiulo. p. 79$ , 806 , etfik. 
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aàr. xttïiu : Lcs Italiens, queJeurs gouvernemens se sont 
eflTorcés de rendre superstitieux , sont les moins 
enclihs de tous les peuples à la créd ulité. Le mys- 
ticisme^ de même que Fimagination rêveuse, 
appartiennent aux climats où Fhomme souflFre . 
sous une température ou brûlante ou glacée. 
Dans les déserts de la Thébaïde , ou sur les 
/ sables du Gange , aux bords de la Baltique , ou 
pàriiii les rochers d'Ecosse , on peut trembler 
devant le principe du mal , qui ne laisse jamais 
oublier Son pouvoir; on peut offrir, en hom- 
màgé'à la Divinité, des douleurs qui semblent 
le partage de l'espèce humaine ; mais devant 
qui trembleroit-on en : Italie j où tout sourit à 
l'honfïme ? Comment toutes les pensées se tour- 
neroient-elles vers une autre vie , quand celle 
dont on jouit est si douce ? 

Dans le quatorzième siècle , les Italiens joi- 
gnoieht un esprit d'observation trèa-exercé à 
une grande habitude de se mêler avec des 
peuples d^autre çtoyance. Le . miépris qu'ils 
avoieiit éonçu pour la cour d'Avignon leur 
aVoit fait secouer presque absolument le joug 
dei'Église romaine j tandis que^ dans le même 
temps, les esprits étoient restés bien plus sou- 
mis en France , et que le fanatisme persécuteur 
y reparoissoit souvent avec des forces nouvelles. 
A Paris , en Dâuphiné, et dans diverses pro- 
vinces de France , on brûla , en i ^yZ, un grand 
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nombre d'hérétiques ; leurs sectes diflfércntes , tnip, xlvjh. 
toutes punies par des supplices également 
atroces., étoient désignées par les noms de Tur- 
lupins, de Béguins, de Lollards et de Vau- 
dois (i). Mais en Italie, l'enthousiasme qui fai- 
soit naître les hérésies , a^ile fanatisme qui les 
punissoit , étoient égalemeat éteints : l'indiflFé- 
rence aroit pris leur place^ 

Les Yisconti , pendant les longues guerres 
qu'ils avoient soutenues contre l'Église, s'é- 
toient vengés des excommunications des papes, 
sur les prêtres de leurs états ; plus ils étoient 
frappés de censures ou d'interdits, plus ils re- 
doubloient les impositions extraordinaires qu'ils 
levoierit sur le clergé. Les tyrans de Romagnq 
ri^avoient pas tenu plus de compte des foudres 
de l'Église , ou des croisades précitées contre 
eux; leur élévation ou leur chute étoient la 
conséquence de la lutte entre l'ambition et U 
liberté, ou bien des sentimens d'amour, de 
haine ou de vengeance , qui paroissoient héré- 
ditaires dans quelques familles ; jamais la reli- 
gion a'y avoit de part. Les Siciliens, depuis 
leurs fameuses vêpres , ne furent jamais en 
paix avec l'Église, pendant un espace de quatre- 
vingts ans. Leurs princes de la maison d'Aragon 
ne se rpontrèrent pas moins indifférens qu'eux 

(f ) Raynaldi Annal, eccles, an, iSyS. §. i^^ p. 520. 
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cfijLP. xLTiii.aux excommanications des papes. D'un bout à 
' l'autre de i'Italie , les peuples et les gouveme- 
znens avoient cessé de craindre les censures et 
lés punitions ecclésiastiques. 

Dans les écoles , la philosophie d'Aristote 
avoit été universellement adoptée ; elle y avoit 
^ été introduite, unie aux commentaires d' A ver- 

roès. Le philosophe grec, en supposant une 
♦ âme unique qui anime tous les homqies , dé- 

truit la croyance en une Providence et la mo- 
ralité des actions. Mais le commentateur arabe 
avoit attaqué la religion plus directement en'- 
core; il avoit opposé sa triste doctrine à l'isla- 
misme où irëtoit né, au christianisme et au 
judaïsme qu'il avoit étudiés, et il avoit dirigé ^ 
contre les catholiques , ses sarcasmes aussi?-bien 
que* ses raisonnemens. Pétrarque cherchoît 
presque seul à résister au torrent des incré- 
dules; mais la secte qu'il combattoit dans ses 
écrits philosophiques et ses lettres (i) jouissoit 
d'une pleine liberté,et montroit chaque jour plus 
de hardiesse. A peine croyoît-on les anciennes 
doctrines bonnes encore pour le peuple ; et la 
religion , presque incompatible avec une sem- 
blable philosophie, perdoit toute influence sur 
la Conduite des hommes. 

Les prélats , plongés dans une débauche dont 

(i) Episioîœ sine tUuIo. Ep ultima, p. Sio. — Mémoires 
pour U vie de Pétrarque, de Side. T. III, L, VI , p. 757. 
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les lettres de Pétrarque font la peinture la plus c«a», xltia 
révoltante (i), avoient autant perdu leur esprit 
de domination^ que les peuples Tbabitude de 
leur obéir. Servilement soumis à là cour de 
JFrance , ils ne sentoient pas même combien 
leur dépendance étoit honteuse. On ne retrou- 
voit plus en eux ce sentiment de leur supério* 
rilé sur un monde dont ils s'écartent , qui 
maintient une religion vraie, et qui, lorsqu'il 
se trouve dans une religion fausse , la rend en- 
core respectable et utile aux hommes. Au lieu 
de ne considérer la terre que dans ses rapports 
avec Dieu , Jcs prêtres ne songeoient à Dieu 
qu'en raison de kurs intérêts sut la terre. La 
religion étoit devenue un moyen tout humain 
de gouvernement, un instrument que les des- 
potes tenoient dans leurs mains, et qu'ils tour- 
noient Contre le peuple. 

Une religion court toujours un grand risque, 
lorsqu'elle se donne un chef sur la terre ; elle 
fait dépendre le respect qu'elle réclame d'une 
chance hasardeuse : de la vertu d'un ^eul 
homme; et 4'Église se rend responsable de la 
conduite du pontife qui la représente. Dans le^ 
temps de • persécution , il est vrai , elle a plus 
lieu d'espérer que de craindre de la conduite 
de son chef; car alors il s'anime du sèle mèuiQ 

(0 Dana presque tontes les lettres da livre BpUtoîarum »i/f 
iituio. 
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-KiHàP. xivm. de son troupeati , et il ne se sent distingué des 
autres, que pour donner aux autres un plus 
bel exemple. liCS premiers évêques de Rome , 
s'il faut en croire leur légende, a voient pres- 
que tous été des saints et des martyrs; mais 
depuis que l'Église avoit triomplié, la légende 
elle-même n^avoitplus accordé tant d'honneurs 
et de vertus à leurs successeurs. Le chef du 
(ilergé , dépositaire de son pouvoir, ne put 
éviter d'être entraîné par les intérêts temporels 
de son administration, et de faire servir la 
religion à la politique. C'est la plus grande dé- 
gradation à laquelle une autorité divine puisse 
être exposée. Le plus noble et le plus désinté- 
ressé des sentimens du cœur humain , un sen- 
timent de dévouement et de sacrifices est ainsi 
changé en un lâche calcul d'égoïsme et de fraude. 
Cependant si une religion, devenue domi- 
nante, doit avoir un chef; si elle doit confier 
une autorité, presque sans bornes , sur les con- 
sciences, à un homme seul, il faut au moins 
que cet homme soit indépendant. C'est une 
espèce d'indépendance que celle qu'assure l'en- 
thousiasme au milieu des persécutions : le 
martyr est au-dessus des rois, puisqu^il méprise 
leurs ordres, et qu'il ne craint pas leurs bour- 
reaux. Mais lorsque l'enthousiasme a cessé, le 
chef d'une religion ne sera qu'un sujet, s'il n'est 
pas souverain. Il e|t vrai que l'administration 
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-d^un étal convient mal à un prêtre, quelle «illï», xltju. 
Téloigne des pensées qui devrqient l'occuper , 
des mœurs mêmes qu'il devroit avoir ; mais la 
servitude lui convient moins encore. Le pon- 
tife souverain sera indépendant des rois, et ' 
il rachètera souvent , par sa hardiesse à blâmer 
-leur conduite, les torts de la sienne propre; il 
réprimera, comme firent toujours les papes, les 
mauvaises mœurs dont Tejcemple est si perni- 
cieux , lorsqu'il est donné sur le trône ; il citeM 
quelquefois au tribunal de Dieu tel roi , pour 
être un faussaire; tel prince, po^r être un 
impudique ou un assassin (i). Au travers de 
leurs passions injustes et de leurs haines impla- 
cables , les Innocent et les 'Alexandre , lorsqu'ils 

(j) Cette indépendance que la souveraineté donne aux pape& 
ne peat pas , il est vrai , appartenir également à toutes les périodes 
de la civilisation. £lle fat entière durant une partie du moyen 
âge f lorsque aucun souverain n'avoit de grands trésors ou de ^ 
grandes armées , et qu'un potentat pouvoit être arrêté une année 
au siège d'un misérable château ; cet équilibre une fois rompu , 
le pape ne fut plus qu'un petit prince entre des rivaux puis- 
sans, et les provinces qui dépendoient de lui ajoutèrent encore 
à sa servitude. Ou n'est pas sûr de faire flécliir un religieux en 
le persécutant , mais bien un petit prince en lui faisant la guerre. 
Dès lors la puissance temporelle des pontifes , au lieu de défendre 
la spirituelle , a servi au contraire à Tenchainer ; et lorsqu'on a 
condamné des p^vinces autrefois florissantes à languir sous la 
fatale administration des prêtres, on n'a pas seulement sacriGc 
leurs babitans à un prétendu avantage européen , on a soumis 
encore le gardien de la foi à toute armée qui peut envahir ses 
frontières , à tonte flotte qui peut menacer ses rivages. 
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cBA^p. xLTui. frappèrent des armes de FÉglise les rois de 
France et d'Espagne, d'Allemagne et d'Angle- 
terre, rappelèrent du moins aux peuples que 
les souverains , non moins que les sujets , sont 
punissables de leurs fbr&its. 

Lorsque la cour de Rome, transportée au- 
delà^ des monts , fut devenue françoise , elle 
cessa d'exprimer ainsi le vœu des peuples ou 
deS( générations à venir. Elle couvrit de ses 
voiles les scélératesses de Philippe-le-Bel , et cIIq 
lui fournit d'infâmes prétextes pour le massacre 
des Templiers. Elle fit avec ses successeurs de 
honteux marchés sur les biens de l'Église , sous , 
le prétexte d'une croisade qu'elle n'avoit point 
intention de mettre jamais en mouvement* /Elle 
trahit les Chrétiens orientaux par de fausses 
espérances ; elle les invita à prendre les armes , 
et les abandonna ensuite, sans secours^ au fer 
• des Musulmans (i). 

Le pape Clément VI, au lieu d'ouvrir à 
Philippe de Valois tous les trésors de l'Église, 
au nom d'une guerre sacrée à laqdelle il ne 
songeoit pas , auroit du être animé du courage 
que le frère André d'Antioche , religieux ita- 
lien qui revenait de la Terre-sainte, manifesta 
dans cette occasion. Il arrêta pAr la bride le 
cheval du roi. ce Es-tu, lui dit-il, ce Philippe 

(0 MaUeo F'illani. L. VU, c. i et seq. p. 4o5. 
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» de Franee qui a promis à Diea et à la mainte «-iiaf. «.vin. 
» Église de mardiçr avec ses forces à la déli- 
» vratice de la terre où Christ, notre Sauveur^ 
» a répandu son sang divin pour notre rédeinp- 
» tion ? » Philippe , frappé de la physionomie 
imposante du religieux , répondit que c'étoit 
lui-même, ce Si tu l'as promis de bonne foi et 
y> avec une intention pure,*reprit le frère André, 
y> Je prie ce Sauveur béni de diriger tes pas à une 
» pleine victoire , de te faire prospérer toi et 
» ton armée , et de te réserver la gloire de puf- 
» ger le lieu vénérable des abominations des 
» Infidèles. Mais si après avoir commencé et 
» publié cette entreprise , à ^occasion de la- 
» quelle une foule de Chrétiens orientaux ont 
» déjà subi la mort dans d'affreux tourmens, 
» tu n'as point intentipn de la poursuivre; si 
y> tu as trompé la sainte Église de Dieu , que li 
y> colère et l'indigiTation divine descendent sur 
y> toi , sur ta maison , sûr ta postérité et ton 
)) royaume;. que le fléau de la justice ^céleste 
)> s'appesantisse sur toi et tes successeurs, aux 
» yeux de tous les Chrétiens; et que le sang 
)) des innocens, déjà répandu à l'occasion du 
» bruit que tu as faussement fait courir, crie 
» vengeance à Dieu contre toi (i) ! » 
'Ce n'est pas que les papes françois ne tra- 

(0 Bfatte^ yiiianL L. VII, c. 3, p. 4O7. 
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« 

cnip xLviu. duisissent aussi en jugement les princes avec 
lesquels ils étoient en guerre. On les vit repro- 
cher aux Visconti leurs crimes , non point avec 
)e langage élevé qui convient au ministre de 
* Dieu sur la terre , mais avec Femportement d'un 
eitnemi acharné. Urbain V, dans une bulle 
qu'il publia contre Bernabos , le désignoit par le 
nom dç fils de perdition y animé d*un esprit 
diabolique (r)/ et il dévoiloit toute la turpitude 

' de ce tyran odieux. Mais ce n'étoient pas les 

crimes , c'étoient les conquêtes de Bernabos que 
le pape vouloit punir ; aussi dès qu'il eut obtenu 
de lui la restitution de quelques châteaux dans 
le Bolonois , il le reçut de nouveau en grâce, 
et le releva de toutes les censures prononcées 
/ contre lui. 

L'asservissement des papes. d'Avignon à la 
cour de France excitoit les réclamations de tout 
le reste de l'Europe. On accusoit les tribunaux 
ecclésiastiques de partialité, les légats et les gou- 
verneurs nommés par le pape , de vénalité ; 
l'Eglise entière, de corruption. Tous les évêques 
étoient tenus de résider auprès de leur trou- 
peau , et tîette obligation étoit sans cesse rap- 
pelée par les hom mes religieux au grand é vêque , 
qui auroit dû donner aux autres l'exemple de 
la discipline. Le blâme de toute la chrétienté 

(i) Raynaldus Jnnai, ecchs. ann, i36a , §. la ^ p. 418. 
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retomboit sur son chef. Cependant les abus s'af- chaf. xhwnu 
fermissant par le laps du temps , l'Église n'au- 
roit peut-être japiais été ramenée d'Avignon à 
Rome, si la première de ces villes avoit cour- 
tinué d'offrir aux papes un asile imp'énétrable , 
que les gens de guerre ne pouvoient violer , et 
que les révolutions du reste de l'Europe pe 
pouvoient ébranler. Mais les Valois , pendant 
leur règne désastreux, ne garantirent plus à 
la cour pontificale la paix dont elle avoit joui 
en Provence , en échange de sa liberté. 

La guerre avec. les Anglois désoloit depuis 
long-temps le royaume de France ^ les perfidies 
de Charles-le-Mauvais , roi de Navarre, la Ja- 
querie, ou la révolte des paysans contre les 
nobles , et surtout les compagnies d'aventure 
avoient achevé de ruiner les provinces. Avignon 
avoit été menacé à la fois par trois de ces troupes 
associées pour le brigandage. Les bourgeois de 
la ville et les courtisans du pape avoient éfê 
forces , à plusieurs reprises , sous le pontificat 
d'Innocent Y\^ de prendre les armes pour dé- 
fendre leurs murailles ; plus soi^vent encore la 
cour s'étoit rachetée du pillage par de grosses 
contributions. L'Europe entière, au lieu de 
plaindre les prélats dans cette conjoncture , se 
réunissoit pour blâmer le pape de son séjour 
dans une terre d^exil. Pétrarque , dont le nom 
seul étoit devenu une puissance, ne laissoit pas 
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CBAP. xLnii. échapper une occasion de rappeler les évêqiies 
de Rome au troupeau particulièrement^oûiifié 
à leurs soins; les lettres quelqueJFoirSloquentes 
et toujours hardies qu'il leur adressoit dans ce 
but, circuloient dans toute l'Europe. Urbain V, 
déterminé par de si pressans motife , déclara y 
au moment de son élection , qu'il seroit con- 
tent d'avoir rétabli le saint - siège à Rome , 
dût -il mourir le lendemain (i); et, en effet, 
il ne tarda pas à s'occuper de l'exécution de ce 
projet. 
i365. Ce fut avec Feraperenr Charles IV qu'Urbain 
concerta son retour dans la capitale de la 
chrétienté. Ce monarque vint à Avignon au 
mois de mai iS65, sous prétexte de prendre 
avec le pape des mesures pour mettre en mou- 
vement une nouvelle croisade. Les progrès des 
Turcs en Europe commençoient alors à i^ire 
désirer que tous les prince^ catholiques se 
réunissent pour défendre la Grèce et le Levant 
contre les ennemis de la foi. La politique auroit 
approuvé cette guerre sacrée autant que la re- 
ligion (i). Mais tous les efforts des souverains 
et des prêtres , toutes les sollicitations de Pierre 
de Lusignan, roi de Chypre, qui étoit venu 
visiter les cours de l'OccicJent pour obtenir 
quelques secours , ne purent réveiller un en- 

(i) Maiieo yUlanU L. XI, c. 36, p. 709. 
(a) Rayn»Ann^ €ccle$. i365,$. 1 ,p. 441. 
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thousîasme éteint depuis plus d^un siècle. Le cukr.xhvm. 
roi de Chypre repartit pour le Levant avec i3a5. 
une poignée de croisés. A leur tête , il 'sur- 
prit Alexandrie d'Egypte, le 3 octobre i565. 
Cependant il ne se sentit pas assez fort pour 
essayer de garder cette place , et il Tévacua 
s^ussitôt (i). 

Le pape désiroit bjen plus l'abaissement de * 
ses ennemis en Italie que la dé&ite des infi- 
dèles. L'empereursaisissoitavecplaisir l'occasion 
de retourner dans un pays où il a voit déjà 
amassé des sommes d'argent considérables. L'un 
et l'autre annonçoient l'intention de dbasser de 
l'Italie les bandes de brigands qui la désoloient. 
La compagnie allemande d^Aniehinb Bongartén, 
et la compagnie ^ngloise de Jean Hawkwood , 
dévasitoient tour à tour la Toscane et l'étal de 
rÉgKse. La jalousie qui régnoit «ntre elles avoit 
permis de les opposer l'une à l'autre ; mais les 
peuples soufProient autant de la part de celle . 
dont ils recherchoient l'alliance , ^ue de celle 
qu'ils vouloient combattre (3). La compagnie 
de l'étoile, que les Florentins avoient appelée 
de Provence, pour £dre la guerre aux Pisans, 
et celle de Saint-George , qu'Ambrcise, fils na- 
turel de iBernabos Visconti , avbit fohnée (5) , 

(i) Fienry, Histoire ecclésia«t. Jm XCVI, c. 6i. 

(a) Cronica «f Orvieto, T. XV , p. 688. 

(3) Cronica Sanêêe* p. 187. 1 
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cmkw. sfTiit. entrèrent à leur tour dans l'état de Sienne et 

17)65. celui de Pérouse, pour y lever des contributions. 

Un tel brigandage ne pou voit être souffert plus 

long- temps , et Tltalie apprit avec joie que le 

pape et l'empereur s'étoient engagés à y mettre 

un terme. 

,366. Le cardinal Albomoz , sur la demande d'Ur- 

* bain V, fit préparer un palais à Viterbe, pour 

la demeure du pontife, pendant Pété (i). Il fit 

aussi relever les édifices de Rome , qui tom- 

boient en ruine , et il accepta , pour reconduire 

la cour des bouches du Rhône à celles du Tibre, 

les galères de Venise, de Gênes, de Pise, et de 

la reine de Naples. 

Les deux chefs de. la chrétienté s'étoient 
donné rendez- vous en Italie, pour le mois de 
mai 1 367 ; mais Charles IV fut obligé , par les 
affaires d'AUepiagne , de différer son expédition 
^ , d'une année. Urbain V partit a Avignon le 

1367; dernier jour d'avril, avec plusieurs de ses 
cardinaux , qui , • bien qu'à regret , avoient 
consenti à le suivre j d'autres prirent la roule 
de Turin , mais il y en eut cinq qui refusèrent 
de quitter la Provence (2). 

Urbain débarqua le 26 mai à Gênes; et les 
deux partis, qui divisoient cette république, 

(i) Baynaidi jénn, ecdesioêt, i566. §. a6, p. 462. 
(s) Petrarcœ Rerum Senilium. L. IX| ep, Sj p. 947. 
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pâturent se disputer à qui rhanoreroit .da:v:8tti*«u»..xfcTiii, 
isLge (c). Simon Boocanégra, le premiei: dog» *3^- 
de Gênes, ^toit mort en i263, empoispnné^ 
à oe qu'on assuroit, dans un sepas donné au 
roi de Chypre. Tandis que ce magistrat liittoit 
enti!e la TÎe^t la mort , le people a¥oit pris lisà 
armes ; ilavoit arrêté les parens de Boccanégm ^ 
et élu 'Gabtiél Adon^ poor doge. Ce dernier 
étoit un marehand, de Seunille plébéienne , 
mais gibeline ; il déploya des talens et un carne- 
iète propres à lai asskrer pendant leresâftte.sa 
^e , la direction du parti gibelin !(ti)« 

Liafaciion 'Opposée ou des'Guelfes, avoit.pour 
chef Léonavd de MonftMtlto^qoi prétendoit ansflti 
à la place de 4(^..£n 1965 il avoitiété forrcé 
^e sortir de la i^ille, 4iTec ses adiiiérenSj, .et 3{\ 
^aisoit laguerre à sa patiie (5) , ;lorsqiieie pas- 
^sage du pape À Géttes réoonoiiia ^Miur un peu 
de temps tes deux partis. 

Le cardinal )Égidio Atbovnoz vint «Itendie 

^Urbain T sur laplage de Cpvnéïo^.oà le pontife 

«débarqua le 4 juini Les députés du sénat et du 

peuple romain Vy ^tron voient aussi , ert ils . 

offrirent au pape la seigneurie de Rome. et les 

(i) rOa Vrbani V. ex Boêquêtoi T. ffl, T. îf , 'lUr. ^ItdU 

(9) Georgii Stétlcê ArmaUê iaenuenê. T« XTB > p. 1 0^6. 
(3) Ibid, p. Il 00* ' 

TOME VU. a 
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CHIP. xî.^iii. clefs du château Saint- Auge (i)..La joie qu^oc- 
1367. casionnoit le retour du chef de la Religion en 
Italie, pou voit seule porter les Romains à re- 
connoître un maître. Avec beaucoup moins de 
constance, de valeur et de vertu , que les ha- 
bitans des villes de Toscane, ils étoient cepen- 
dant agités par les mêmes passions. Leur res^ 
sentiment se dirigeoit tour à tour contre la 
noblesse, et contre le pouvoir arbitraire d'un 
seul. En i56a ils avoient créé uii nouveau 
irib A , nommé Lello Pocadolta ; c'étoit un 
homme de la lie du peuple, un cordonnier, 
qui avoit profité de son pouvoir éphémère , 
pour chasser tous les nobles de la ville. Mais 
l^approche de la compagnie du CapeUetfo avoit 
jeté , peu après , les Romains dans un effroi 
inexprimable ^ ils avoient chassé leur tribun du 
Capitole^ et ils s'étaient donnés à Innocent YI , 
à condition que celui-ci ne confiej^cût aucune 
autorité dans leur ville , au cardinal Albor- 
noz (2)v Sous le règne d'Urbain V, ils avoient 
déjà été agités par d'autres révolutions moins 
digues encore d'être connues. 

(1) y lia Urbani y, ex Bosqueto» p. 618. — Cronica d* Or-^ 
vUto. T. XV, p. 69 J. 

(a) Matteo yUlani. Ii.'XI, c. a5, p. 709. Tu chç leggi ^ 
8*écrie Villani^ «cf,^i ltU9 le altre maruvigUoae cote che feeiono 
i byoni Romani aniichi , e toccki quesie in comparatione , non 
ii fia eenaa êiupore dCanimo, 
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L^homme sur lequel Urbain çoin^^toit le plus c«af. xtvm. 
pour administrer les états de l'Église, étoit ce i367, 
même cardinal Albomoz qui , dans une léga-r 

I y 

tion de quatorze ans , avoit reconquis et soumis 
au saint «^siége la totalité du domaine ecclé- 
siastique. Albornoz, à son arrivée en Italie, 
n'avoit trouyé que les deux châteaux de Mon- 
téfiascone et Monté&lco , qui fussent demeurés 
fidèles au pape ( i ) : tandis qu'à Parri vée d' Urbain ^ 
toutf^s les villes de la Romagne , de la Marche, 
deTOmbrie et du patrimoine, obéissoient au 
saint-siéçe. Le pape ayant demandé compte au 
cardinal de l'argent qu'il avoit dépensé du- 
rant sa longue administration , celui-ci lui en- 
Toya en réponse , un chariot coraplétem,ent 
charge des seules clefs des villes et châteaux 
qu'il lui avoit soumis (a). Mais à peine Urbain 
étoit-il de retour en Italie, qu'Albornoz mourut 
àVitcrbe, le a4 août 1567. Il empotta les re^ 
grets de la cour de Rome et cepx des peuples 
qui avoient pardonné à ses rarestalens l'union 
assez étrange des fonctions de ^)énéri^ d'armée 
à celles de prelfit (5). 



/ 



(1) VUa Utianl P^, ex Boâqàeto. p. 6i8. 

(a) Pompeo Fellini storia di Perug^a, i rôl. £n-4«, p. i 
li, VIII, p. I025. r . ^ 

(5) RaynçthU jénnaUê ecçlea. 1597, §. 16, p. 469. Iga vûla 
d'Orriéto avoit reconmi Albornos pour apn- seigneur dii^t ; k 
la mort du légat, ellci fe donna an pape, par délibération du 
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cîHÂF. «vm. Avant de teôuWr , ce grand politique aVoit 
i367. l'endu 'un dernier service au pape, en con- 
cluant pour llii itïie alliance avec tous les 
ennemis des Visconti. La ligue qui ftft sigrtéè 
à Vîterbe, le dernier juillet, et ptrtAiée Je 5 
août, comprenoit Fempereur, le pape, le roi 
de Hongrie , et les seigneurs dePàdôiie , Vertare 

^ et Màntoue (i). Bicintôt la reine de Naplçs y 

entra ausisi. Cette princesse avoit perdu son 
fnâri , Loiiii) de Tareritè , lé 26 mai jS6a ,*et la 
toêine antiée^ fellé s^étôit re toarîée en troisièmes 
ïiôces, â;ù fils du roi 'de Majorque, Jacques 
d^kragon , à qtd elfe n'aVoit point accordé le 
titte de roi. 

liCs frères Viôconti se jpréparbierit , de leur 
coté, à combattre celte 'côalîlibri formidable. 
Ils étôient ^ca^èteinent alliés â toritès les com- 
pagniès d'àvëhturîe^s qui ràvageoieiit le pays. 
lie bâtard Vîscônti ; fils' de Bernabôs , qui lui- 
«mêfîrè en aVo.it foriné ime , Vassénibra^tôutes 
les'Sùtres à sa tolde^ et réunît ainsi la plus 
belle afittéeqtPon eût 'encdte rue sur pied en 
Italie (a). Galéaz, le second fi*èrè Viicoùti , qui , 
depuis quelque temps, avoit fixé sa résidence 
à IPavie , se préparait aussi , à sa manière , à 

conseil général, tant stipoler U résenre de ses liAiertls. "C/oni^m 
' ' fa) Èérnardino Chnù hiat. Milan, P. tU, ^ ïiïSi 
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combattre ses ennemis* Le £aate et les Tânités cH^r. iLvim 
occapoient . toutes ses pei;iséçs. Pétrarque, qui 1367. 
vivoit à sa cour , applaudissoit à sa ^lagnîfi*- 
cence, e^ à la protection qu'il accordoit au^ 
arts et aux lettres ; mais ses sujets gémis^ieut 
30U3 les impôts dont ils étoieat accablés: ses 
ministres et ses soldats- qu'il laissoit sans paie, 
le détestoient j çt les ^illçs qui dépendoieqt 
de lui n'étoîent retenues sous son joug que 
par la terreur qu'inspiroient ses cruautés (1). 

Galéaz attachoit sa vanité à s'allier, par des 
mariages, au:^ plu9 grands rois de la chrétienté. 
Il Et épouser, au pjtois de mai , sa fille Violante, >368. 
à Lionel, duc de Clarerice, fils du roi d'An- 
^gleterre : pour déterminer ce prince à fairç un 
tel mariage , il lui avoit ofiert avec §a fille , 
deux cent mille florins de dot , et la souverai- 
neté de cinq villes du Piémont (a). Galéa? 
prétendoit avoir pour but d'attacher plu§ fer- 
mement par ce mariage la compagnie angloise 
à ses intérêt^, j^n effet, Jean ^aw^wpod , à la 
tête de cette troupe formidable , çntra sur le 
territoire de Mvitoue , qu'il mit à feu et à 

(i) Peiri jiiarii Chronicon* c. 14, p. 40^ 

(a) Alba, Cfioéo, Cêra^tro, Mondoiri «t BrâkU. Les noces 
furent cSébréts avec iin«i magnificence mus «xemple» La copr 
étoit distribuée à plusieurs tables , selon le t9m% des personnages ; > 
mais Pétrarque fut admis à celle des princes souverains. Berr^ar- 
dino Corio ator. Mifaneau P. III, p. aS^, 
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CHAP. SI.VIII. sang. Mais bientôt le nœad de cette alliance 

i368. avec les compagnies d'a^^enturiers ,- fut rompu 

d'u^e manière inattendue : Lionel, duc de 

Clarence , mourutau ])out de peu de mois, des 

suites de son ihtenîpferance.* 

Sur ces entrefaites , Charles IV arriva le 5 
mai , à Conigliano , avec une armée très-consi- 
dérable j les alliés dltalie allèrent Ty joindre , 
et il se trouva à la tête de forces bien supé- 
rieures à celles des Visconti (i). Mais Hawkwood 
arrêta quelque temps cette armée dans l'état de 
Mantoue , en rompant les digues de PAdîge , 
qui inondalecampdcFempereur(îi). Bemabos, 
de son côté, qui connoissoit Favarice de Char- 
les IV, profita de ce retard pour lui faire ac-" 
cepter des présens considérables ; il Fengagea 
ainsi à entrer en négociations pour la paix, et 
à licencier son armée. Les troupes impériales , 
jiendant trois mois qu*elles séjournèrent en 
i Italie , ne purent pas réduire le plus petit châ- 

teau des Visconti , oq de Càn, Signore de la Scala , 
leur allié; elles avoient ruiné les seigneurs de 
Mantoue et de Férrare , amis de Charles IV, et 
elles furent renvoyées honteusement, sous la 

(t) La Chronique de Plaisance (T. XVI, p. 609) prétend 
qu'il commaiidoit à cinquante mille chevaux; ce qui peut être 
vrai , ^il avoit dans ton armée beaucoup ile troupes légères et de 
Hongrois. 

(9) Chronicon Eêttnse. T. XV, p. 491. 






DU MOYEN AGE. a3 

seule condition que les Visconti rendissent aux aup.aLvui, 
Gonzague le château de Borgoforte, qu'ils leur i368. 
avoient enlevé (i). 

La surprise et Findignation de Fltalie entière 
furent extrêmes à ]a nouvelle de ce honteux 

r 

traité. Cinquante mille hommes avoient été 
rassemblés des extrémités de la Bohême au 
royaume de Naples , et de Ja Hongrie à la Pro- 
vence, pour délivrer Fltalie de la tyrannie des 
Visconti et des brigandages des compagnies j et 
cette formidable coa^on étoit dissoute par son v, 

chef, comme si elle avoit atteint son but par 
la restitution d^un misérable château. Cepen- 
dant Charles lY ,^inclififérent au blâme, lorsqu'à 
ce prix il pou voit amasser de l'argent , s'avan* 
çoit vers la Toscane , avec les foibles restes de 
son armée. 

L'empereur étoit appelé dans cette. province 
par les sollicitations des Lucquois. Ce peuple , 
opprimé parles Pisans qu'il détesloit, avoit con- 
sacré à Charles IV son affection et son respect, 
dès le temps où ce monarque, alors prince de 
Bohême, goavernoit Lucques au nom dç son 
père le çoi Jean (a). Plusieurs Guelfes de cette 
ville , forcés à émigrér , avoient acquis de grand es 

(i) Bernard, Corîo atoria di Milano, P.IH, p. 241. — C/iro/i, 
Eslenae, T. XV, p. 491. 

<a) Beve^ini Annal» Lucenaea» Ma9é ex archivio Luctn&e, 
L. Vn,p. 958. 
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cnxp. ziTiii richesses dans le commerce de France, et ila^ 
i56^. ofirotent à Pempereur de payer au plus haut 
prix la liberté que ce monarq;ue poavoit leur 
rendra 

GioTanni Agnella, seigneur de Pise, traitait 
de son c^é ayea Charles lY ; il déstroit l^en* 
gEiger à confirmer le titre de dc^e qu'il avoit 
QSiirpé; il le voyoit avec inquiétude s^appro- 
cher à la tête de doqze^ cents gendarmes, et^U 
s'apercevait déjà que Fattente d'une révolution 
donnoit de la hardiesse a|p; mécontens, et lui 
/ faisoit rencontrer de l'opposition jusque dans 

son propre conseil. Il exigea la promesse que 
Charles le constitueroit vicaire impérial à Fise> 
^ et qu'il confirmeroit ainsi smi autorité ; k ce 
prix y il consentit à renoncer à la conquête la 
plus importante qu'eût faite la république de 
Pise , à celle pour la défense de laquelle des 
factions ennemies s'étoient plus d'une fois ré- 
conciliées. Le 23 août 1 568 , il consigna Lucqu es 
à Msyrcovald , éyêque d'Auguste, qui en prit 
possession au nom de l'empereur. Cette ville 
étoit demeurée soumise aux Pisai» depuis le 6 

juillet i54î* (ï)- 

Charles lY fit son entrée à Locques le 5 sep- 
tembre. A quelque distance de cette ville il avoit 

(i) Croniçhé di Fisa. T. XV, p. 1048. — Paofa T>onci Jnn. 
éè Fiêa. p. 417. — Btvtrini Antmiês Lueensium, L. VU, 
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rencontré Giovanni Agnella, et il Ta voit arnié chap. xltiu. 
chevaiier * bomieur q/ue le se^icieiur de Pise i368. 
ayoît rendd aussiitôt à deux de ses neveux el 
à phisieors de ses compatriotes. Le fiionftrq}ii€^^ 
le doge et les nouveaux chevaliers , en rentrant 
à Lucques, montèrent sur dès édbafands qu'on 
avoit élevés autour de la place de Saint Micbel ; 
cPest là qa'Agneilo deroit être déclaré vicaire 
impérial, en présence du peuple; mais tout à 
coup réchaÊtud sut lequel il étoit monté croula 
sons le poids de ceux qu'il portoit ; plusieurs 
furent tués par leur chute, et Agnello eut la 
cuisse cassée. Le tyran ^ retenu dans son lit , 
ne pottvoit plus inspirer de crainte. Les amis 
de la liberté à Pise prirent aussitôt les armes , 
soua la conduite de Pierre d'Albizzo de Vico ; 
les Cris de idi^e f empereur et meure le doge! re- 
tèntireni: dans toutes les rnes; la garde diicale 
fut forcée ; le palais du conservateur pillé , et 
de nouveaux Anziani élus pour gouverner la 
république selon ses anciennes Icôs. A la nou- 
velle de cette révolution , tous les -exilés ren- 
trèrent dans Pise , à la réserve de Pierre Gam- 
bacorti; tandis qu' Agnello , retenu dans son lit 
à Lucques , se détermina le surlendemain à se 
dépouiller de tous les droits qu'il pou voit avoir 
à la seigneurie, après l'avoir conservée un peu 
plus de quatre ans ( i), 

(i) Croniche di PUcu T. XV, p. lo5o. — Btverini Jnnaks 
IjUC€nse8, L. VU, p. 960. 
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cHAr. xtvin. Charles IV ne se hâtoit poini de rendre à 
i368. Lncques sa liberté ; il regardoit cette vilte comme 
une résidence sûre et commode , d'où il pou Voit 
étendre ses iiikigues dans les républiques de 
Toscane , y acquérir de nouy^ux droits , ou 
tout au moins en tirer de l'argent. Bientôt une 
révolution , que son approche avoit fait éclater 
à Sienne , lui fournit l'occasion qu'il cherchoit 
de vendre sa protection. 

Lorsque l'empereur avoit passé à Sienne , 
treize ans auparavant, un mouvement popu- 
laire qu'il avoit favorisé, avoit exclu du gou- 
vernement l'oligarchie dominante. Dès Iprs les 
riches marchands qui avoient composé cette 
oligarchie avoient été déclarés incapables au- 
tant que la noblesse d'avoir part au gouver- 
nement populaire. On avoit îàii d'eux et de 
leurs familles un ordre séparé ilans l'état , 
qu'on appek)it le Mont des_ Neuf, à cause de 
la magistrature suprême qu'il avoit occupée, 
et qu'on avoit abqlie en le dépouillant. Mais 
les bourgeois d'un état un peu inférieur , qui , 
après le^ Neuf, éboient parvenus à la nouvelle 
magistrature des Douze y» avoient marché si 
exactement sur les traces de^ leurs devan- 
ciers , qu'ils s'étoient , comme eux , emparés 
sans partage du pouvoir suprême , et que le 
Mont des Douze , qu'ils avoient formé , n'étoit 
guère moins odieux au peuple que celui des 
Neuf. 
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Les Douz^e l'edoutoient surtoui la haine de<:iKP. xltiu. 
la noblesse ; ils cherclièrent à faire renaître ses i568. 
anciennes querelles pour FafiFoiblir. Les deux 
illuttrês familles des- Toloméi et des Salinibëni 
avoient été de tout temps à la tête des deux 
partis guelfe et gibelin à Sienne. Les Douze fei- 
gnirent d'être divisés par les mêmes partis, et 
ils excitèrent ces deux familles à prendre les 
armes Tune contre l'autre ^ promettant à cha- 
cune de la seconder.* Mais les nobles, dont la 
haine héréditaire étoit refroidie par les persé- 
cutions qu'ils éprouvoient en commun, s'a- 
vouèrent mutuellement les offres de secours 
que les magistrats leur avoient faites. Honteux 
d'avoif veBié leur sa»g pour satis&ire la secrète 
jalousie des plébéiens , ils se concertèrent pour 
86 venger , par les^ mêmes artifices dont on 
usoit envers eux. Ils affectèrent un rédouble- 
ment de haine les uris contre les autres ;*ils 
firent venir de leurs terres leurs vassaux, et 
ils rassemblèrent dans leurs maisons des sol- 
dats , sans que les Douze missent aucune op~ 
position à ces préparatiSs qu'ils leur voy oient 
faire pour s'entre-détruire. Les nobles , cepen- . 
dant, avoient attiré à eux tous les chefs du 
Mont des Neuf , et plusieurs plébéiens mécon- 
tens ; ils avoient rassemblé deips la ville huit 
mille hommes sous les étendards des deux ar^ 
mées guelfe et gibeline. Tout à coup ces deux 
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cDi.p. zLVJii. armées se réunirent , le :i septembre i56&, et 
i368. leurs chefs demandèrent à la seigneurie la 
possession du palais et de tous les lieux forts. 
Les Douze , surpris , ne purent pas même tirer 
l'épée pour leur défense ; ils se retirèrent dans 
leurs maisons, et renoncèrent a]a gouverne- 
ment qu'ils avoient conservé pendant treize 
ans(i). 

Les nobles, maîtres de la république, dér- 
clarèrertt qu'ils vouloient rétablir à Sienne le 
gouvernement consulaire , sous lequel cette . 
ville avoit fleuri pendant le douzième siècle. 
Dans l'ordre dç la noblesse , on distinguoit 
cmq *&milles d'une haute antiquité, les To- 
loméi , Salimbéni , Piccolomini , Çarafîni et 
Malavolti. Cinq consuls furent pris dans ces 
cinq familles illustres , cinq autres dans le 
reste de la noblesse , et trois dans l'ordre des 
Neuf, qui fut de nouveau admis au gouverne- 
ment (a). 

Mais le peuple, qui avoit été longtemps en 
possession des magistratures , ne pou voit souf* 
frir patiemment d'en être exclu , et , dans l'a- 
gitation d'une révolution récente , chaque parti 
recourut à l'emperçur et le choisit pour ar- 
bitre. Charles accepta le rôle de médiateur avec 

(i) Cronica SanesC. T. XV> p. 196. — Malavolti êloria di 
Siena. P. II, L. Vil, p. 139. 

(a) Cronica Sanese di Neri di Donato. p. 197. 
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empressement; il promit sa protection à tous chap: xc^iib 
les partis; mais ils samsara snrtoot des Salim- i368; 
béni , déjà disposés à séparer lear cause de «elle 
de lear ordre , e't il fit partir en hâte , avec huit 
cents gendarmes , Malates^ Unghéro , l'un des 
seigneurs de Rimini , qu'il nomma vicaire im^ 
périal à Sienne. ^ 

Les nobles ne voùloîeiit point ouvrir leurs 
portes à cette petite armée , avant d'avoir assuré 
leurs droits par v^ traité; mais le Mont des 
Douze et le peuple étoient plus empressés à se 
confier à Fempereu r , parce cju'ils avaient moins 
à perdre. Nicolas Salimbëni , Pun ^es consuls y 
trahit ses coHègues pour se réunir au peuple , 
et fit entrer , \e 24 septembre , Malatestta Un- 
ghéro par la porte qui lai -étoit confiée. La no* 
blesse , quoique surprise , se défendit dënsies 
rues , et ce ne fut qu'après avoir été vaincue 
tlans plus 'de di£8: combats, soutenus de poste 
en poste, qu'elle sortit enfitide la ville et se 
retira dans ses châteaux (î). 

Le peuplé victorieux étoil appelé à donner 
une nouvelle forme au gouvernement , et à ré- 
gler ladistribution. des droits politiques entre 
les divers ordres de l'état. !1 ne crut point 
pouvoir aboKr le passé , ou HKaire renoncer les 
citoyens à des 'afiections et des passions qu'ils 

(i) MafèKJ^Ïti ^toriadi Siena. P. II, L. VH, p. i5o. 
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cHiP.xx.Tin. feooiént de leurs ancêtres^ et auxquelles ils 
i368. deyoiènt leur force et leui? importance. Les 
nouveaux législateurs reconnurent donc l'exis* 
tence des deux Monts des Neuf et des Douze ; 
ils eïi formèrent un troisième, où ils rangèrent / 
les citoyens étrangers aux deux oligarchies 

^ • précédentes. Cet ordre nouveau, plus nom- 
breux que les deux autres , reçut , de la ré- 
fpruie qui lui donnoit naissance, le nom de 
Mont des Réformateurs. Ls^seigneurie fut com- 
posée- de douze magistrats, dont trois furent 
pris de la première classe , quatre de la seconde 
et cinq de la troisième. La même proportion 
fut suivie dans la formation de^deux conseils 
qui dévoient seconder la seigneurie et compléter 
avec elle le gouvernement (i). 

L'empereur, qui séjournoit encore à Lucques, 
voyoit avec plaisir les révolutions de Pise et 
* de Sienne afiPoiblir ces deux républiques , et les 

préparer à se mettre sous sa dépendance. U 
auroit bien voulu exciter aussi quelques trou- 
bles à Florence , pour intervenir à leur occa- 
sion dans le gouvernement de cette riche répu- 
blique, et tirer d'elle quelque; argent. Uavoit 
£iit aux ambassadeurs florentins des reproches 
amers de ce que la seigneurie avoit occupé San- 
]yfiniato^ Prato ^ Vqlterra , qu'il rédamoit 

(i) Orlando MmavçUi êtoria di Siena. P. II , l^. VII , p. i3o. 
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comme terres de l'empire ; et , dès son arrivée à ouaf. xtvm. 
Lucques , il avoit envoyé ses gendarmes occuper i368. 
San-Miniato , et faire des courses sur le terri- 
toire jQoreniiii. Mais aussitôt que la république, 
résolue à défendre ses droits par les armes , eut 
soldé des gens de guerre, Charles se radou- 
cit (i). Il se trou voit alors dans un besoin d ar- 
gent si pressant , qu'il avoit mis en gage sa cou- 
ronne à Florence même , pour seize cent vingt 
florins, et qu'il ne put la retirer qu'en emprun- 
tant celte somme des Siennois (a). Il abandonna 
donc ses prétentions ,. et partit pour Sienne, où 
il ne re^ta que peu de jours ; de là il continua 
sa route Vers Rome. ♦ 

Le pape n'aVoit pas lieu d'être satisfait de la î 

conduite de l'empereur, qui,^n abandonnant 
tout à coup la guerre entreprise contre les 
Viscontij avoit r^i versé toutes les espérances 
de l'JÉglise ; mais Charles prit à tâche de se ré- 
concilier avec Urbain , par la conduite la plus 
humble et la plus respectueuse; il parut n'avoir 
d'autre but, en se rendant à Rome, que d'à- ^ 
.baisser la dignité impériale devant celle du 
pontife. Il s'arrêta d'abord à Vitçrbe pour le 
voir ; puis , étant arrivé à Rome avant lui , il 

revint en arrière pour l'attendre à la porte 

/ ' • ' . 

(i) SoMoméni BUiorient, Siêton T. XVI y p* 1084. — Leqn. 
jiretino sioria Florent, L. VIII. 

(a) Cronioa Sanesê di N§ri di Donalo. p. aoe. 
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cBii». xnvitt. Angéiica ; il s-avança à pied au*devant de lui • 
i368. il ^prit le cheval d^Urbaia par la bride, et le 
conduisit atnisi jusqu'au palais du Vatioan. Les 
Aomains ,/ 'loin de s^orgœillir ^es fespoets 
rendus à leur évêque, conçai?ent un profond 
mépris pour le monarque qui Vhumilioit ainsi 
à ses pieds. L'empereur fit •couponi^r sa i[oa- 
trième femmepar 'le^pape ; et , ^près avoir servi 
le pontifeà la messe comme diacre, avec le livre 
et le corporal , il repafrtit de Rome et reprît la 
route de Toscane'(i). 

A son retour à Sienne , le aa décembre , il y 
trouva la discorde Téveillée par les intrigues de 
Malatesta Unghéro, 1^ vicaire qu'il y ^voit 
laissé. Pendant Fabsenee 'de l'empereur, les 
Bouze avoient exdîté >iine oonvelie sédition, 
dans Fespérande de recouvrer leur ancienne 
autorité; mais le tumulte n'a voit abouti qu'à 
procurer plus de pouvoir au Mont des Réfor- 
mateurs; on'avoit ajouté trois nouveaux mem- 
bres à la seigneurie , et on les uvoit pris da^s 
cet ordre , le plus pauvre«comme-te plus nom* 
breux. Les Douze, dupes, pour laseocnderfoisy 

(i) VUa Uiham r' ,»éx moMquno, T. III, P. tt, p.-6â9. — 
Cromica iP Qrvieto adfinétn, .p« 694. — iJt chroQi<iuettr de Ri- 
mini dit de cet ediperear : E pencerio , et io non ti avesai pro" 
meeeo da^pnneipio Hi^ êoriv€te de la •^ma Ptnuêa , mon (wrei 
intinta guetta carta, perche -tne /ne <ver§aifMO^im^^Mto^eêrvi»io, 
T. XV, p. 9fta. 
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de leurs propres intrigues , étoient pîus limités cmit. zt.Tin. 
que jamais contre le gouvernement. Ils prêtèrent i368. 
Foreille avec empressement aux propositions 
secrètes de l'empereur , qui s'étoit engagé à 
vendre au pape Sienne et quelques autres villes 
de Toscane , et qui avoit ùàt venir auprès de 
lui le cardinal Gui de Montfort , légat de Bo- 
logiie y avec un gros corps de cavalerie , pour 
mettre c0 marché en exécution (i). 

Charles lY, assuré des douze et des Salim^ 
béni , demanda que la seigneurie le mît en 
possession des cinq; châteaux les plus impor- ' 
tans du territoire de Sienne (a), et que les 
gonfaloniers et les soldats de milice lui pré tassent 

serment de fidélité. Cette demande fut commu- 

« 

niquée au conseil général qui la rejeta à une . 
grande majorité. Il refusa également d'augmea<« 
ter le pouvoir des Douze , comme Pempereur 
l'avoit demandé (3). 'Celui-ci , rebuté par ces 
deux refus , résolut de faire usage de la force, 
A son instigation , la faction des Douze prit les 
armes , de concert avec les Safimbeni , le 1 8 jan— ,35^^ 
vier 1569, pourchasser du palais trois citoyens 
de l'ordre des Neuf qui siégeoient dans la sei- 
gneurie. £n même temps, Malatesta Unghéro 

(1) Cronica Sanese di Nên di DoHaio. p. 2o3. 

• / ' * 

(3) Massa , Montalcino , Grosséto , Télamone et Cafole. 

(3) Orland. MalavoUL L. VU, p. i33. 
TOME VU. * ' 5 
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tuLt. XLTm. s'âvafiça sur la grande place avec sa cavalerie , 
f Sfcj. et Fempereur , armé de toutes pièces , se mit à 
la léte du reste de ses gendarmes et de ceux de 
rÉglise. Trois mille cuirassiers étoient alors 
réunis dans Sienne > sous les ordres d'un mo^ 
narque étranger. Les trois seigneurs des Neuf, 
à qui l'ordre de sortir du paiaià avoit été porté 
de la part de Malatesta Ungfaéro , s'étoient re- 
tirés en effet, malgré les instances de leurs col- 
lègues. Mais ceux-ci^ restfe seuls ^ ne perdirent 
point courage. Ils firent sonner le tocsin , et 
donnèrent ordre au capitaine du peuple, Mat- 
téino Men^ano , d'attaquer l'empereur à la tète 
des compagnies de milice. 

Le palais public étoit jiéjà en partie <>ccupé 
par les rebelles du parti des Doo^e et des SaUm^- 
béni ; ils en furent chassés par le peuple fa* 
rieux. Malatesta Un^éro étoit sur la place de 
la Fontaine avec huit cents ga:idarmes ; sa 
troupe fut enfoncée ; la plupart de ses cfaevauic 
furent tués , et il fut obligé de s'enfuir vers les 
palais des Malavolti , où il chercha à se fortifier. 
I L'empereur , entouré de princes allemands , 

de ses capitaines , ^ de tout le reste de aa cav^'- 
lerie , s'avançoit Vers le palais , et déjà il étdit 
arrivé jusqu'à la croce del trapaglioj quand il 
fut attaqué impétueusement par les compagnies 
du peuple ; sa troupe fut bientôt mise en dé- 
sordre; celui qui portoit l'étendard impérial 
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fut toé , et Charles fut obligé Ae se retirer Ters emk^. tlyih. 
la place des Tolomâi , cm il se fortifia dans lels i^. 
palais de ces gentilshommes émigrés. Pendant 
plus de sept heures, il défendit ses retranche*- 
mens; et dans ce long combat, la perte fut 
très-conwclérable de part et d'autre. Une moitié 
des soldats de Charles étoient blessés, quatre 
e^its heimmes de marque avoient été tués à ses 
côtés, ses gendarmes avoient perdu plus de 
douze cents chevaux , lorsque enfin l'enceintt 
, qu'ils défendoient fut forcée, et le monarque 
réduit à s'enfuir dans les Insusons des Satim*> 
béni(f). 

Pendant que le combat duroit encore , k 
seigneurie a voit fait rappder ses trois collègues 
de l'ordre des Ngqï^ que la Ëu^tion de% DoU2«6 
ftvoit chassés du palalus. Us furent reconduits à 
leurs sié^ au «m des fan&res, couverts de 
guirlandes , et l'olivier k la m^n. 

Ije capitaine du peuf^e ne poursuivit point 
l'empereur dans les maisons des Salimbéni^ 
qtioiqiu'il luieût été fafoile de ¥j faire prison^ 
•mer. Il crut devoir user avec modératk») de sa 
trictoire sur le premier monarque de la «bré^ 
lienté , et lui montrer des égards , dès Hnstant 
^'il n'avoit plus à le cmindre/Mais il le it 
prier ^ par les Salimbéni , de sortir deia vidie; 
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. xLvm. et pour donner plus d'efficacité à celte prière , 
j36o ^^ ^^ publier j . à son ' de trompe , la défense de 
fournir des vivres à lui, ou à personne de sa 
troupe. 

ce L'empcH'eur , dit un historien sipnnois con- 
» tempo rain , étoit demeuré seul, avec la plus 
y> grande peur qu'ait jamais eue aucun misé- 
» rable. Les yeux de tout le peuple armé étoient 
» fixés sur lui ; ilpleurait, il s'excusoit , il em- 
y> brassoît ceux qui s'approchoient de lui; il 
» as^uroit qu'il avôit été trahi par Malatesta, 
» parie pod estât, par les Salimbéni et les Douze; 
y> il racontoit de quelle manière , et quelles 
^ o|frea on lui avok &ites. Francesco Baatali , 
» q^!Ll; indiquoit cotiime ayant eu part à cette 
y> négociation, futiirrêtp et livré au capitaine 
» du,peuple ; on icherdioit Clément les autres 
y> traîtres. Cependant l'empereur traitoit avec 
y> la seigneurie et le peuple ; il donna à la pre- 
» jnière. le vicariat perpétuel de l'empire dans 
y> là ville et son territoire. Il fit au peuple de 
» Sienne une quittance générale, et. accorda 
» beaucoup plus de grâces qu'on ne lui en de- 
)> oiiandoit. Tremblant comme il l'étoît ; et 
» mourant de &im , il.sembloit avoir petdu la 
». têtei ; il vouloit ^én.aller, mais il ne le pou voit 
y> pft3 V icar il n'a voit, plus ni chevaux , m ar- 
» gent, ni compagnie. A force de peines , le ca- 
» pitaine lui fit recouvrer une partie de ce qu'il 
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» avoit perdu (i). » Lorsque Charles eut enfin otip. aLTiw. 
repris un peu d'assurance, il demanda qu'en »3^. 
^compensation de Fafiront qu'on venoit de luà 
faire, et des grâces qu'il avoit accordées à la 
seigneurie, la république lui payât une contri»- 
bution de vingt mille florins, en quatre ans. 
Les Siennois y consentirent , et lui payèrent le 
premier terme imràédiatement y pour le mettre 
en état de sortir de leur Tille. 

Les Siennois avoient combattu avec vigueur 
pour la défense de leur liberté ^ au moment où 
ils avoient reconnu la trahison de leurs hôtes ; 
mais , malgré cet accord momentané , les factions 
qui les divisoient n'étoient point réconciliées j 
et dès que l'empereur fut parti, le aS janvier y 
l'anarchie parut A redoubler. Les nobles exilés 
faisoient la gaerre à la république, les Douze et 
les Salimbéni s'étoient rendus odieux par leur 
association avec les ennemis de l'état \ les Neuf . * . 
et le^ Réformateurs s'efforçoient vainement de 
réconcilier des partis acharnés les uns contre 
les autres. La guerre se prolongea entre la ville 
et les campagnes, pendant une partie de lelé 
suivant ; elle fut enfin terminée le 3o juin , par 
l'entremise des Florentins dont tous les parti» 

(i) Neri di ,Don(aio <^r0mca Sanese.T, XV, p. ao6. — 
F. M. Pelzel passe très^rapidement sur ces événemens , et sur 
toute la seconde expédition en Italie de son Léros. KarL dèr 
Vierie Rfftniêcher Kaiser» T. H, p. Sir.» 
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cuAP. xi^m/ airoient inVoqné la uiédiattoit. Léa nobles fu- 
i36g, retit raj^pelés à la ville, rétablis dans loua leors 
di*oils , et rendus capables d'exercer toutes les 
magistratures, excepté la seigneurie. Les autres 
ordres continuèrent à partager les offices su- 
périeurs, dans une proportion fixée par les 
lois (i). 

L'empereur , en partant de Sienne , avoit 
eu d'abord l'intention de se rendre à Piae ; 
mais I informé qui» cette ville étoit' sous 'les 
armes ^ il craignit d'y être exposé à une sé- 
dition semblable à celle à laquelle il échap- 
poit, et il se rendit droit à Lucques, par Yico 
Pisano! 

Les Pisans, après avoir renversé le gou- 
vernement d'Agnello , avoient flotté quelque 
temps entre diverses factions , et J'anarcbie les 
auroit bientôt, peut-être, rejetés dans la ser- 
* vijtudé , si les plus vertueux citoyens ^d'accord 
avec les gentilshommes, ne s'étoient associés 
pour maintenir les armes à la main , la tran- 
quillité et la liberté. Cette ligué prit le nom de 
compagnie de Saint -Michel; elle se trouva 
bientôt forte de quatre mille combattans , et 
elle prit l'engagement de demeurer indépen- 
dante entre les BergÔlini et les Raspanti. Dès 
que l'ordre eut été rétabli dans Pise, par la 

(i) Aâalavoîii êtoria cU SUna. P. II, L. VIII, p. iSy. 
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vigueur de la compagnie de Saint-Michel, une au», «.rm, 
dameur générale, que la crainte avoit réprimée 1369. 
jusque alors, s'éleva contre les Ra^panti, La - 
ruine du commerce , la guerre avec les Flo- 
re^lins , Taccroissement des impots , la tyrannie 
de Giovançi Agnello, et la perte de Lucjue^ 
avoient été les conséquences fatales de leur adr 
ministration. Si la république I«r pardqnnoit 
tant de &utes , quellear éfbiqnt doue ceUe* 
qu'elle s'obstinoit à punir dans Pierre Gamba-r 
corti? lui dont les pareqs avoient péri , treize ans 
auparavant, victimes d^ une sentence injuste; 
et dont Ferapereur avoit san§ doute reconnu 
lui-même Finnocence, puisqu'il venoit d'ad** 
mettre de nouveau cet illustre exilé dans sa 
faveur. En effet , Charles lY avoit promis sa 
protection^ à Pierre, qu'il avqit rencontré à 
Calciuaia , et de qui il avoit reçu un présent 
de dix mille florins (1). • 

A l'intercession des deux chefs de la corn*- 
pagnie de- Saint-Michel , la sentence contre les 
Gambacortifut annuUée, et Pierre fut rappelé 
dans sa patrie avec ses enlans. Us y rentrèrent 
le 24 ifévrier , portant à leurs mains des bran- 
ches d'olivier, tandis que leui's concitoyens 
fàisoient retentir les rues de cris de joie , et que 
les cloches de la ville sonnoient en actions de 

(t) Bernardo Marangoni Chron* di P^isa, p. 748. — Paolo 
Tronei jinnali Piêanr. p. 431. 
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ciHAP/sLvin. grâces. Pierre Gaiïibacorti , parvenu à la cathé- 
i369 drale, fit, au nom de tous les émigrés, son 
offrande au pied du grand autel. Il prêta en- 
suite serment de maintenir Tétat populaire , 
de vivre en boji citoyen parmi ses égaux , d'ou- 
blier enfin et de pardonner toutes les anciennes 
injures (i). 

Mais tous letBergolini n'avoient pas renoncé 
à leur vieille rapcflnr. Le surlendemain de Pâ- 
ques y plusieurs d^entre eux prirent les armes , 
et attaquèrent les maisops des Raspanti , où ils 
vouloiènt mettre le feu. La moitié de la ville 
auroit peut-être. jété brûlée, si Pierre Gtamba- 
eorti n'étoit pas accouru pour défendre ses 
ennemis, et n^a voit pas repoussé les incen- 
diaires. J^ai bien, pardonné y .leur disoit - il , 
mai y dont les parens ont péri sur Véchafaud; 
de quel droit vous autres refuseriez t vous de 
• pardonner? Gambacorti arrêta en efiet les com- 

battans , mais il n'empêcha pas que le gouver- 
nement ne fut changé. Le parti des Raspanti 
fut exclu de Fadministration ; toutes les places 
furent données aux Bergolini , et la compagnie 
de Saint-Michel fut dissoute du consentement 
de ses chefs (a). 

(i) Bernard, Marangonl Cron. di VUa. p. 749. — Tronci 
^nnali Piaanû p. 424. Ce dernier est trèa-partial pour Jes 
Raspanti. 

(3) Bem, Màrarigoni Cron, di Fha, p. 75i. 
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Il restoit néanmoins encore aux Raspanti «■^' »•▼•"• 
une porte fortifiée, celle aux Lions , que les '5^- 
partisans de Giovanni Agnello n'avaient jamais 
évacuée. D'autres Raspanti s'étoient rassemblés 
à Lucques , auprès de Charles IV, et cherchoient 
à persuader à ce monarque qu'il lui seroit 
facile de s'emparer de Pise par cette porte. 
Charles , entraîné par leurs conseils, fit jeter en 
prison douze ambassadeurs que la république 
lui avoit envoyés. On comptoit parmi eux les 
hommes les plus distingués de l'état, Pierre 
d'Albizzode Vico, Gualandi de Caslagnéto et 
Manfred Buzzachérino de Sismondi. L'empe- 
reur*, en les retenant comme otages , s'applau- 
dissoit de les avoir ôtés aux conseils dh \^ 
république. En même, temps il fit avancer son 
grand-maréchal avec toute sa cavalerie , vers la 
porte aux Lions. Mais , tandis que les Allemands 
entroient dans la ville, les Pisdns, que le tocsin 
appeloità la défense de leur patrie, élevoient 
des barricades, en face de lat porte qu'occupoient 
Leurs ennnemis. Tous le» bancs de la cathé- 
drale , qui étoit voisine , furent apportés en 
•hâte* dans la rue , pour en faire une fortifi- 
cation nouvelle et d'étrange apparence; tandis 
que les arbaléti;iers montoient sur le baptistère, 
pour combattre de là les ennemis qui occu- 
poient la muraille. Un ingénieur pisan avoit 
coupé avec adresse . la .corde qui devoit sou- 
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cHAF. xL\m. lever la herse Ae la porte ; en sorte qtie les 
i369. Allemands perdirent un temps considérable, 
avant de pouvoir pénétrer dans la ville, et 
commencer leur attaque (i). Quand ce premier 
obstacle fat surmonté, ils en trouvèrent un 
plus grand dans la résistance opiniâtre des Pi- 
sans. Les femmes se mêloient aux combattans 
pour les'encou rager, et leur fournir des pierres 
et des traits. Après un combat acharné, les 
. Allemands se rebutèrent, et le chancelief* de 
Tempereur demanda une conférence secrète 
aVec les Anziani. On supposa que dans cette 
entrevue, il avoit reçu*un présent considérable, 
lorsqu'on vit qu'aussitôt qu'elle fut terminée , 
il fit* retirer toutes ses troupes. Quarante fen tas- 
sins qu'il avôit laissés de garde à la porte aux 
Lions, furent bientôt forcés à se rendre, et 
les ouvrages intérieurs qui faisoient de cette 
porte une espèce de forteresse, furent rasés par 
le peuple (2). 

L'empereur, après les échecs qu'il avoit 
éprouvés à Sienne et à Pise , ne songeoit plus 
qu'à tirer de l'argent des villes de Toscane , et 
à repartir pour la Bohême. Il envoyoït sa' 
cavalerie feire des courses sur 'le territoire des 
Pisans , pour les amener ainsi à une négocia» 

(t)-Cronica ano/iima di Pisa, T. XV, p. io55* 
(2) Bern. Marangoni Chron. p. 7SS. 



lOV MOYEN AGB. 4^ 

tion; en tnÀme temps, il che]^elû>it à doàner »▲? ilv 
de l'inquiétude aux Florentins , en réclamant 1569. 
deg droits de Tempire, tombés dès long -temps 
en désuétude. Il permit même au patriarche 
d'AqoiJée , aon frère naturel, de partir de Luc- 
ques, à la tête d'un corps de cavalerie^ pour 
ravager le val d'Eisa et le territoire florentin , 
jusqu'à Montespertoli (1). La seigneurie , im- 
patiente de se débarrasser .d'un voisin dange- 
reux , consentit enfin à payer à Charles cin- 
quante mille florins, pour le £Eiire renoncer à 
ses droits sur les terres de Fempire qu'elle avoit 
réui^es à aon territoire. Elle fit également la 
paix des Pisans , et, pour une égale somme. 
Charles IV, à ce prix , reconnut la ville de Pise 
poar fidèle à l'empire ; il la cortfirma dans la 
jouissance de sa liberté ; et il déclai^ ce privilège 
inaliénable, de telle sorte que l'autorité d'un 
seul ne put jamais remplacer celle des Anziani 
et ilu peuple (a)* 

La négociation que l'eilipêreur avoit entamée 
à Lucques, étoit plus profitable encore pour 
lui, ei cependant il obtenoit des Eucquois la 
plus vive reconnoissance , pour des grâces qu'il 

(i) Marchione ai Coppo^ SkJani storia Florent. L. IX, 
^b. 70S, T. XIV, p. 71. DeV%ie degli Eniditi l^oscam. 

^a) Bern. Mawngoni Cronica di Pisa. p. 755. — Taoio Tronci 
jinnali di Pisa* -p/ 437. — Scipione jimmirato istor. Florent. 

L.xin,p.e67. 
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cHXP.xLvai. ne leur vendoit qu'au poids deTor. Le 6 avril, 
»369. dans une assemblée solennelle des plus grands 
seigneurs d' Allemagne et d'Italie, il déclara la 
ville de Lucques libre et indépendante des Pi- 
sans; et deux jours après il confirma celte dé- 
claration, par une charte, sous la bulle d'or, 
qu'il consigna aux dix Anziani (i). Le peuple 
de Lucques reçut cette faveur avec des trans- 
- ports de joie; il voua une reconnoissance éter- 
nelle à Charles IV, tandis que Tavare monarque 
lui demandoit deux cent mille florins pour le 
rachat dé sa liberté. La ville, ruinée par de 
longues guerres et par la domination oppressive 
de phisieurs tyrans, n'étoit pas en état de four- 
nir sur le-champ une somme aussi énorme; 
Charles IV, en attendant qu'elle fût payée, con- 
signa V en gage , la ville de Lueques au cardinal 
Gui de Montfort, qui, au nom du pape, avoiï 
avancé cinquante mille florins à l'empereur (2). 
Lucques , qui n'avoit èncoretfait que changer 
de maître, couroit risque d'être vendue au 
pape, malgré le vain parchemin qui lui rendoit 
la liberté. Mais les iLucquois témoignoient une 
joie si vive, tant d*amour et tant de reconnois* 

(i) Beverini Annales Lucenses, J/. VU, p. 966. — Pèl«el n'a 
point connu ly détails da rétaDlissement de la liberté à Lucqae«^ 
' il passe trés-rapîdement sur l'action qui fit en Italie le plat dluHi- 

' neur à son héros. T. Il, p. 814. 

(9) fieverini jinnaiêâ Lucenêêê, £#. yHy p* 966. 
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sance pouif Fempereur , que celui-cî prît plaisir cbxt. «.tui. 
à donner plus de solennité encore aux privilèges iSôg. 
qu'il accordoit à leur république. Le 6 juin , il 
fit assembler le peuple suY la place Saint-Michel , 
et, dans un discours d'apparat, il confirma le 
don qu'il lui avoit fait de la liberté (i). Un meis 
plus tard, il lui accorda une nouvelle bulle, . 
par laquelle il déclaroit que tout le val de Nié- 
Tole devoit demeurer en propriété à la répu- 
blique de Lucques (2). Cependant cette pro- 
vince, dont les Florentins avoient achevé la 
conquête dès l'an i538, étoit toujours sous leur ^ 
domination . et jamais , dès lors , elle n'en est 
ressortie ; Charles IV n^avbit pas même la 
pensée de se brouiller avec Florence , pour la 
reconquérir, et les Lucquois n'eb ont jamais 
reveaidiqué la possession. 

Les nouvelles grâces de Charles coûtoient 
aux Lucquois de nouveaux présens, et les 
obligeoient à de nouvelles fêtes; le rachat de 
leur liberté ne fut accompli qu'au prix de trois 
cent mille floriif s (3) . Quelques efibrts que fissent 
les Lucquois, ils ne purent rassembler cette 
somme avant le départ de l'empereur. Celui-ci 
quitta leur ville le 5 juillet, et prit sa route 

(i) BeifêHni jinnaUs Lucen9e9* L. VII > p. 968. 
(a) IbiiL p. 971. 
(3) Ibid. p. 966. 
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cHAP.xLvirt. par Pescia, Pistoia et Bolc^oe, pour retourner 
1369. en Allemagne. Les trésors qu'il avoh achetée 
' . par tant de honte, lui servirent k orner Prague, 
sa capitale, de magnifiques édifices; et le pont 
superbe qu'il bâtit sur la Muldaw, est un mo^ 
niiment de la dignité impériale prostituée en 
Italie. * 

Les Lucquois demeurèrent encore près dPuiw 
année sous Tautorité du cardiiialde Mont&xrt; 
peu s'en fallut même qu'ils ne tambaiss^at aii 
pouvoir de Berna|)os Visconti, qui dberchoit 
tour à tour à surprendre leur ville ou à Tacbie* 
ter du légat {i). Cependant ils réussirent enfii?^ 
avec le secours de leurs amis^ a rassembla 
i^argent nécessaire pour se racheté? des mainn 
de Mbntfbrt, Les Florentins leur prêtèrent 
vingt-cinq mille florins , François de Car^arf ^ 
quinze mille, 1^ marquis d'Ëste, qninoe mille, 
le pape Urbain V, cinquante mifle {2) ; et, an 
mois d'avril 1370, le cardinal dé Montfort ajatai 
reçu le solde de ce qui lui étoit du , repartit <d& 
liucques pour retourner en Frahce , uprès aTcâr 
i*endu auxhabitans de la viiie les ck&dts poiMi 
eit de la forteresse (5). 

(i) Beverini Annales Lucens. L. VIL| p. 966. 

(2) Jbid. 

(3) Cronlca Sanese di Neri di Vonato, p. aaft.-*- Spif^ine 
Ammirato ittor, Fior, L. XllI , p. 674. 
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La répnblkiae de Lucques rentra ainsi en ^^^^' ^^-^i^i 
possessidh de sa liberté, après en avoir été '^• 
privée depuis le i4 juin tS^» J^^^ où une 
dissensicttt dans le parti guelfe a voit fait triom- 
pher les Gibelins, et avoit ouvert la ville à 
tJguccione de Fa^nola (i). 

Pendant cinqtiante^six ans de servitude soua 
decf maîtres divers, mais tous également oppres- 
sifs, Lncques avoit perdu sa population, ses 
richesses, ses manufactu'res et «on commerce^ 
tine province importante pour un ai petit état, 
le val de Niévole en avoit été détaché pour tou- 
jours. Mais ses citoyens , échappés en petit 
nombre au fer des ennemis, dispersés» en exil 
dans des terres iointaînes, ou enchaînés dans 
leur patrie par leur pauvreté méiiie , n'a voient 
pas perdu Ce qui fait la vie des nations , ce qui 
peut, après une longue intenuption , renou» 
vêler leur existence , Famour ardent de la li- 
berté* Us ne s'accoutumèrent jamais à ia ser*- 
vitude; ils ne se regardèrent jamais comme 
devenus la propriété de }eurs ittaîtres ; quoique 
nés dans l'esclavage , ils se sentirent di^es Ât 
la liberté, parce que leurs ancêtres favoient 
possédée ; ils n^épargnèrent ni leur sang ni hun 
richesses , pour rendre Feitistenoe à leur patrie ; 

(i) rofê^ oMêMit , T. IV, «lu JCXVIII. 
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ils ne se rebutèrent point par les difficultés ; ils 
xSôg. eurent recours tour à tour, et sans 9e lasser, 
aux armes et aux négociations ; ils attachèrent 
leur fortune à celle d*un monarque , qu'ils for- 
cèrent à mériter la reconnoissance . qu'ils lui 
prodiguoient d'avance ; ils lui donnèrent tant 
de preuves d'affection et de dévouement , qu'ils 
finirent par faire croire au plus avare et au jdus 
égoïste des hommes, qu'il les aimoit aussi; et 
dans leur misère , ils trouvèrent des trésors im- 
menses , pour acheter de lui le bien le plus pré- 
cieux de tous. 
"^ Les anciennes lois de Lucques étoient tom- 

bées en^ubli ; la république en adopta de nou- 
velles , à peu près ^emblablqs à celles de Flo- 
rence. La ville, auparavant divisée en. cinq 
portes ou qus^rtiers, fut alors distribuée en trois 
tribus, qui prirent les noms de Saint-Paulin, 
Saint-Sauveur et Saint-Martin. La seigneurie 
fut composée d'un gonfalonier et dix Anziani , 
renouvelés tous les deux mois. L'élection , 
comme à Florence, se faisoit en même temps 
pour vingt ou trente seigneuries successives , 
et le sort déterminoit ensuite tous les deux 
mois l'entrée en charge des nouveaux magi- 
strats. Un collège de trente-six bonshommes, 
qui demeuroient six mois en place, devoit for- 
mer le conseil privé de la seigneurie* Un couseil 
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général de cent quatre-vingts membres, élusaiAP.xi;viii^ 
chaque année ^ le i5 mars, réunissoit le reste i36f>. 
des pouvoirs de l'état (i). Les nobles en6n, 
comme à Florenfce, demeurèrent exclus de toçis 
les emplois supérieurs (2). , 

La citadelle que Castruccio avoit blâtie, et 
qu'il avoit nommée Augusta , ou Gostâ , parôis- 
soit aux Lucqiiois un monument de leur ser*- . 
vitude passée ) et un dangereux instrument de 
tyrannie pour les ambitieux à venir : ils la 
rasèrent de fond en comble (5); et, comme \ 

Vancien palais de la seigneurie, situé sur la 
place Saint-Michel , leur paroissoit trop mes- 
quin pour les espérances qu'ils plaçoient dans 
l'avenir, ils fondèrent sur les ruines de la for- 
teresse détruite un palais nouveau, d'une ar- 
chitecture imposante, qui, jusqu'à nos jours, 
^ été la demeure du gouvernement (4). 

Enfin , la seigneurie , en mémoire du bien- 
fait de l'empereur , institua , pour le recouvre- 
ment de sa liberté , une fête qui a été célébrée , 
aussi longtemps que la république a existé , 

(1) Bèverini AmtaXea Lucens. L. VIH, T. UI, p. 9. 

(9) Ibid, p, 34. 

(5) Marchione 4^ Coppo de Stèfani, aior, Florent, L. IX ^ 
Rub* 706 y p. 69* — Bèverini Annales Lucent . L. VlUy-p* i8v 

(4) Be%ferini Annales Lucena. L. VIII > p. 39. 
TOME VII. 4 
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«HAP. xtYux. avec une pompe digne d'un si grand événe- 

1369. ment (i); et elle voulut que les florins d'or 

qui seroient frappés à sa mon noie, portassent^ 

taut que Lucques demeureroit libre , Fefi&gie 

de Charles IV (2). 

(1) Le s avril dt chaque année » parce que la balle de rem- 
pereur étoit en date du S avril 136^. Beverini. Lib. VIII ^ 

p. 21. 

(a) Malavohi Gloria di Sien«h P. Il, L. VŒ, p. i5&« 
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CHAPITRE XLIX. 

Entreprises de Bernahos sur la Toscane. — 
X Grégoire XI attaque les J^îsconti ; il essaie 
de surprendre la république de Florence son 
alliée ; les ^Florentins déclarent la guerre au 
pape , et font récolter toutes les villes de 
Véiat ecclésiastique. 

t369 — 1378. 

Oi le pape Urbain V, en ramenant la cour ota».xux. 
pontificale à Rome , ne rechercha que la gloire 
du saint-^siége , sans doute il dut se féliciter 
de sa résolution. Aucun de ses prédécesseurs 
n^avoit eu un règne plus brillant ; aucun n'a voit 
été accueilli avec plus d'ajQection par les peuples^ 
et n'avoit engagé de plus grands monarques à 
s'humilier à ses pieds. Urbain Y vit , dans la 
même année ^ les empereurs de l'Occident et 
de FOrient , à genoux devant le trône de 
saint Pierre; ils les vit témoigner au représen- 
tant des apôtres, un respect et une obéissance 
que leurs devanciers étoient loin de lui accor- 
der. Il est vrai que Charles IV n^avoit point .^ , 
hérité , avec la couronne des deux Frédéric, 
de leur fierté ou de leur courage , et que Jean 
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€HAP. xux. Paléologue , le successeur' de Théodosé ou de 
Constantin , avoit vu toute leur puissance s'é- 
chapper de ses mains. 

Jean Paléologue., accablé par les armées 
. ^ d'Amùrath , avoit perdu Adrianople et la 
Ronianie ; il étoit resseirré dans sa capitale , et 
chaque jour il pou voit craindre d'en être chassé, 
lorsquUl se détermina à venir implorer contre 
les Turcs , les secours des Occidentaux. Il abjura, 

. ^ pour la seconde fois , le schisme des Grecs (i). 
Il fut admi^ à baiser à genoux les pieds du pape j 
il conduisit sa mule par la bride, comme avoit 
fait Charles IV, et il partagea les honneurs ou 
les humiliations des empereurs d'Occident. Mais 
il ne retira d'autre fruit de son abaissement 
que des bulles inutiles et de vaines recomman- 
dations (3). Le roi de France , quoique sollicité 
en sa faveur par le pape , ne put lui accorder 
aucun secours; et lorsque Paléologue reprit, 
sans at*gent ni soldats, la route de ses états , il 
fut arrêté pour dettes à Venise ; son fils aîné , 
Andronic, refusa' de détourner aucune partie 
du revenu public pour le dégager^ et Émantiei , 
le plus jeune, ne put obtenir la liberté de son père 

(i) n Favoit déjà abjuré en 1 5 55, dans respérance d'obtenir 
lea secours d'Innocent VI. 

' (2) Raynaîdi Annales eccles* iSSg. §•'»?• 47^* — Gibbon 
Décline and f ail cf the Roman Empire^ Ch. LXVI, 1^. XII y 

p. 74. 
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qu'en se constituant prisonnier à sa place (i). chip.xmx. 

Urbain V avoit obtenu des avantages plus 
solides que celui d'abaisser les deux empereurs 
à ses pieds. Pendant les trdis années qu'il passa 
à Rome , à Viterbe , ou à Montéfiasèone , il 
réussit , au-delà de ses espérances , à ramener 
sous son obéissance tout le patrimoine ecclé- 
siastique. La république de Pérouse étoit de- 
meurée sçule indépendante au milieu des feu- 
dataires de l'Église ; Urbain entreprit de la 
forcer à la soumission , et , après une asaea 
longue résistance, les Péronsius reconnurent . 
enfin la suzeraineté. du pape, et demandèrent» 
pour leurs prieurs , le titre de vicaires du saint<- 
aiége (a). 

L'inconstance de Charles IV avoit fait échouer 
le projet formé par Albornoz i» d'humilier la 
maison Visconti , et de dissiper les grandes 
compagnies qu'elle protégeoit ; mais l'empereur 
n'eut pas plus tôt quitté l'Italie , queues Visconti, 
enorgueillis de sa retraite , provoquèrent de 
nouveaux ennemis ; ils forcèrent les Florentins 
à se déclarer contre eux ; et urje ligue pour 
attaquer les seigneurs de Milan , plus formida-i* 

(i) XiaoHÎo^ê CMcQcondyies dfi Rehu9 Turcicia ScripL B/i^ 
T. XVI , 1^ I , p. do. 

(3) Par un traité signé à Bologne ^ le a5 novembre i37Q. 
Fo/npea Pelli^i iélbriadi Per^igia, P. I, L. "VIII, p. 1084. ^— 

• 

f^ita Urhani V r ejç coUeçU Bosqueti. T^UÎyJRen Jiai,^^. 625^ 
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cnàp. xw», ble que celle qui a voit été dissoute Fannée pré-* 
cédante, fut conclue, le 5i octobre iSôg, entre 
le pape , les Florentins , le marquis dTste , le 
^ seigneur de Padoue , Feltrino Gonzagade Reggio^ 
et les républiques do Bologne ^ de Pise et d«i 
Lucquës (i). 
1369. Cétoit Charles IV cj[ui avoit jeté lui-mêin« les 
semences de celte guerre nouvelle. A son arri-* 
vée en Toscane , il avoit profité d'npe révolte 
qui avoit éclaté à San^Miniato contre les ïlo^ 
rentins, pour prendre cette petite ville sous sa 
protection, et la faire occuper par sa gendar*- 
merie. Lorsqu'il quitta la. Toscane , et qu'il 
retira de San-Miniato la garnison qu^l y avoit 
mise, les habitans implorèrent l'assistance de 
Beraabos Visconti ; celui-ci déclara aussitôt 
qu'il les prot^fercHt. Comme vicaire de YEm* 
pire , il somma les Florentins de les laisser en 
Yepos , et il fit avancer Jfean Hawkwood , avec 
)a compagnie angloise , au secours de San* 
Miniato (2). 

Cette ville étoit assiégée par Jean Malatacea, 
de Reggio de Calabre. Ce capitaine des Floren*' 
tins paroissoit sur le point de réduire «San^ 



(1) Soxomtni Fiêiorienèis hiHoriaé T. XVly p. foSS. 

(a) Poggio Bracciolini Histor, Fior, L. I, p. ai6. — LeoH, 
Aretirm kUlor, Fior, Lu. VM. — MarchiOM di Cbppo Stêfani 
isior. Fior, Jj^ IX , rubr 7ro > 7 1 1 ^ p. 72. ••-* Seipiene Ammiraiiu 
ùior. Fior. U XIII 1 pt €[69, ^^ 
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Miniato, lorsque la seigneurie^ quidésiroit ter- aur. xuz. 
miner promptement la guerre, lui donna oindre iSeg. 
de livrer bataille à Hawkwood , qui s'étoit avancé 
jusqu'à Cascina. I^ général florentin obéit à * 

contre-Hîceur j il ftjt battu et fait prisonnier 
avec plusieurs de ses meilleurs oflficiers ( i). Heu- 
reusement il avoit laissé devant San-Miniato y 
Robert , comte de Battifolle , avec une partie 
de son armée. Celui-ci, pendant Fabsence de 
son général , gagpa à prix d'argent un des assié- 
gés, dont la maison étoit adossée aux murs; 
de concert avec lui , il y pratiqua une brèche 
et il y introduisit les troupes florentines le 3 * 
janvier iSyo (a). 

Le pape se félicitoit de vo^r enfin les Flo- 
rentins engagés avec lui dans la guerre contre 
Yisconti. Au moment où Talliance nouvelle 
avoit été conclue, il avoit envoyé deux légats 
à Bernabos , pour lui porter une bulle d'ex- 
communication ; c'étoit le signal des hostilités 
qui alloient recommencer. Bernabos écouta avec 
un calme apparent le message dont le cardinal 
de Belfort et Fabbé de Farfa étoient chargés; 

(i) yé finale» Bonlncontrii MiniaUnaia. T. XXI, p. 14 et 1 5. 
Cet annaliste^ de San-Miniato a jeté quelque confusion dans tepi 
ifates. 

(a) Poggio Braeciolini hisi, Fioreni, I/, I, p; 217.— CAron, 
^slense. T. XV , p. 493, — Marchione di Slefani iator, Fior^ 
li. IX1R.716, p. 781 
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il les conduisit ensuite jusque sur le pont du 
1369. Naviglio , au milieu de Milan^ ce Choisissez , leur 
y> dit -il alors tout à coup, si, avant de me 
» quitter, vous voulez manger ou boire, » et 
comme les légats étonnés n« répondoient rien; 
ce ne croyez pas, ajouta-t-il, avec des juremens 
y> effVayans , que nous nous séparions sans que 
y> vous ayez mangé ou bu , de manière à vous 
» souvenir de moi ». Les légats jetèrent les 
yeux autour d'eux , ils se virent ehtourés des 
gardes du tyran et d^un peuple ennemi; ils 
remarquèrent la rivière au-dessus de laquelle ils 
^e trôuvoient, etFun d'eux répondit : ce J'aime 
» mieux manger que de demander à boire au-^ 
y> près d'ttne si grande eau ». — ce Eh bien , ré- 
» pondit Bernabos , voici les bulles d'éxcommu- 
» nication que vous m'avez apportées ; vous ne 
•» sortirez pas de ce pont , que vous n'ayez 
» mangé en ma présence les parchemins sur 
» lesquels elles sont écrites , les sceaux de plomb 
» qui y pendent, et les liens de soie qui les 
i> attachent ». En vain , les légats réclamèrent 
contre la violation du double caractère d'am- 
bassadeurs et de prêtres , il fallut se soumettre 
fit exécuter l'ordre du tyran , sous les yeux de 
ses gardes et de tout le peuple (i). 
iS^o, Urbain V songea moins à tirer vengeance de 

(i) Andréa Gcfiaro /siqria PatHovamt. T. XVJIy p* 16 9« 
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celte offense , qu'à s'éloigner d'un pays où il ch^p- xwe. 
se sentoit engagé dans une lutte continuelle. 1370. 
Il régnoit , il est vrai , en Italie; mais en régnant , 
il regrettoit le repos et la sûreté d'Avignon. 
Toute sa cour le pressoit sans cesse de retourner 
en Provence; sa conscience même lui en fit 
un devoir, parce qu'il supposa qu'il pourroit 
réconcilier les. rois de France et d'Angleterre, 
entre lesquels la guerre avoit recommencé. Il 
retourna donc par mer à Avignon , au mois de 
septembre 1570 (i); mais à peine y étoit-il 
arrivé , qu'il tomba grièvement malade , et le 19 
décembre de la même année, il mourut regretté 
de toute la chrétienté. Plusieurs fidèles voyoient 
en lui , non-seuletnent un pontife vertueux et 
un bon souverain , mais encore'un saint , doué 
du pouvoir de faire des miracles (a). 

Les Florentins avoient envoyé Manno Do- 
nati y un de leurs compatriotes , à Bologrie , 
avec huit cents chevaux^ pour attaquer les 
Viseonti en Lombardie; en même temps ils 
avoient isippelé Ridolphe de Varano , seigneur 
de Camérino, pour commander les troupes 

(] ) n déclara , par une balle en date de Montéfiascone , 36 juin, 
que les Ilomains ne lui aroient donné aucun sujet de plainte qui 
motivât son départ Raynald. ùénnaL eccies, i370, §• 19 > p»^S^, 
— F'ita Urbani y, in Boaqueto, p* 625. 

(a) Franc. Petrarcœ ^enileê EpUtolœ, L. XIII, epist. |3 , 
p. 1026, , 
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OBAT. %ux. qu'ils opposoieni en Toscane*, à Jean Hawk-^ 
1370. wood (1). - 

Ce général de Bernabos, après avoir fait 
sans succès une tentative sur Lucques , s'étoit 
' approché de Pise avec Giovanni Agnello, le 
doge déposé , et tous les Raspanti. Dans la 
nuit du 20 au ai mai, quatre-vingts de ses 
soldats escaladèrent la muraille ; ils surprirent 
la première ronde avant qu'elle eût le temps 
de donner l'alarme : mais un officier de Gain-^ 
bacorti découvrit les Anglois qui montoient 
en silence sur leurs échelles , peintes d'une 
couleur obscure. Il fit sonner le tocsin , et les 
Fisans coururent aux armes avec tant de prompt 
titude et de courage, qu'ils renversèrent dans 
le J^ssé, ou tirent/ prisonniers, les ennemis 
qui occupoient déjà la muraille. Pierre Gam* 
bacorti, qui se distingua dans cette occasion, 
fut nommé par ses concitoyens veconnoissans , 
capitaine - général et défenseur de la corn*** 
mune , avec l'autorité qu'a voit eue autrefois 
le comte Fazio de la Ghérardesca. Gambacorti 
dès lors fut le chef constitutionnel de la répa* 
blique (a). 

(0 Sozomenî Piêiôrienêiê Hisi. jp. loS^.-^PoggiîBnteeioUni 
HUtoria. L. I , p, a 18. — Bem. Marangoni Chroniobe di Pim, 
p. 769. 

(2) Croniea dipiêa. T* XV , p. 1067 , io5&. -r 5«r», Haran-^ 
goni Chron, Pisan, p. 7621 
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Hawkwood condnisit ensuite son armée dans csap. xtjx. 
la Maremme. Il pilla le château de Livourne , 1370. 
et il ravagea une partie du territoire pisan. Les 
Florentins firent avancer contre lui Tarmëe de 
la ligue 4 qu'ils avoient rappelée en Toscane 
pour le combattre , et ils lui envoyèrent le ^ge 
de bataille; mais Hawkwood ne jugea pas à 
propos de l'accepter. Il se retira d'abord par le 
val de Serchio, dans l'état de Lucquea, ensuite 
il reprit la route de Lombardie, par Piétra- 
Santa et Sarzana (i). 

Vers le même temps , une autre armée de 
Bernabos , qui assiégeoit Reggio , fut obligée 
de se retirer (a). Les confédérés apprirent^ 
sur ces entrefaites , la mort d'Urbain V. Elle 
les détermina à ne pas pousser plus loin leurs 
avantages, mais à prêter l'oreille ajix propo-' 
sitions d^accommodement qxtt leur firent les 
Visconti ; la paix fut bientèt conclue ^ et cha-* 
cun fut maintenu dan^ les possessions qu'il 
0ecapoit(5). 

Cette courte guerre, qui n'avoit été signalée 
par aucune action importante , eut cependant 
l'avantage de réunir en une seule ligue les trois 
républiques long-temps rivales, Florence^ Pis© 

(i) Sozomeni Pialorienais Hist, p. 1090. 

(a) Bernard. Corio aiorie Milanesi, P. III, p. 245. 

(5) Poffgio BracciolinL L. I, p. 319, — Chrohicon S^^nse, 
T. XV, p. 495. 
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cBAP.xLix. et Lucques. Le résultat de leur alliance devait 
1370. être de donner à Florence la direction de toutea 
les forces de la Toscane. Cette ville , supérieure 
aux autres en puissance^ étoit la seule dont ]2k 
prospérité n'eût^ point été troublée dans les 
dej^nières années; elle avoit fait preuve de sa- 
gesse autant que d'énergie, et les révolutions^ 
des états voisins àvoient fait connoître les talens 
des hommes qui dirigeoient ses conseils. Parmi 
> eux , on distinguoit surtout Pierre des Albizzi , 
Lapo de Gastiglionchio et Carlo Strozzi, Tous 
trois appartenoient à la faction qui, dès Van 
1357, faisoit servir Tautorité des capitaines dp 
parti guelfe , et les procédures de V admonition y 
à écarter ses adversaires du gouvernement, 
Uguccione des Ricci , chef d'i;ine famille jalouse 
des Albizzi, et bien reconnu pour guelfe, avoit 
été l'inventeur dfe ces lois partiales. On croyoit 
les Albizzi issus de gibelins d'Arezzo, et les 
Ricci avoient pensé qu'ils pourrpient les esr 
dure des emplois , en raison de le^r origine^ 
Mais les lois dont Uguccione av^t voulu Ëiire 
usage contre ses rivaux , furent tournées contre 
iSyi. ses partisans. Les Albiz:yi avaient contracté 
alliance avec les Bondelmonti et les chefs de 
l'ancienne noblesse; ils avoiênt tout pouvoir 
auprès des capitaines du parti guelfe, et quoi-» 
qu'ils n'osassent pas attaquer les Ricci euX' 
mêmes , ils avoient déjà fait admonester 01^ #x^ 
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dure des magistratures , plus de deux cents de «bav. -sum, 
leurs amis, et ils mettoient une ardeur extrême 1571. 
à susciter de nouvelles accusations de gibeli- 
nisme(i). 

Les Ricci avoient d'abord essayé de r^- 
treindre Tautorité des capitaines de parti , mais 
ils changèrent de tactique , lorsqulls virent les 
Guelfes acquérir un nouveau crédit par la ligue 
conclue avec le pape ; ils essayèrent à leur tour 
de gagner la faveui: de l'Église ; ils obtinrent , 
par la brigue, quelque influence sur les ca-* 
pitaines de parti, et l'on vit les procédures 
contre les Gibelins, dirigées tour à tour par 
les Albizzi et les Ricci , se multiplier et tenir 
la république entière dans l'inquiétude et l'a* 
gitation (2). 

Pendant tout le cours de Tannée 1571, la 
violence de ces deux factions parut aller en 
Croissant, et l'on put craindre que la querelle 
de deux familles ne fît bientôt éclater une 
guerre civile. Mais le mécontentement ét^nt 
devenu général, la seigneurie y apporta enfin 
quelque remède* Elle permit aux citoyens qui 
désiroient une réforme de se réunir à San-Piéro 
Schéraggio (5). Sur leur demande, elle con- 

(i) MacchiaOelli îatoria Fior, T. m , p. 198. — Scipione 
Ammimto iaioria Fioté L. XOI, p. 680, 684. « 

(a) Marchiontde Stefani iHor. Fior, Lt, IX, R. 736, p. 9^. 

[ (3) Les lois ne permettoient pas aux citoyens de s'assembler 
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CHXT. XL». Yoqua un conseil de cinq cents requis^ pour cal- 
1371. mer l'agitation de larépublique. Dans ce conseil, 
» les Albizzi et lesRicci s'accusèrent mutuelle^ 
mem. On reprocha surtout aux Albizzi de 
s'être vantés auprès des seigneurs de Padoue 
et de Ferrare , de leur autorité sur leur pairie , 
assurant qu'elle égaloit celle de ces. princes 
dans leurs états (i). Le peuple, irrité, chargea 
une balie de cinquante-six membres de dé- 
fendre la liberté de Florence contre ces deux 
familles ambitieuses* Pierre des Albizzi, et 
Uguccione des Ricci, chacun avec deux de 
leurs parens , furent exclus pour cinq ans de 
toutes les magistratures^ excepté celles du parti 
guelfe (2). Celte exclusion fut même étendue , 
bientôt après , à tous les membres de ces deux 
familles, et la Violence des factions demeura 
quelque temps suspendue (5). 

Les cardinaux rassemblés à Avignon avoient 
cependant donné un successeur à Urbain V. 
Ils avoient fait choix de Pierre Roger , comte 
de Beaufort , cardinal-diacre de Sainte-Marie- 
Neuve, et neveu de Clément VI. Il fut élu le 

au nombre de plos de douze pour paifler des affaires d'état. Mar-* 
ehione de Stefani, L. IX^ R. 73i , p. io5. 
(i) Marchione de SUfani, L. IX, p. 107* 

(9) Marchione de Siefanu L. IX, R. ySa', p. 1O9. 

(3) Ihiid. R. 733 , p. Jii Macchiavélli iator. Fior. L»*JUf 

p. fl07« — L9onardo Aretino iator* Fior* h* VUL 
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fiiemier jour de l'année iSyo, et il prit le nom cMAF.xfu, 
de Grégoire XI (i). 1371. 

Le nouveau pape eut bientôt sujet de 'se 
plaindre des Visconti. Feltrino Gonzaga , tyran 
de Reggio , ëtoit un des alliés de FÉglise , aussi-- 
bien que le marquis d'Esté , seigneur de Mo^ 
dène et de Ferrare. Ce dernier cependant entra 
dans une conjuration contre Feltrino, et fit 
avancer vers Reggio une compagnie de mer- 
cenaires allemands, ^mmandée par un frère , 
du comte Lando (3)^ Les ennemis de Feltrino, 
d'accord avec le marquis d'Esté ', ouvrirent 
Reggio aux Allemands; mais ceux-ci^ après 
avoir pillé la ville avec la dernière barbarie , 
au lieu de la ^ remettre au marquis d'Esté, 
la vendirent, le 17 mai 137 j , à Beruabos Vis- 
conti, pour le prix de vingt -cinq mille flo- 
rins (3). 

Bernabos, enorgu^lli de cçtte conquête, re- 
commença la guerre contre les alliés de l'Église« 
Il assiégea Bondéno, dans l'état de Ferrare, et 
menaça Modène , tandis que son ^re Galéas 

(i) Jluynaiduê Annal, ecdês. i370« §• a^y p* 49a.-^Flearjr| 
Histoire ecclésiastique. L. XCVUy c. ig. 

* (a) Le comte Conrad Lando » chef de la grande compagnie > 
avoit été tué prés de Novare en i563. Chronic, Placeniin. 
T* XVI y p. 507. -— Le nouvel aventurier alleioaiid e«t nommé 
par les Italiens Luzio Lando. 

(3) Chromoon E^we. T. XV« p« 494* * 
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«îHAP. xLix. attaquoit le n^arquis de Montferrat avec non 
iSyi. moins d'impétuosité, et lui prenoit plusieurs 
▼illes. Grégoire XI renouvela avec les princes 
lombardhs la ligue que son prédécesseur a voit 
ï37a. formée contre les seigneurs de Milan. Il auroit 
voulu y engager aussi les villes de Toscane ; 
mais les Albizzi, partisans les plus zélés de 
l'Église, à Florence, étoient éloignés de Fadmi- 
nistration; les liaisons de cette famille avec 
le légat de Bologne et celui de Pérouse , étoient 
devenues suspectes; et Von craignoit que le 
pape ne îùt entré dans des complots contre la 
liberté florentine (i). Les premières actions de 
Grégoire XI avoient révélé son ambition , et 
.âevé des doutes sur sa loyauté. Le cardinal de 
Burgos , son légat à Pérouse , avoit pris occa- 
sion d'une sédition de cette vi]l^ pour f^ire 
exiler les Raspanti , dont le parti étoit le plus 
zélé pour la liberté. Il avoit ensuite jeté les 
fondemens d'une forteresse , pour asservir la 
ville; et son successeur, Fabbé de Montraayeur, 
profitant des mauvaises récoltes et de la disette 
de vivres qu'on éprouvoit à Pérouse, avoit 
dépouillé cette cité de tous ses privilèges, et 
Favoit forcée à reconnoître le pouvoir absolu 
du pape (a). On icroyoit que des projets sem- 

(i) Marchhne de Siefani istàr, Florent, L. IX , Rab. 738 , 
p. 117. 

(a) Pompeo Fellini atoria di Perugia,T. I , L. VIII, p. 1 1 1 1 % 
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blables étoient formés contre les autres repu- chàp. xux. 
bliques de Toscane ; et Grégoire XI , qui écrivit iSya. 
aux Siennois pour se )ustifier, ne dissipa point 
les soupçons élevés contre lui (i). 

Grégoire XI, cependant, avoit déclai^ la 
guerre aux Visconti, au mois d'août 1572. Il 
avoit chargé le comte Amédée de Savoie de 
défendre le Montferrat , le marquis Jean Paléo- 
logue étant mort au commencement de cette 
année. Une autre armée se formoit dans le Bo- 
lonois , sous les ordres du marquis d'Esté ; les 
Florentins y envoyèrent le contingent de trou- 
pes qu'ils s'étoient engagés à fournir au pape 
par leurs traités précédens ; car d^près le droit 
public de ces temps - là, ils pouvoient le faire 
sans déclarer la guerre aux seigneurs de Milan. 
Ces derniers eurent l'imprudencîe de renvoyer, 
sur ces entrefaites, Jean Hawfcwood , qui éloit 
à leur solde avec la compagnie angloise. Ce ca- 
pitaine, le plus habile de ceux qui faisoient 
aloi^ la guerre en Lombardie , passa au service 
du légat et des confédérés, et changea la fortune 
des armes h). 

Au commencement de l'année i575, Ber- ,3-3. 
nabos envoya un corps de trois mille cavaliers 
pour ravager le territoire de Bologne. Cette 

(i) yqyez fa lettre apud'JRaynaldi jinn, ecc/es, iSyi. §. 7, 
p* 495* 

(3) Bemardino Corio aiorie Mtlantêi, P. m ; p. 34 5« 
TOME Vli. 5 
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tiiiL^-xtix. avméç 9'avança jusqu'à Cé^ène; mais à son re- 
iStS. tppr, comme elle passoit le Panaro, elle fut 
surprise parHawkwood et mise en déroute (i). 
L'armée du pape pénétra^ à son tour, dans le 
territoire de Plaisance et de Pavie; tous les 
(JuelfeB de ce3 deu^ étata se révoltèrent , et 
oiivrirent leurs châteaux à Pierre de Béliers, 
cardinal - légat de Bologne, Celui-ci s'avança, 
ensuite ^rs Breacia, avec le comte de Savoie ; 
il îivoit des intelligences dans celte vijlç et dans 
Bergau^e. Jean Galéaz Visoonti, pour les ein* 
pêçber d'éclater, marcha vers le fleuve Chiésa, 
^U- devant des troupes de l'Église. Il y fut 
attaqué par «HawkwQod , le 8 mai i573, et 
déf^t après un combat Qbsli|:^é où presque 
tous ses capitaines furent faits prisonniers (a). 
Après cette déroute, les Guelfes des états des 
Visconti se révoltèrent de toutes parts* Bernabos 
chargea spn fils naturel Ambroise, de soumettra 
çeuTC des vallées du Bergacftasque ; mais les pay- 
90]^ de la vallée dç S^int -« Martin surprirent 
Aml^rqise le dix-sept août , ils le tuèrent et mi- 
rent son armée en fuite (3). 

(i) Jlia/A. de Gtiffonibuê Memor. Hiator. T. XVIII, p. i83, 
-^ Chrenêe, Fiacentinum, T. XVI, p. 5 16. 

fa) Bemapfi, €X>rio àtorie Miianeai, P. III , p. 246. '^Chronic, 
Estenae. T. XV, p. 497- 

(3) Ga%ata Chron, Regitnae. T. X VIE , p. 8l. — Chrçni^. 
Pheentinum, p. 619. - ^ ' 
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L'année gùi Vante , les a&ires des Viacoiiti c«i^. zLr.x. 
conthiQèrent à décliner , la Tillc d^ Verocîl , 1374, 
ttmiba au pouYoir des confédérés^ et lès étais 
de Parme et de Plaisance furent ravage par 
le marquis d'Esté. La guerre, cependant, ne 
fut pas poussée avec vignear , parce que deâ 
inondations , ^t^nsuite la peste et la famine , 
raVageoiént la Lombardie (i). Pour se pro« 
curer un peu de repos , au milieu de tant de 
calamités, le pape et les Yiscorlti , élément 
épuisés par les efforts qu'ils yenoient de 
&ire , conclurent , le 6 juin i $7/1 , uue trêve 
d'une année, pendant laquelle ils espéroient 
terminer leurs différends pat une paix gé- 
nérale. 

Mais Guillaume de Noellet, cardinal de Saint** 
Ange et légat de Bolc^ne , se flaltoit de profiter 
dé cette Xrè^é pour Une entreprise import^ilte 
qu'il méditoit* La Toscane a Voit isoufferl ^ noa 
moins que là Linnbatdie, dés pluies et des 
inondations qui avoient déttuit les semailles^ 
en sorte que les blés y étoient fort rares et &rt 
chers (là). La pesté s'étoit aussi manifestée à 
Florence, et du tnois de mars à celui d^octobre ^ 
elle emporta environ sept mille personnes* La 
jalousie y excitée entre Jes Albizzi et les Ricci ', 

(i) Cronica itmeèé. T. XV, p. ii4t. 

(t) Marchione de Siefani Uton Fionnt. h» IX , Rab. 746 , 
p. i3ii. . 
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ciiiKxux. n'était pas apaisée, et la république receloit 
i374* énoore plusieurs semences de discorde; néan- 
moins les Florentins , en paix avec tous leurs 
voisins, n'avoient que peu de troupes sur 
pied , non plus que les Siennois et les Pisans. 
Le légat de Bologne jugea des Toscans, dit 
Poggio Bracciolini, d'après la légèreté fran- 
çaise ; il crut que 9 s'il rendoit la disette plus 
sévère, le peuple, pressé par la faim, prendroif 
les armes contre son gouvernement, et que la 
ville , fatiguée par les séditions intérieures , au* 
tant que par la guerre , se rangeroit sous son 
poUToir (i), \ 

« Depviis que le saint - siège avoit été trans- 
» porté au-delà des monts, dit Léonard Ârétin, 
y> des l^ats français gouvernoient tous les pays 
7> soumis à l'Église; leur manière de commander 
» étoit altière et presque intolérable; ils s'ef- 
7> forçoient d'étendre leur autorité sur les villes 
j) libres; leurs officiers, leur cortège, n'étoient 
D^ jamais tels qu'il convenoit à des hommes 
» de paix , mais de guerre ; ils remplissoient 
» l'Italie d'ultramontains; ils élevoient , avec* 
3» une dépense excessive , des forteresses dans 
y> toutes les cités , et ils laîssoient voir par là 
y> combien la servitude dés peuples dont ils 
» avoient ravi la liberté , étoit misérable et 

(1) Poggio Bracciolini hiêtor. Fior. L. I y p. aao. 
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» forcée; aussi excîtoient - ils^à Juste titre la>Bi.».ii»». 
» haine de leurs sujets et la défiance de leurs i374* 
» voisins (i) ». 

Les Florentins tiroient, chaqKie année, une 1375. 
partie de leurs blés de la Romagne et du Bolo-> 
jaois ; le légat , pour redoubler les difficultés 
qu^ils éprou voient , défendit tout à coup cette 
traite. La seigneurie, moyennant un sacrifice 
de soixante mille flçrins, se pourvut de blé 
dans des pays plus éloignés; l'hiver se passa ^ 
et Ton voyoit approcher la récolte qui devoit 
remplir de nouveau les greniers épuisés^ Le 
légat, pour ôter aux Florentins cette espérance^ 
fit entrer Jean Hawkwood en Toscane, le a4 
juin 1376, avec une armée nombreuse, et il 
lui donna l'ordre de brûler les moissons du 
territoire florentin (îJt). D'autro part, Gérard 
Bupuis , abbé de Montmayeur , qui comman* 
doit k Péroùse , saisit )e prétexte d'une guerre 
entre les Siennois et lea gentilshommes de la 
maison Salimbéni , pour feire ravager le terri- , 
toire de Sienne par les ti^oupes de FÉglise (5). 

Pour sauver du moins les apparences, le' légat 
écrivit aux Florentins que Hawkwood a^voit 

(1) Zieonardus jâreiinua Hiètoriat, L. VIII. 

(3) Ci*onica Saneêê di Neri di DomUo, p. S4&, <— Seipiont 
Jmmirato. L. XIII) p. 693. 

(3)* Cronica Sanêêe , p. 34a*^— 'Po^io Braeciolim ihi^ior^ 
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fHàP. xEtx» formé une compagnie d'aventijri^r? avec le* 
iZ'jS. trau^ea que I^glûe et le» YiacxJnti avoient 
licenciées; que c'étoit sans le cqnaeiltement de 
FÉglW qu'il iiHoit atlaqiiier la Toscane j niais 
que h seigneurie t'arrêteroit peutiêlire par un 
sacrifice de cent ^ un tout au mc^ius de e^^i^iaute 
miUe florins (i). Dana ce temps ménte^ uue 
oonjuraticiu qui fut découverte à Pra^tgi , et dont 
le but étoit de somneUre cette ville à rÉgUse> 
:^t connoitre quelle foi on pou voit acewder à 
ces proteatatium. (a). 

La perfidie et Fiugratitud^ da légat caur3èf ent 
à Florence Tindignatioia la plua profoivle» Aucun 
^t dç l'Europe n^ s'étoit iJêonlré, dès son 
origînp^ aussi canstamn^ent dévoué à VE^Ht^eque 
k. république florentine. Quciqu'etle «ut déjà 
lieu xle se plaindre 'an ^égat^ ellç \m avoit 
envoyé^ pour ,comba tire les VisçOrtlij^ tout ce 
qu'elle avoit de gew de guerre; et œt aUié 
perfide aaiaissoit le moment où la répuibli^ue 
^ avoit été frappée coup *uç coup par la peste e* 
la famine , pour la livt^r aux bfigan^gês diea 
soldats. Les. Elorentiiis , pour tirer uuç: ven- 
geance iéclaUmte de <;ette trabiâoii^ om^r^nt 
tous les pouvoirs de l'éts^t à huit magistrats 

(i) jifixrcTiiome A Stefarii Utor. Fiorenl. Îm, IX, R- yéi , 
p. iSg. ^ • . ' 

' (a) Lisnard. Jrelinùè hht, Phti L. VIH. -^Jnnaiëê JSomn-- 
eonirii Miniatenait. p. a5. 
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qu'ils nommètini ?ès séigttcfqVi cîé la guét^fe ( i ). «àp. xi tx. 

Bes huit ^e là gùertè, qui vouïoient, aVant «375. 
tout , sauver les recolles , eittâmèrent immé- 
diatement une tiégocktion stveô Ijâxtkwood ; 
en même temps ils envoyèrent des ambassa* 
deurs au légat , pour le prier de tappelet ce 
général. Le légjrf répondît que? Hawkwood n'étôit 
plus à sa solde / et il remit aux ambassadeurs 
copie du toïtgé qûTï prétendait stvoîr donn^à 
c^ captifainé. En même tettips il eotnmanda 
secrètement à: celui-ci d'offrir aux Florentins 
d'épargner leur territoire , moyennant une 
rançon, mafis de demander urte somme si 
exorbiranté, qu'èHe fît rompre ïa négiociâtion.- 
HawkWood demam^à cent trétité milïe florins , 
et ils Ini ftiteiit payés san^t diflScuHé. Le clergé 
fforentrtt fût forcé, if est vrat, â fournir plus' 
de la moitié de celfe sbmnïe.Le légat se bâta 
d'^écrire au eapWaine anglôis^ de rompre ce 
marché; maisbelW-^cî, auquel les ambassadeurs 
florentins avorenft montré k Copie du congé, 
q« rfe af oiett^t rapportée de Blotogne , ne voulut 
p'âs^ perdre ûrré somme coilsîdériblb , et prendre 

(i) Les noms de ces huit seigneurs, qu'on appela ensuite à 
Florence les huU sain^ de fa ^ovr/v ^ nérsteat cTétte eoMev^i. 
(Tétoit Alexandre B^i'di, Jean Dini^ 'caxi Magalotli,. ^dré 
Salviati, Guicçio Ouicci, Thomas Strozzi^-Mattéo SokU^ et Jean 
MonL — Sozomeni Piator, Hiêtor,^ j^ J 096^ — Jffarchione di 
StefanL lî. iX , R« 763 ^ p. 142. — Scîptpn^ jimmirato^ Ù XÛf # 
p. 694. 
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etM.iLiA^ prise digne de la généro&ité florentine, YaStan* 
1575. ebissemeni de toas le» peuples qui gémissoi^nt 
sous le gouvernement superbe et lyrannîcjua 
des légats françak da pspe; eiïfin il pressa lâr 
seigneurie de rechercher l'alliande de.BerndbM« 
a Je sais bien, dit4i, que' le tyrans xniknôi^ 
^ agira toujours d-après son intérêt personnel , 
y^ et ne conMltéra jamais le nôtre j^ mais<i*est 
y> un enneoiti ' ardenti des* prêtres et de la puis^ 
>y sance des Francis evb Italie ; nnç haine dorïH 
» mnne noufi^donnera des in^térêtê^comtn urvs( 1 y.iy 
Le discours du gonfalonier ayant été cou tert 
d*applaudisseihena, et le conseil ayant doîifné 
aux huit de la guerre Pautorité de prendre contrîe 
PÉglise tes Mesfireslea plu^ émergifques^^ eeus^ci 
cherchèrent à se fortifier par des alliances^. Il» 
* commeneè^ewt d'abord y a^o mois de juillet ^ par 
si'assuFér Tappui de Bernalboe Visconti (à). Les- 
répiîibliqçes deî Sienne, de Loches eld'Arez^o , 
»'engagèreii<t ewsui^ dans leur Ugufe (5) , et celle 
de Pisèy entra la^kiernièrel, au nrôis de jan- 
vier suivâwl^(4)/ ■•' • ..:"'''' 
' Les huit defe guértre avoieïit èlioisî pônr capi- 
taine un Altématïé nommé Ccin^ad de^emabë. 

(3) Cronica Sanese di J^eri di Donato, p. fl45. 

(4) Croniûaî>dml^Uk,fj^ré*jo^<. x 
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ils lui confièrent deti:st drapeaux, celui de la f«àp.^Lw. 
eommunauté, et un second sur lequel le mot ^ t^?^' 
de liberté étoit écrit en lettres d^ôr. En même 
temps , ih déclarèrent qu'ils étoient prêts à 
secourir téu5 les peuples qui désiroient se 
mettre en liberté, et secouer le joûg des tnanVais 
pasteurs de l'Église ( i). Ce n^étoit pas6àus raison 
qu'ils a voient compté trourer des amis et des 
alliés pariwi les sujets du pape ; ils n^eurent pas 
plus tôt offifert lenir assistance à Êewx qui vou-^ 
droîeut se délivrer d'uïrç odieuée tyrannie , que 
la yévot te (ïevînl générale. - 

Les' premiers à se déclarer' lurent Je» babi-^ 
tâifts de Città dî Caslello, Panckn Tifernum, 
Ils atlaquèrenf avec fureiitr la garniaon ecclé- 
sîastîquc, et îa forcèrent à se retirer dans le 
ohàléaÉu. Lès Florentins envoyèrent aussitôt des 
^eciôuiis aux Tîternafes , et ïal gai'nison assiégée 
ne tarda pas à< se rendre. : 

L'abbé de Montmayeur avoiteiivùyé Bawk- 
wood , arree une paii»tîe de seà Iroupes^, pour 
délivrer les assiégés ; mais dès que les Pérou- 
sins virent partir ce capitaine qui le^ tenoit en 
respect, ils prirent aussi, les ariuesj ils atta- 
quèrent les deux forteresses que le légat ayoit 
bâties dans leur ville, ilss^en rendirent maîtres 

\ ) > * . . , 

' (0, Marekione,4^'Sl^/amL L, IX , E. 759 , ç» i^^î. — Càrén . 
Piaceniinum. T. XVI f m. 620. f , / 
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cifip.a«.'x. en peu de jours , et les rasèrent (i). En même 
1375. temps, Jean de Vico , préfet de Rome , fit ré- 
volter Viterbe,'où ilavôit long-temps dominé(2). 
Mon té-Flascone se souleva aussi; et bientôt, 
avec une étrange promptitude, la rébdlion 
. s'étendit dans tous les états de TÉglise. Foligno^ 
Spoléto , Todi , Ascoli , Orviéto , Toscandia , 
Grti, Narni , Camériuo , Urbino, Radicofani , 
Sartéano (3), se remirent en liberté. Dans 
l'espace de dix >ours , quatre-vingts villes ^ou 
châteaux secouèrent le jougdel'ÉgUse (4). Plu- 
sieurs voulurent se donner aux Flarentins;. 
raâis'ceux-ci Jeur envoyoient pour réponse 
Fétendard dek liberté^ et les invitoient à s'éri- 
ger en républiques indépendantes (5). D'autrea 
villes cependant profitèrent de leur aide , pour 
rétablir leur^ anciens seigneurs. Forli appela 
Sinibaldo des Ordélaffi, fils de Francesco et deu 
Marzia, ses héroïques défenseurs,, et lui rendit 
la seigneurie (6) 
De tous les seigneurs q^ii relevoient de rjÉ<- 



. f 



(i) Poggiç BraccioHni. L. H^ p. 3 a 6. — Scipione Ammiraio^ 
li. XIII, p. 695. 

(a) Crùnica di Çiena, p. 246. 

(3) Cronica Saneae» p. 347. 

(4) Chronicon Eatenae. T. XV, p-i499' 

(5) Marchione di Slefani istor. Fior. L. IX, R. 755 , p. 144* 

(6) Jnnaiea FùroUvienses. T. XXII, p. 189.— Cro/i/caiW- 
minews^ T. XV, p. 914. * 
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glise , le seul Galéotto Malatesli lui demeura cbap. imx. 
fidèle , et conserva au pape les tilles que gou- 1375. 
vernoit sa maison. Galéotto a voit succédé, en 
iSyS, à son frère Pandolfe ; son neveu Malatesta 
Unghéro étoii mort Fannée précédente (i). Au 
commencement de cette guerre, l'Église pos- 
sédoit soixante-quatre villes, et quinze cent 
soixante et dix-sept châteaux. Dans le cours 1376. 
d'une année, elle perdit tous ses états, à la 
résenu de Rimini , et des lieux qui en dépen- 
doient (2). 

Le pape, effrayé de cette ruine subite , essaya 
4e détourner les Florentins des résolutions qu'ils 
avoient prises, en alarmant leurs consciences. 
Il les cita , le 5 février iSyô^ à comparoître au 
sacré consistoire, pour justifier leur conduite. 
Les Florentins envoyèrent en eflfet trois ambas- 
sadeurs pour plaides* leur «ause à Avignon, 
savoir : Donato Barbadori, Àlessandro de l'An- 
tella, et Doménico de Silvestro. Ils furent in- 
troduits le dernier jour de mars devant les car- 
dinaux et le saint-père 3 et dans cette assemblée, 
Donato parla avec le courage et la force d'un 

(i) Cronica Ritnineae. p. 914. 

fa) Jbid. — Agobbio fut une des demiçres i rétablir l'état po- 
pulaire. Cette Tille se révolta le 8 septeiqbre 1376. — Guemieri 
Bornio siorià <¥jégobbio, T. XXI, p. 985. Suivant cet histo- 
rien , Âgobbio étoit constamment demeuré libre jusqu'à Tannée 
i35o, moyennant un cens de cent livres à la t:hambrt impériale. 
Jntrodux* p* 99s* 
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CMAP. uiz. homme libre. Il déclara que rien n'auroit pu 
1376. engager les Florentins à prendre les armes 
contre FEglise , hors la défense de leur liberté , 
a maiâ nous , dit-il , qui avons joui de cette 
> liberté, tout proche de quatre cents ans, nous 
» l'avons tellement appropriée à notre nature^ 
» elle «est devenue si chèra à notre cœur , qu'il 
» n'y a pas un de nous, qui, pour la conserver, 
» ne fût prêt à sacrifier sa vie (i). » 

La défense éloquente de Barbadori wracha 
des larmes aux cardinaux italiens, mais elle 
ne fit aucune impression sur Jes Français, et 
lorsqu'elle fut terminée, Grégoire XI prononça 
contre la république une sentence, de condam- 
nation. Après avoir récapitulé toutes les ofiPenSô$ 
qu'il en a voit reçues, il frappa la ville d'interdit, 
et tous les chefs du gouvernement danathème 
et d'excommunication. Il ordonna en même 
temps à tous les princes, amis de l'Fglise, de 
confisquer à Jeur profit tous les biens des Flo-^ 
rentins qui exerçoient le commerce dans leurs 
états; de saisir leurs personnes et de }qs vendre 
comme esclaves (2). Cette partie de la peine 
portant sur des marchands que leur absence 
avoit rendus étrangers £^ux délibérations de leur 
patrie, étoit d'utie injustice révoltante; cepen- 
dant, comme elle ofiroit un appât à la cupidité 

(i) PoggÎQ BracciQlini, L« II, p. aag. , 

(3) Raynaldua Annal. eùcUa, 13761 J. 1-^6, p. 54a. 
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des princes , die fat exécutée en France et en op^p.xlix. 
Angleteire (i). 1576. 

Lorsque Donàto Barbadori entendit lircK^ette 
^sentence, il se reteuma vers on crucifix qjni 
étoit exposé au milieu de rassemblée, ce t7est à 
» toi qùè j'en appelle, s'écria* t-il^ père tout- 
]» puissant du genre kumain ! Toi qui es un 
D juste juge et que rien ne peut tromper j 
j> puisque les suffrages dés hommes lious con-^ 
jy damnent , c'est toi que je prencjs à témoin de 
D riniquité de leur décision. Dans lôn dernier 
D jugement^ tu porteras une bien plus jtistesen* 
j> tence {2). y> 

Pâ:idant que le pape traitent à Avignon sa 
querelle avec les Florentins , selon les formes 
)uridiques, il oherclioits à Flo|*ence, à la ter- 
miner par une négociation , et il y avoit en-- 
voyé des ambassadeurs; maïs cette négociation 
fut tout à coup interrompue par la révolte de 
Bologne. Xe^ huit de la guerre, que le peuple , 
malgré l'excommunication du pai^e ^ appeloit 
communément les huit saint», cherchcyient, 
depuis long^-temps , k mettre* en mouvement la 
faction de l'échiquier à Bologne; la faction coït- 

f à 

(1) Hâarchione de* StefanL L« IX, R. 764, p. 146. 

(a) Poggio Bracciolini. Ii.II, p. s 3 5. — Léonard, Aretin. 
L. Vni. — Ghirardacci sioria di Bologna, L. XiCV, p. $49. — 
Scipione Jmmirato* L* XJII | f» ^9S* 
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nïur.xux. traire, ou Mal traversa, étant plus en feveur 
1376. auprès du légat (1). Mais le peuple paroissoit 
déterminé à demeurer sous l'obéissance de 1^- 
glise; lorsque le légat , qui ne sa voit comment 
satisfaire Hawkwood et les gens de guerre aux- 
quels il devoit beaucoup de soldes arriérées, se 
résolut à leur céder en nantissement les deux 
châteaux de Castrocaro et de Bagnacavallo , qui 
rele voient des Bolonois et de l'Église , et qui 
furent pillés par ces soldats avec la cruauté la 
plus inouie (2). Eu même temps le bruit se 
répandit que le légat étoit en traité pour vendre 
Bologne même au marquis d'Ëste. Les Bolonois 
n'hésitèrent plus alors à secouer un joug qui 
alloit devenir plus pesant. 

L'homme le plus considéré de Bologne étoit 
Taddéo des Aizzoguidi, du parti de l'échiquier. 
Ce fut chez lui que, dans la nuit du ig au 20 
mars 1376,1 Robert de Salicetti réunit les chefs' 
des deux actions. Tous les patriotes de Bologne 
jurèrent entre ses mains de déposer leurs an- 
ciennes iniiinitiés, et de sacrifier, s'il le falloit^ 
leurs biens et leurs vies pour recouvrer l'an- 
ciennejlberté de leur patrie. Pendant ce temps, 
Ugolin de Paniço , le comte Antoine Bruscolo, 
^t quelques autres gentilshommes , avoient ras- 
semblé une troupe de montagnards des Apen- 

(1) Cronica di Eologna. ï. XVIII, p. 497. 
(9) Ibid, p. 498. 
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^ins , qu'ils introduisirent secrètement dans la cbip. xùx. 
ville. Les citoyens a voient été chez eux prendre 1576. 
des armes , et s*étoient de nouveau réunis en 
silence chez Taddéo des Azzoguidi. Les deux 
troupes se reAcontrèrent devant la croixdu mar- 
ché; le serment d'exposeç leurs biens etieùrs viea 
pour recouvrer la liberté bolonoise, fut répété 
par tous d'une commune voix. Rbbert Salicetti 
disposa sans bruit sa troupe auprès du château. 
Les avenues de la place furent occupées, et 
Taddéo fît demander au légat, qui jusqu'alors 
ne s'étoit aperçu d'aucun mouvement ^ les clçfs 
du château , de la forteresse et des portes de 
la ville, lui déclarant que lesfBolonois vou- 
loient désormais se garder eux-mêmes. Le légat , 
effrayé , fit ouvrir le château à Salicetti ; «mais 
comme il hésitoit à livrer aussi les clefs de la 
forteresse , Taddéo ^avança immédiatement 
pour Fattaquer* Toutes les avenues de la place< 
étoient déjà occupées , en sorte que la compa- 
gnie angloise ne put point itionter à cheval pour 
se* défendre; la première porte de la forteresse 
fut enfoncée; d'autre part , Antonio de Bruscolo 
s'empara du palais à la tête des paysans , et le 
livra au pillage. On commençoit déjà à insulter 
le cardinal-légat , mais Taddéo des Azzoguidi 
vola à son secours, le prit sous sa protection, et 
le fit passer au couvent de Saint-Jacques. 
Lorsque le soleil se leva , je jeudi matin ao 

TOME VII. 6 
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(UM. ^X' maf$ , h révolutiofi étoit accomplie; le gonfdon 
i37$. da peuple flottoit sur la grande place ; le# tribu» 
et les compagnies des arts étaient a^semblé^^ 
pour nommer douase Au^iaoi et un gon&lonier 
de justice, et bientôt après ^ le coi^iseil général 
publia une amnistia pour tous les ej^Iés (i). 

Dès que les Florentins Curent instruits de. 
ces événaneuB » ils envoyant aux Bolonais 
l'étendard de la liberté , avec deux mille cbe-. 
Taux I cinq cents fimtassins , et de grandes som- 
mes d'argent ; les forteresses de Bologne furent 
rasées » et la nouvelle république entra dans la 
ligue formée contre T^lise (a). 

Hawl^wood étoit à Granaruolo avec la plus 
grande partie de la compagnie angloise^ lors- 
quHl Apprit la rébellion de Bologne, Il soup* 
çonnoit Faensa de se préparer aussi à la révolte, 
et, sur ce soupçon , il y entra tout à coup, le 39 
mars , pour abandonner les citoyens au fer 
des soldats ; quatre mille personnes furent n^is- 
sacrées; plusieurs s'enfuirent à Imola ou à 
Forli, mais les femmes, et même les vierges 
consacrées aux autels, furent retenues pour être 
déshonorées (3). Après ce massacre, Uawkwood 

(i) Cherubino Ghirardacci 9itor. di Bohg. L, XXV, T. Il, 
p. 340; 

(a) KJronica di Bologna, T. XVIII , p. Soi. — Maihœi de 
Griffonibuê Mêmoriaie hUtor. p. i86. 

(i) Charubim Ghirardafiçi 4(oria di Bohgna. L« XXV, 



. • 
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conclut une trêve de seize mois avec les Bolo- «ap. xuk. 
noîs, pour racheter à cette condilion ses deux «576. 
fils et plusieurs de ses capitaines qui avoient 
été surpris et faits prisonniers à Bologne^ au 
'moment de la révolution (i). n 

Deux nouveaux cardinaux étoient envoyés 
en Italie par le pape , pour défendre ou recou- 
vrer Fétat de FÉglise; François Tébaldeschi, 
cardinal de Sainte -Sa bine, fut chargé de la 
légation de Rome , d^a Sabine , de la Campanie^ 
delaMaremme, diHratrimoine , et du duché 
de Spolète ; et Robert d'e Gettève , depuis anti- 
pape sous le nom de Clément VII , eut la léga- 
tion de la Romagne et de la Marche d'Ancône (2). 
Ce dernier avoit commission de conduire avec 
lui une nouvelle armée pontificale. 

H restoît encore en France une seule de 
ces bandes de soldats anglois et français qui 
s'étoîent réunis pour le pif lage ; on la nommoit 
la compagnie >des Bretons ; elle éloit forte de 
six mille chevaux et quatre mille fantassins; 
et Ton assurpit qu^elle surpassoit en férocité 
toutes celtes qui Fa voient devancée. Le pape * 
fit demander à Jean de Malestroit qui la com- 
mandoit , s'il se sentoh le cœur d'entrer dans 

p. 343. — Marchione dê^ Slefani tator, Fior* L. IX, R. 768 , 
p. i5o. 

(i) Cronica di Soiogna, T. XVIIf» p. 604. 

(a) Jnnalê» cccUê, Rayna/di. 1^76. $« 7 9 p. 644. 



^ 
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cuAp. xMx. Jlorencé. Si le soleil y entre , répondit-il ^ noué 
iSjô. y entrerons bien aussi; et sur cette bravade , le 
. pape prit la compagnie à son service. Il la donna 
au cardinal de Genève, qui la conduisit en 
Ita||e (i). L'approche de cette armée parut aux 
ministres du pape un gage assuré de leur vic- 
toire ; ils ne croyoient pas que le courage 
qu'inspire Famo^ur de la liberté pût tenir de- 
vant la valeur brutale de leurs nouveaux 
soldats {o). 

Robert de Genève, e^Rra versant le terri- 
toire de GaléAz Visconli , à la tête de cette re- 
doutable armée, entra en négociation avec lui, 
et rengagea à signer une paix particulière avec 
le pape ; paix honteuse pour l'Église , car elle 
abandonna, sans garantie , à leurs oppresseurs , 
tous les Guelfes qu'elle avoit engagés à se révol- 
ter contre les Visconti (3). 

Tandis que Robert de Genève, après avoir 
passé Alexandrie et Tortone , se dirigeoit par 
Plaisance sur Ferrare, les Huit de la guerre, 

(i) Sotomeni Pislorienaia Hiêi. p. logô.»— Marchione de 
Siêfani, L. IX, R. 769, p. l5i. • 

(3) Gomez Albomoz , nevea d'Bgidio , et légat dans la Marche , 
fit faire une bannière blanche avec ces mots : Ahora se vedra qui 
puedcL moê , o ioa Berlonea o libertas, — jindn Gataro aloria 
Padovana, p. dao, 

(3) J^ita papœ Gregorti XI , a Bçaquelo édita, p. 65i« — 
Cnronicon Plàcenlinum, T. XVI, p; 1^26. — Bernardino Cori^ 
êtorie Milan* P. III , p. 249. 
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à Florence , avoient choisi pour géne'ral Ro- chjlp. xwx. 
dolphe de Varano , seigneur de Camérino ; ils 1376. 
Tavoient envoyé à Bologne , et ils avoient mis 
sous ses ordres une armée de deux raille lances , 
ou six mille chevaux. En même temps , ils 
avoient fortifié et garni de troupes tous les 
passages des Apennins , et ils avoient ordonné 
aux paysans de se retirer dans les châteaux et 
les lieux forts, avec leur bétail et leurs ré- 
coltes (i). 

Bernabos Visconti avoit envoyé à Farmée de 
la ligue â Bologne , cinq cents lances , sous le 
commandement du comte Lucius Lando : mais 
d'autre part , il n'avoit opposé aucun obstacle 
à la compagnie des Bretons , lorsqu'elle tra- 
versoit ses états ; son frère avoit déjà fait sa 
paix avec l'Église, et lui-même il offroit de 
racheter du pape la ville de Verceil , au prix 
decentdix mille florins. Rodolphe de Camérino 
crut donc devoir se défier du comte Lando et 
des soldats de Bernabos (2). Les Bolonois , de 
leur côté , craignoient quelque complot dans 
leur ville. Ils voyoient avec inquiétude Taddéo 
des Azzoguidi, le chef du parti de l'échiquier, 
se donner du mouvement pour faire rappeler 
les Pépoli, anciens chefs du même parti ; tandis^ 

(1) Poggio Bracciolini hisi, Flor, L. II, p. a33. — Cronica 
Sanese, p. 349. 

(a) Cherubino Ghirardacel. L* XXV, p* 349. 
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CMAF. xLix. que cette famille , doublement odieuse pour 
1376. avoir usurpé la tyrannie et pour l'avoir vendue 
ensuite , avoit été seule exceptée de l'amnistie 
générale. Rodolphe de Camérino^ d'après cette 
double inquiétude, ne voulut ni hasarder une 
bataille contre les Bretons , à leur arrivée dans 
l'état de Bologne , iji même les attendre en rase 
campagne. Robert de Genève , pour le provo- 
quer au combat , lui fit demander pourquoi 
il demeuroit oisif et s'enfermoit dans les murs 
d'une ville, ce Je n'en sors point, répondit Ro- 
» dolphe , pour que vous n'y entriez pas » (1)^ 
' Lé légat essaya ensuite de détacher les Bolo-« 
nois de la ligue, et leur promit le pardon de^ 
leur faute et le maintien de là liberté qu'ils, 
venoieht de recouvrer , pourvu qu'ils reconr 
nussent la souveraineté de l'Égliscr et l'autorité 
des ministres du pape. <c Nous sommes prêts à 
3» toutsouffrir^ répondirent les BoloAois, plutôt 
» que de nous soumettre de nouveau à des 
» gens dont nous avons si cruellement éprouvé 
^ If faste , l'insolence et l'avarice ». — ce Et moi, 
» reprit Robert lorsqu'il reçut cette réponse , 
» dites-leur que je ne m'éloignerai pas de Bo-, 
^ logne que je ne me sois lavé les mains et les 
D pieds dans leur sang » (â). La conduite du 
cardinal étoit digne de ce propos féroce j ses 

(,i\Poggrio Bracciolini. L. II, p. a35. 
W Wd. 
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Bretons pHtent dnccessivement leô châtefttix de «wip 
Crespélftîio , OYivéiù , Moniévéglio , qui leur 137e. 
furent rendnft sous des conditions qu'ils n'ob- 
servèrent point ; ils les brûlèrent ^ après avoir 
pillé toutes les propriétés de leurs habitans (i)^ 
Ils prirent ensuite Pizzano ^ et passèrent au fil 
de l'épée tous ceux qu'ils y trouvèrent, sana 
épargner même les en&ns à la mamelle (^). 
Enfin , ils demandèrent des quartiers d'hiver , 
et le légat força Galéotto Malatesti k leur ouvrir 
Ja ville de Césène , que ce seigneur avoit em^ 
péché de se révolter (5). La Murata, ce quartier 
dans lequel Marsia des Ordélaffi avoit fiiit, 
quelques années auparavant, une si belle dé* 
fense , fut assignée au ic Bretons pour demeure; 
Mais ces soldats barbares , incapables d'auéune 
discipline, traitoient une ville amie oommé 
s'ils l'avoient prise d'assaut Ils forçaient les 
maisons des bourgeois pour enlever leurs biens, 
leurs femmes et leurs filles ; ils joignoient l'in- 
sulte au dommage, et ils lassèrent enfin la 
patience des habitans. Ceux-ci attaquèrent les 
Bretons k l'improviste , le 1*' février 1577 ; ils ,3^^^ 
en tuèrent plus de trois cents > et ils forcèrent 
les autres à s'enfermer dans la Murata (4)< hé 

(i) Cronica di Bologna, p. Sq4. < ^ 

(3) Cheruhino Ghirardaoek U XXV» p« SSl. 

(3) Croniea di Rimini, p« 91 S. 

(4) Croniea di Bohgna. T. XVm» f, 5io. 
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cnAP.xtix. cardinal de Genève qui s^y trou voit aussi , en- 
1377. voya Galéotto Malatesti auprès des bourgeois 
pour les apaiser; il confessa que ses soldats 
avoîçnt mérité le châtiment qu'il àvoient reçu, 
et il accorda aux Césénates une amnistie com- 
plète, sous condition qu'ils ouvrissent de nou- 
veau leurs portes. Elles furent ouvertes en eflFet^ 
et le cardinal , avec une atroce perfidie , dévoua 
Cérëhe à un Imassacre universel (i). Non content 
de lâcher ses féroces Bretons dans la ville , il 
appela encore Hawkwood , qui , avec les Anglois, 
étoit à Faenza ; et , comme ce capitaine hésitoit 
à concQurir à ce crime , le cardinal lui dit : Je 
peux du sang y du sang. Pendant que le mas- 
sacre duroit on Tentendit souvent crier : tuez- 
les tous (2). En efiFet, personne ne fut épargné ; 
les Bretons saisissoient par les pieds les enfans 
à la mamelle, et ils écrasoient leurs têtes contre 
les murs. Les prêtres , les religieux , les vierges 
consacrées aux autels , tout fut passé au fil de 
Fépée; cinq mille personnes périrent dans cette 
horrible boucherie ; toute la population de 
Césène auroit été détruite, si une partie des ha- 
bitais nfe s'étoit pas déjà dérobée aux bour- 
reaux par une prompte fuite (3). 

(1) Chronicon Eatense. p. 5od. 

(a) CronicaSane^e di Nèridi Donato. p. aSa. 

{^yPoggio BracciolinL L. Il, p* â36. — Cronica Rimin^êe. 
T. XV, p. 916.— Xeoi». Jretino. L. VIII. 
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Lorsque la nouvelle du massacre de Césène csap.xiax. 
fut portée aux villes de la ligue , elle y causa 1377. 
plus d'indignation encore que d'eflFroi. La sei- 
gneurie de Pérouse fit dire l'office des morts 
dans toutes les églises , et ordonna une pompe 
funèbre pour les innocens massacrés par l'ar- 
mée des prêtres; toutes les villes en guerre 
avec FÉglise suivirent cet exemple (1). 

Les Florentins avoient envoyé l'étendard de 
la liberté à Rome, comme à toutes les autres 
villes, de l'état ecclésiastique. La république 
romaine étoit alors gouvernée par une sei- 
gneurie de treize bannerets, ou représentons 
et porteurs de bannières des treize quartiers de 
la ville (2). Mais les Romains, qui désiroient 
avec ardeur engager leur évêque à revenir à 
Ron^ , étoient moins zélés que les autres peu- 
ples pour la ligue de la liberté. Avertis que 
Grégoire XI songeoit à se rendre enfin à son 
siège naturel , ils entrèrent en traité^ avec lui , 
et lui promirent de lui restituer l'autorité sou- 
veraine sur leur ville , dès qu'il seroit arrivé 

(1) Cronica Saneae. p. a53. 

(a) Fragment d'un mss. du Vatican , imprimé Jntiq. liah 
T. II, p. 857. — Bonincontri /^/i/ifl/. Miniatens. T. XXI, 
p. 18, fait remonter à Tan iSyo Tinstitation des bannerets, et 
cette dale a été adoptée par Flustorien des sénateurs de Rome ; 
mais tonte la chronologie de Bonincontri est trés-fautire ; «nssi 
j'assignerois plutôt k l'an 167 5 la création de cette magistrature. 
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«ftii^.ztix. à Ostie. Ils consentirent en même temps à 
iZjf. supprimer leurs bannerets^ tandis que le pape 
confirma lés juges éliis peac le peuple sons It 
nom d^exécut^urs de justice, sous condition 
que chacun d^eux lui prêtât serment de fidé-^ 
lité(i). 

Les huit de la guerre de Florence, instruits 
de cette négociation , adressèrent^ le a 5 décem- 
bre 1 576, la lettre suivante aux bannerets , pour 
les encourager à défendre leur liberté. 

« Aux hommes illustres nos honorés frères^ 
j> les bannerets dé la ville de Rome. 

» Quoique nous ayons jusqu'à présent élevé 
3^ vainement notre voix , pour vous exhorter à 
» défendre avec un courage inébranlable votre 
» liberté et celle de Tltalie, et quoique nous 
» n'ayons reçu de vous , pour fruit de no$ dis*» 
w cours , que des lettres écrites d'un style élé* 
j^ gant et vainement ornées de belles sentences, 
D cependant , aujourd'hui que nous voyons 
» imminente la ruine de votre liberté , nous 
» ne craindrons pas de répéter encore de sin- 
» cères et salutaires avis. Nous n^en pouvons 
y> douter, oh nos frères chéris ! et si votre in-* 
» tention n'est pas de vous aveugler, vous aussi 
» devez le reconnoître aisément j le souverain 

• 

(i) Le traité est impriaié apué R^y notai Atmdl. cochK 
mt* 1376 y ^ II f p* 545. 
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]» panlife que vous «attendez avec des dîaposi- ofAx.xhix. 

B lions si bienveillantes , n^a point d'a^ctitJh * 1577. 

y> pour votre ville ; il n'en aime pas lci»)our ; 

D ce n'est pas pour résider dans le siég^f^ lui ' 

» est propre , pour consoler votre peuple lÉftot 

» qu'il y revient : c'est* pour changer v^e 

y> liberté en servitude, {lorsqu'il demande L*a- 

]» bolition de votre' magistrature , que souhaite- 

» t-il ? qu'espère-t-il , si ce n'est abattre la co^ 

» lonne de la liberté romaine? Quel frein res- 

y> tera aux audacieux? quel refuge sera laissé 

y^ aux foibles^ si votre société sacrée ^ de qui 

:^ dépendent la paix , le courage et la tranquillité 

if> de Rome, est dissoute à l'arrivée de la cour? 

y^ Quand le pape devroit rétablir la ville dans 

» son ancien éclat et dans tpute sa beauté y 

» quand il élèveroitles Romains à toute la ma«^ 

^ jesté de leur ancien empire , quand il revêti- 

» rpit d'or vos murailles, si c'étoitau préjudice 

» de votre liberté , votre devoir vons cmpê- 

» cheroit de l'accepter. Noqs vous supplions 

y> seulement de vous conduire comme il con-^ 

y> vient aux.enfans des Romains, chez qui la 

1» liberté et la vertu sont des propriétés hérédi- 

» taires. Tandis que vous le pouvez et qu'il en 

» est temps encore ; tandis que l'oppresseur de^ 

y> votre liberté domestique n'est point encore 

» dans vos murs, pourvoyez à votre salut, 

» pourvoyez à celui du peuple romain j dès 
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ciijLF. xux. y> que vous le voudrez , dès qu'un signe de tous 
1377. ^ nous en avertira , nous emploierons pour 
» vous toute notre puissance, comme s'il s'a- 
j> gissoit de notre propre liberté , de notre 
» Jiropre salut : car nous n'ignorons point 
» que dès que votre peuple sera courbé sous 
» le joug, quelque léger qu'il paroisse d'abord , 
D nous ne serons pins assez forts pour vous en 
» retirer (i)». 

Au commencement de l'année suivante , les 
Florentins écrivirent de nouveau aux bannerets 
de Rome , et leur offrirent trois mille lances 
pour la défense de leur liberté (a). Leurs exhor- 
tations et leurs offres généreuses ne demeu- 
rèrent pas complétetnent sans effet ; cependant 
les Romains se refusèrent à combattre , et n'ac- 
ceptèrent point les troupes que la république 
florentine vouloit leur envoyer. Ils traitèrent 
seulement avec le pape à des conditions moins 
humiliantes pour eux. Grégoire XI, assuré 
d'être admis dans la ville, et convaincu que sa 
présence seule pouvoit apaiser la révolte uni- 

(i) Cette lettre qai, à la fprcè des pensées, joint le mérite 
de la plus belle diction latine , fat écrite par Coluccio SalnUti » 
alors chancelier de la république , et auparavant secrétaire 
d'Urbain V et de Grégoire XI. Elle se trouve dans Vlstoria 
êe* Senatori di Roma , T. H, p. S 27 ; et dans Rigacci^ F. I , 
ep. 17, p. 58. 

(a) Sloria DipiomaL dif Senatori di Romtu p. 33o« 
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verselle^ étoit parti d'Avignon dès le i3 sep- chap.xuz. 
tembre iSyG. Mais il n'arriva qu'à la fin de 1377. 
l'année à CJornéto , des vents contraires l'ayant 
opiniâtrement ou retenu ou repoussé pendant 
plus de trois mois (1 ). Le 1 7 janvier , il remonta 
enfin lé Tibre, et vint débarquer à Saint-Paul. 
Les Romains l'accueillirent avec des cris de 
joie, lorsqu'ils le virent traverser la ville à 
cheval pour se rend re au Vatican . Lés bannerets 
l'aVoient attendu à la porte Capène , et , à son 
entrée, ils a voient Reposé à ses pieds la ba- 
guette du commandement;; mais ils l'a voient 
reprise dès le lendemain, et ils continuèrent 
à administrer la république , comme magistrats 
d'un état souverain , sans que le pdpe osât ré** 
sister à leur volonté (2). 

Les Florentins , instruits de l'arrivée de Gré- 
goire. XI , lui envoyèrent, de leur côté, des 
ambassadeurs à Rome, pour lui demander la 
paix à des conditions équitables (3) j mais 
comme leurs négociations n'eurent aucun suc- 
cès , la guerre recommença avec vigueur , et la 
ville de Bolséna se révolta et se mit en liberté, 
pendant que le pape étoit dans son voisinage. 
Les Florentins confirmèrent, pour la seconde 

(i) Cronica Saneae di Neri di Donato. L. XV, p. â5i. -— 
Ceorgii Sleilœ jinnalta Genuena, T XVII , p. 1106. 

(2) yua GregoriiJ!(Jy a Bosqueio édita, p. 66a. 

(3) Cronica Saneae. p. â5s. 



CBAf. <tlZ 



94 HISTOIRE 1>E5 llÊ^ÙB. ITAUBNNBS 

fois, lès Huit de la guerre dans leur emploi. Ces 
377. magistrats n^avoient été élus originairement 
que pour une année, mais ils avoient réuni 
tant de talens à tant de bonheur , qu'on ne 
pouvoit se résoudre â leur donner des succes- 
seurs. Les Huit déterminèrent Jean Hawkwood , 
qui avoit fini le temps de son engagement avec 
le pape , à passer à ïeuv service avec îa com- 
pagnie apgloise (i). Mais d^autre part , Rodolphe 
de Camérino, qui jusque alors avoit été général 
des Florentins, abandonna leur parti, irrité 
de ce qu'on ne lui permettoit pas de conquérir 
\la ville de Fabbriano, qui s'étoit remise en li- 
berté, çt sur laquelle il prétendoit avoir des 
droits (a). Le pape accueillit Rodolphe avec de 
grandes marques d'honneur, et il lui confia, 
immédiatement le' commandement de la com- 
pagnie des Bretons , avec laquelle le seigneur 
de Camérino harcela les alliés des Florentins 
dans la Marche d'Ancône (5). 

Le comte Lucius Larido de Souabe vint alors 
attaquer Rodolphe , avec trois mille chevaux^ 
florentins , presque aux portes de Camérino , 
sa capitale ; il lui tua deux cents soldats , lui 

(1) Cronica di Pisa. p . 1 07 3. — Scipione jimmirato* h. XIII y 
p. 7o5. 

(a) Po^gio Braccioiini hlsL Plor. L. Il , p. aSy. 

j (3) Léon, Àreiinuê* L. \ill, — jinnaleê Bonimoniri Jlft^ 
niatêmiê* p. ay. ' . ^ 
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prit son ^tendard avec mille prisonniers y et cma». uir. 
le força ^ui-mâiue à s'enfuir presque seul à i3f7. 
Tolentino (i). Les Florentins prirent ensuite 
San-Lupidio» Sainte -Marie, Serra, et plu- 
si^rs autres châteaux de la Marche d'An-^ 
eone(a). 

Le pape désiroit la paix ayec les Florentins , 
mais il vouloit que leur dévotion la rendit plus 
avantageuse pour lui. Pendant qu'il étoit en-^ 
core à Avignon , la seigneurie lui avoit envoyé 
sainte Catherine de Sienne-pour chercher à 
l'adoucir. Le pape renvoya la sainte à Florence, 
l'assurant qu'il s'en remettoit à elle seule des 
qoziditions de la paix. Mais quoique les vertus 
et la sainteté reconnue de Catherine inspiras-' 
sent la plus haute vénération aux chefs de la 
république , ils ne crurent pas devoir consulter 
sur la liberté de leur patrie les scrupules d^une 
femme enthousiaste (3). Grégoire envoya, de 
.son côté, des aitabassadeurs à Florence; et 
ceux-ci, qui espéroient faire plus d'impression 
sur le peuple que sur Iç gouvernement, ne 
voulurent exposer leur mission qu'en présence 
du parlement assemblé. Là, ils récitèrent un 
discours artificieux : Le pontife, dirent -ils, 

(i) Chron* Ssttnse. p. 494. 

(a) Soxomeni Piatoriensiê HUU p. 1 io3. 

(5) Raynaldi Annales ecclea. 1577. J. 3, p. §Sa. — JHlfir^ 
ehione d€ Sie/ani, L. IX, R. 773, p. 179. 
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cBXF.xux. saroit bien que le peuple né vouloU point la 
1377. guerre j celte guerre étoit l'ouvrage de quelques 
chefs ambitieux qui s'enricbissoient par la mi- 
sère publique ; déjà ils avoient conservé leur 
emploi au-delà du temps fixé par toutes les 
lois, et ils se flattoient d'asservir bientôt ce 
peuple qu'ils égaroient au nom de la liberté. 
Grégoire demandoit seulement que \eû Floren- 
tins déposassent leurs perfides magistrats , et il 
étoit prêt à leur accorder ensuite la paix aux 
conditions qu'eux-mêmes voudroient fi:ç:er. Le 
gonfalonier répondit aux ambassadeurs au nom 
du peuple. Il a voit fallu , leur dit-il, de longues 
injures , et l'épreuve de l'ambition effrénée des 
ecclésiastiques pour détacher les Florentins du 
parti de l'Église auquel ils s'étoient si long- 
temps montrés fidèles. Mais tant d'ofien^es 
avoient enfin lassé leur patience , et ils étoient 
unanimes dans leur opposition. Cependant , 
ajouta-t-il , les Florentins désiroient toujours 

, la paix; mais Ton devoit s'attendre à ce que les 

conditions de cette paix fussent désavantageuses 
à ceux qui avoient imprudemment provoqué 
ïa guerre (i). 

Le pontife , irrité de cette réponse , redoubla 
les peines ecclésiastiques qu'il avoit prononcées 
contre les Florentins; il écrivit de nouveau^ 

(1) Pogjg^to Bracciolini Hist. Plor, L. Il, p. aS'J. — Seip. 
Jrnmimio, L. Xffl , p. 707, * 
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non plus, i tous les souverain», mais à totites caA».«.ix. 
les villes, pouir les presser de confisquer les ^?77« 
propriétés de, «es; ennemis. D'iùitrç part , leà 
Florentins, qui avoient^usquéi alors observé li^s. 
interdits prorioncés. par le Pontife, résolnrenfc 
de ne pas se. soumettre plus Jong-t^nps à une 
sentence inius.t$« Ils JOtrenbouTirir tous le& .teoi'r 
pies , et fordèrent les ptêtrus à célébrer le oulte 
divin àVec la loémQ solennité qjue 3i Tinterdit: 
n'avoitipointélépi»nonoé,{r)*' / 

Vti neveu du pape avait {ènHéi, .à la . tèta f dM 
Breton^^junq in(à;irsion dans la-Màremnle.de 
Sienne^ ilfut forcé derecuI/BrdevafrtHawkwidoâ.; 
Afois le^ ipttiguea réussirent mieux que lès ar-^ 
lues à J«j ooii^r fi^nlificale. Une i oomjurâtipn . 0n 
£l.Yeurt depr PépoU avait été découverte àBolpgnèy 
à la £in xlci rimnée précédente , • et Taddéo des; 
^faiogui^ka^oit é{é e^lé de cette tville,.aveo 
pne pai?ti^«de la faction ^de l'éobiquier (a). L& 
restip de oetL^tfaction » fidèle «là liberté et aux • 
intérêts. des Iflorer^tins ,, clianfeadenomii celte, 
occasion; dèi^-lors on l'appela itiisp^nti.'Leï. 
familles des B^iitiyogli, 3alicelti^ ^z^ognidiy 
Bijanchi etGo^^sadini entrèrent datus leAouveau 
parti deisl I^^qpanti , et , sious^ce nom , elles gour: 
vernèrent la république. 

* à , • r % * 

t 

(i) Toggio Braccioiini* :lÀh*, IL f p. 9^^ ^ Marchianê .4^ 
Stefani. L< IX^ R. !f%i, p. 178. -^ C/wiioa^Sanese. p. 066. 

(s) Ghirardacci êior. di Bologna. L. jJLXV> p. 358. 

TOM£ vn. 7 
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cBAP.uiz; ^^Mals aamoi» de JBiara^i577^ lé sort donnft 
1 5y^. «uk .BdUmoîs ' uh^ gtmfiikiiiier et huit Anziani 
diipEU'ti4>ppc^,i»u clœ lialtravera. Ceux-ci, 
après ftvo&r ga^né fivisç adretie 1^ Ëtveur du 
^aplé , cl a£Eeifiiii leur autorité^ finsqt arrêter^ 
atfuii même pur, tou3les cii6& des Raspanti ^ 
et enVeyèr€«it demander une trêve au légat du 
pape qui étoit aloiw à ¥^iêp$lp% , afiu àé traitée 
dv«e lui une paix séparée. Grégoire Xi saisit 
ayecempressement cette ou^mrture^ et il ne se 
monti^ pae -d(âi&otte sur leei cpBktitioiiSb II de- 
manda seulement qu^un vicaire pontifical fût 
admis >dans Bologne y non pour y comofiander 
en; eilet , mais pour en avoir F^pparence. 
Afin qil'on n'en o6nçâi aueuof défiafe^, il 
désigna, pour remplir celte {bnati^oA ^ un des 
ambassadeur^ que la répuliliig^ lui aveit en- 
"myés, et qui étoit docteur eh droik'^{f). lï 
consentit expressémétil que B^^loghe êoilljnuftt 
• àse gouverner librement et en commuinayié (a};> 
et, à ces condiiiôns^^ ta pais layàntété sigiié# 
à Afaaghi 1^ d» août,, fut publiée à l^logne, aii 
oomtuencemeiit de sept^iabre'(Sy. 

'Vers le même- temps, le préfet de Vîco fit 
aussi sa paix- séparée avec FÉglise (4). Les Flo- 

(i) Cronica di Bologna. T. XVHI , p. 5i6. 

. (a) Ghroniton Et^nêe^ T^ tXV , p% Soi* 
(S) QhUardac^^iwiaéèBf>logna.lMXX9i^t^k^ 

(4) Cronica Saim€^ p* ft55* 
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rentins , abandonnés par deux de leurs plus aïo. 
puissftns alliés, songèrent alors sérieusement à 1377. 
mettre fin à la guerre. Uévêque d'Urbin , am^ 
bassadeor du pap^, leur proposa de prendra 
pour arbitre leur propre allié ^ fiemabos Yis-^ 
conti; et les Florentins consentirefrt en ^Sôt k 
ouvrir^ sou&sa médiation^ un conjprès à Sarzana^ 
Bernabos se rendit àta premiers dans. cette Tille,- 
où il arriva au commencement de Tannée i Stjt^ i3^g. 
n y &rt ststivi par le cardiilal d'Amiens et Far^ 
cbevêque de Natbonne, l^als du-^pa^. Le 
comte deBrienne et l'évéque de Laoti y arri-^ 
vèrent aussi comme aaibassadeurs du roi de 
France. Les députés florentins et ceux de toutes 
les villes liguées avec eux s'y reudirept de leur 
coté. ' /- 

Les conférences s'ouvrirent le 12 mars* et 
Ton put alors comprendre d'après quels arran- 
gemens secrets le pape avoit pris pour arbitre 
son plus ancien ennemi, et l'allié des Florentins. 
Bef nabos Visconti étoit convenu avec le pontife 
de partager avec lui l'argent qu'il feroit payer 
à la république. II proposa, en sa qualité d'ar- 
bitre, que les confédérés donnassent au pape 
la somme énorme de huijt cent mille florins , 
pour les frais de la guerre. Les décisions des 
arbitres étoient regardées comme sans appel; 
tous les alliés des Florentins ne les secondoient 
plus que mollement , et les ambassadeurs de |a 
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cKip. »«* république se virent forcés d'ouvrir la n^ocia* 
157S. tion sur cette base ; peut-être la paix se seroit- 
elle conclue à des conditions très-désa van tageuses 
pour les confédérés , si la nouvelle de la mala* 
die du pape , attaqué de la pierre , et , peu après , 
celle de sa mort, survenue à Rome , le 27 mars 
1S78 (i), n'avoient pas fait dissoudreie congrès 
de Sarzana. Tous les ambassadeurs retournèrent 
chez eux sans rien conclure, et le grand schisme 
d'Occident qui suivit la mort de, Grégoire XI » 
permit bientôt aux Florentins de traiter avec 
l'Église y sous des auspices plus &v6rables (a). 

(i) Chrofiicon Estense. T. XV, p. 5oa. — CronacaRiminese, 
p. 918. 

(s) Foggio Braccioiinl hUU Fior, L. H , p. 240. — Sotoment 

Pistoriensiê ffisi. p. 1104* — Croniea Sane9€, p. aôy. — Crom^ 

« 

di Bolùfna, p. 5 16. 
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CHAPITRE L. 

Grand schisme (F Occident — Conjuration des 
Ciompi à Florence. — La reine Jeanne , dé- 
trônée par Charles de Dnraz. 

1378 — i38ï. 

JuA guerre acharnée dans laquelle les repu* cia». &. 
bliques italiennes s'étoient engages contre lu 
conr de Rome, fut tout à coup suspendue par 
la mort de Grégoire XL Tous les rapports entre 
les peuples furent changés par cet événement. 
La haine pour les Français qui s'étoient emparés 
de toutes les dignités et de tout le pouvoir de 
l'Église , avoit entraîné les Italiens à combattre 
rÉglise elle - même. Après la mort de Gré- 
goire XI , la même haine attacha les Italien^ 
à la défense de son successeur. Les pontifes et 
les prélats d'Avignon avoient conjuré contre la 
liberté italienne ; leur politique étoit ambitieuse 
et perfide, et leur puissance redoutable. Ils 
avoient introduit en Italie la bande féroce des 
Bretons; ils faisoient servir à leurs projets la 
versatilité et la. perfidie des tyrans lombards ; 
ils étoient assurés de l'obéissance de la reine 
Jeanne de Naples , de la protection et métne des 
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secours du roi de France ; enfin , la superstition 
souvent foulée aux pieds, se relevoit et revenoit 
à leur aide, dès que leurs adversaires éprou- 
voient quelque calamité. Tout ce pouvoir fut 
détruit par le grand schisme d'Occident ; la 
cour de Rome demeura privée de l'appui des 
ultramon tains ; ses richesses , partagées entre 
deux concurrens, et dissipées dans une guerre 
civile, ne purent plus suffire à soudoyer des 
armées ou à corrompre des traîtres ; et le 
pontife italien se trouva à la merci des ré- 
publiques que son prédécesseur vouloit écraser. 
Heureusetfient pour lui, la haine de celles-ci 
s'étoit évanouie avec le danger qu'elles avoient 
couru» 
1378. Grégoire XI étoil; mort à Rome, dans la nuit 
du 37 mars 1378; ses obsèques , et les neu- 
vaines faites pour le repo^ de son âme, duré- 
rent'jusqu'au 7 avril. Ce jour-là, les cardinaux 
entrèrent au conclave , après avoir nommé 
pour veiller à leur sûreté, huit officiers, 
savoir : deux évêques, trois laïques romains 
et trois françaiê ( ( )» 

• L'Église romaine avoit alors vingt - trois 
cardinaux, parmi lesquels il y en avoit siic 
qui étoient delneurés à Avignon , et un sep- 
tième étoit \é^t en Toscane. Il n'y en eut 

(0 yUa Gregorii XI, pênes B^ûum, Scr, U. T. III, P. II , 
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donc que seize qui entro^aeiil; au eonokive , chu», ju. 
au palais du Vatican (i); et parmi eux, onse 1378. 
étoient firançais , on espagnol y et quatre itih- 
liens (a), 

(1) jidçUiam^nta Codicia PtUavini ad Ptoiom, JLuc€n9€m, 

T. m, p. II, p. 677. , 

(9) Voici kl liste de tons les cafdinaïut qui composoîetal «Ion 
le sacré collège : â est néœMàâne dé lu bien connfcilUe, pcHift 
comprendre Fhistoire du schisow. , . 

Les cardinaQ^ui tsristétent ati odAdàVe, lîirettt : 

Vn'Espagn^. crU èh mà/fen * 

Pierre de Lui» / cardîAal^iactre , du titre de ' 

Sainte -Marie in CoSniédiA. . . , i575 — 1494 

Quatre ItaHem, 

François Tébaldeschi ^ Romain , cardi n al-prétre, 
du titre de Sainte-^bine , archiprélrede Saint- 
Pierre ..,.., i368 — 1S78 

Pierre Cofsini, Florentin , card.-pr. du titre de 

Saiht-^Iiaurent 1370 — 140S 

JacobOrsiniyHomain, card.-d. deSaint-Créor^es 

in Velabro 1371 — 1379 

SimondeBorsana,]||ilanois, card.'-pi'.deSaitito ' ^' ' - 

Jean et Paul, f , * . . i . . . . . tPfS -i- i>8i. 

0nte ttfoncaU» . • 

Guillaume d'AiginfeiiiUe , oard.-{yr« de Siint^ 

ÉtieiHie t367 •fc- 1401 

Jean du Cros , èréque de Llm^M, céatd.-^r. ' 

de Saint-Nérée et Achillée. . . - 1371 **^ tl83 

Bertrand Lagier , éréqoe dé Ql^ndéyee , c^rd.- 

pr. de Saint-Prisque. ............ 1571.*— iSga 

Robert de Genève^ évéque de Cambray ^ cardl.-* 

pr. des Dônze^r Apôtres. , ..'..:.. ^%ji ^1594 

Pierre Flandrin , card.-d, dé Saiiit^oalaclie. . iJ»7i -^ 'i58i 

Guillaume de NouTeaxi 9 card**d. de SaintvAnge. 137I — • iSgo 
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<:HÀf*x.. Pendant le temps consacré, en apparence, 

1378. aux obsèques du précédent pape, les cardinaux: 

f^peiés à élire son successeur avoient déjà 

r 

créé en mort en 
Pierre de Verache, abbéde Montmayeur, card.-d. 

de Sainte-Marie în relo àiireo 1571 — i4o5 

Hugues de Montrelaix, de Bretagne , card.-pr. 

- des Quatre-Saints-Couronnés. . . . . ... 137$ ~ 1384 

Gui de Malesec , évê(^ue dé' Poitiers , cai'd.-pr. 

de Suinte-Croix en Jérusalem. . ..... ^ f37S «^ i^iS 

pierre de Bef ni^r , év/êque çle Viviers , card.-pr^, 

de Saint-Laurent in Lucina 1375-7- 1394 

GerardduPuy , abbé de Marmoutier, card.-pr. 

de Saiipt -Clément. .. . w 1376 — iSSg 

Les cardinaux absens à l'époque du conclavo . J' , ^ 

étoient: ' ' ' * l 

Jean de La Grange , éréquë'd^ Amiens , card.-qpK l'i » ri 

de Saint - Marcel , alors légat du pape en - 
Toscane.. . . \ . . .' . .' i375>- 140a 
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Les six François , enfin . qui étpifnt demeurés 
à Avignon , sont : 

Pierre de Selvete Montirac , évéquç de Panlpe^ 
. lune , rjchancelier de l'Église , càrd.-pr, d# 

Sainte-Anastasie i556 — r3S5 

Jean dé Blandiac, éréque douSabine, cardinal 

de Saint- Marc. . . . . . u .. .. .1061 -^ iSyg, 

Hugues de Saint-Martial, card^^d. de Sainte-* . 

Marid'm Portion. i36i — I4a3 

Giles Aycelin de Montaigo « éVéqae de Frascatî y 

card.-pr. de Saint-Sylvestre. ........ i3$t -»- 1578 

Ange de Grimoard, évêque d'Albano, card.* 

pr. de Saini-Pierre-ès-liens.. iSfi6 — 1087 

GuilIaumedeChanac, év. deMàndes, card.-pr. 

de Saint-Vital. . . * . ... ...:.*..... 1571 — 1394 
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commencé les intimes qui préparent une €•*.».*. 
nomination aussi importante. Les Français qui . iS;^. 
formoient de beaucoup le plus grand nom- 
bre , s'éloient divisés en deux factions. Le» 
Limousins, élevés à la pourpre romaine par 
Grégoire XI , ou f^ar Clément VI, eitcitoient la 
jalousie de tous les autres. On ne vouloit pa» 
permettre que le saint-siége ftit plus ïbng-temps 
la propriété d'une seule proviiioe , et presque 
d'une seule famille. D'autre part, les Limousins 
qui formoient un parti r^ulier et nombreux, 
se flattoient dé diriger J'élection. Au milieu de 
ces querelles qui n'étoient pas renfermées dans 
le sacré collège, mais qui éclatoient déjà en pu- 
blic, on voyoit Fun et l'autre parti, également 
déterminé à ne pas élire tin Italien. L'aversion 
des cardinaux français pour le séjour de Rome 
étoit bien connue, et l'on devoit s'attendre à 
ce que le nouveau pontife se hâtâtde recond ùiré 
la cour à Avignon. Cette crainte excita la fer- 
mentation la plus vive dans Rome. Le peuple 
s'attroupa autour du palais du Vatican , le Jôtir 
où les cardinaux s'enfermèrent au conclave , 
pour essayer si, par ses clameurs, il ne -pour* ' 
roit point obtenir quelque influence sur leur 
choix. Nous poulons un Romain ^ crioit-il ^ o» 
au ^ moins ^ tout au moins un Italien (i). A a 

(i) P'ita Gregorii XJ peneé Baluxium. p. 66a, 663- — /^ito 
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4*.fiÂ».s« moment où les cardinaiiâ: étoient entrés aa 
iSjBr conclave, Ja fcale s'étoit précipitée avec euic 
dans Je palais, et ceâ maudite Romains , dit le 
biograpkc français de GrégoireXI, ce^ Romains 
étaient armé^ et ne poutoieni -point sortir. Ce* 
pendant , aprè$ ^ine béate de lumqUe , Févêquô 
de Marseille les engagea tous à se retirer, à la 
réserve dtine quarantaine : cepx - ci parcou- 
roient toa$ les recoins de rappattement , souH 
prétexte de s'assurer s'il n'y aVoit point d'hom-» 
nies d'armes caohé$ dans le palais, et s'il n'y avoit 
point aussi quelque sortie secrète, ou quelque 
moyen de communication avec le dehors (i)* 
Pendant qu'ils faisoient cette recherche , qi^i 
augmentoit l'inquiétude des qatdinaux , le re^t^ 
|lu peuple, assemblé aux portes, ne cessoit de 
crier, un Romain ^ nous. poiUons un Romain. 

Avant que la poj^ulace se fût retirée, àexa 
des bannerets de Rome vinrent en dépulatiori 
de la part de cette magistrature, et. ils deman- 
dèrent audience aux cardinaux , qui les reçur 
rent dans la petite, chapelle du Vatican. Les 
bannerets représentèrent au sacré qollége, com-i 
• bien la chrétienté entière avoit souffeirt de ce 
que las papes avoient établi leur résidence hor^ 
ide rilalie. A Rome , les templea et les édific^ea 

ejusdem éx Bosqueto. p. 664. — Roitiano lo Oofemo lo papû^ 
Romano lo volemo o almar/ro almanco Italiano. 

•\\) Vita ^régorii Xi pente Baiuxiutn* p . ' 66a. 
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Sacrés tomboient en ruine; quelques cardinaux 
n'avoient pas visité une fois dans tout le cours 1378. 
de Içur vie , les églises dont ils portoient le 
titre ; ils les laissoient en abandon ^ bien que 
ce fut pour eux un devoir de les maintenir. 
L'état ecclésiastique avoit été envahi au départ 
des papes, par les tyrans qui se Tétoient par^ 
tagé; il n 'avoit été reconquis par la cardinal 
Albornoz, qu'après une guerre llcharnée , au 
pri:^ du sanj; des peuples, et des trésors de 
la chrétienté. Il avoit ensuite été livré en p]y)ie 
à dés ministi^es vénaux , insol^ns et arbitraires; 
une révolte ufiiverselle avoit élé la conséquence 
de cette manière de gouverner, fti différente de 
l'administration paternelle de l'ancienne Eglise; 
une guerre générale avoit été allumée en Italie, 
et le reste du monde chrétien s'étoit épuisé 
pour reconquérir des provinces qu'on avoit 
contraintes à se révolter. C'est par une dis- 
position tout^ particulière de la Providence , 
ajoutèrent-ils, que le bon pape Grégoire est 
venu mourir à Rome, afin que le sénat de 
l'Église fût forcé à s'assembler de nouveau dans 
la capitale de l'Église ; par là il serpit mieux à 
portée de conhoître les dispositions du trou- 
peau auquel il devoit donner un pasteur, et 
les cardinaux, organes des Romains quichoi- 
sissoient autrefois leur évêque par leursr suf- 
frages, se confornieroient plus fîdèlemeni aux 
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fîMAP. L. intentions de ceux qulls étoient chargés de 
1378. représenter (i). 

Les bannerets se retirèrent pour laisser déli- 
bérer les cardinaux ; bientôt ils furent introduits 
de nouveau , et Pierre Corsini, cardinal de Flo- 
rence , leur répondit au nom du sacré collège : 
qu^il s^étonnoit de leur prétention à influer sui* 
une élection à laquelle, ni le respect, ni la 
crainte , ni la laveur , ni les clameurs du peuple 
ne dévoient avoir aucune part. Que les cardi- 
naux alloient entendre la messe du Sainl«Es-^ 
prît, et que le Saint-Esprit détermineroit seul 
par son inspiration , le choix qu'ils alloient* 
faire (a). Les bannerets se retirèrent peu satis- 
faits de cette réponse , et le peuple renouvela 
ses cris , un Romain y nous voulons un Romain. 

Malgré la fermeté avec laquelle le cardinal- 
évêque de Florence avoit répondu , les cla- 
meurs du peuple n'étoient pas sans influence 
sur le sacré collège. Les cardinaux auroient 
couru sans doute un grand danger, s'ils a voient 
méprisé complètement la volonté d'un peuple 
pour qui le choix de son pasteur étoit d'une 
si haute importance. Les Romains n'a voient 
pbint oublié que le droit d'élire le pape leur 

(i) Fila Gregorii XI ex addiiam, ad PloL Luc. 667. — T^o- 
maadejécernô de creatione Vrbani VL Ref^ liai. T. lU, P. H , 
p. 716. — Raynaldua Annal, écoles. 1578 , §• 4 , p. 2. 

(9) yita Gregorii XI t penet Balutittm, p. 665. 
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avoît appartenu trois siècles auparavant ; Louis cMkr. u 
de Bavière et Ck>Ias de Rienzo avoient 9 derniè- iS^s. 
X^ment encore , rafraîchi le souvenir de cet 
injportant privilège. Le parti des Italiens ^ 
dans le conclave , en acquit plus d'influence , 
et son^ alliance fut recherctiée à l'envi par les 
deux factions opposée3 , des Limousins et. du 
cardinal de Genève (i). Leur adhésion pou- 
voit seule décider la pluralité des deux tiers 
des suffrages , nécessaire pour élire un pape (2). 
. Les Limousins , voyant qu'il leur serait dif- 
ficile de faire tomber l'élection sur aucun des 
leurs, firent choix d'une de leurs crédtvur^ 
qui leur paroissoit singulièrement propre à 
concilier tous les suffrages j c'étoit Barlhélemi 
Prignani, archevêque de Bari, Napolitain de 
naissance. Ce prélat avoit été attiré à Avignon 
par le cardinal de Pampelune , Limousin ^ 
chancelier de l'Église, qui l'a voit occupé long- 
temps à la chancellerie. L'archevêque de Bari 
avoit vécu tant d'années en France , qu'on le 
regardoit presque comme Français; il étoit sujet 
delà ^eine de Naples, protectrice du parti op- 
posé aux Limousins ; comme Italien , il devoit 

(f ) Robert , ayant la mort de Grégoire XI , s'étoit déjà donni 
beaucoup de mouTenrient pour former le parti oyi^oék aux Ià^ 
moasin», et il en étoit demeuré le chef. Baynàld. Ann% «cc/r«. 
1378. §. I, T. XVII, p. I. 

(d) AdiitaiMmt, a4 Ptptom* Lucent m. p. 679. 
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CHAP. !.. p1air0 aux cardinaux de cette nation ; enfin 
tZjS. Farchevêque de Bari, alors âgé dVriviron 
soixante ans, avoit la réputation d'être fort 
savant et fort religieux. . 

Après que les cardinaux d'AigrefeuilIe et de 
Poitiers , chefs du parti limousin, eurent pres- 
senti les dispositions de leurs collègues, lèpre- 
mier^, dès le lendemain de leur entrée au con- 
clave, demanda, immédiatement après la messe 
du Saint-Esprit^ qu^on recueiHît les suffrages , 
vu qu^ii lui paroissoit que le sacré collège étoit 
suffisamment d'accord (i). 

Chacun s'étant assis, suivant Fordre de Fan- 
cienneté, le cardinal de Florence, qui étbit 
le premier des évêques, nomma à haute voix, 
pour pape , le cardinal de Saint-Pîerre. Le car- 
dinal de Limoges ^ qui étoit le second , parmi 
les évêques, se leva ensuite : (C Le seigneur, 
y> cardinal de Saint - Pierre , dit - il , ne sauroit 
j> nous convenir pour pape , parce qu'il est 
y> Romain ; nous paroîf rions, en Félîsant, avoir 
» cédé à la violence et aux clamears du peuple; 
» de plus, il est vieux et infirme. Le cardinal 
» de Florence ne* nous cotrvient pas d!avantage, 
y> parce qu'il est d'une ville actuellement en 
]» guerre avec FÉglii^. Je repousse de même le 
» cardinal de Milan , sujet d'un tyran , et de 

(i) Additamenia ad Ploiom, LuceMem, p. 680. 
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» rehnemile plu8 acharné de la i^eligion. Enfin, chap. t/ 
> le eardioal J^ob Orsini QSt romain, et il est iS^S: 
» trop j^enne. Ain» dono, féîis et je cfaoisid 
» poiar pape )e seigneur Baf ihélemi , arehe-^ 
» vêqiî^ de Bari' (i) ». 

. Les cardiiMMîx de Glandève, d^Aigrefèbille,' 
de Genôi^o, de Milan, tous enfin , donnèrent 
l^r yoîx à feir'ôhevéque de Bari , à la réservé 
dti cardinal ^iFk»?eDee, qui avoil déjà donné 
Mn dûffrd]S(€', et Au cardinal Orsiai , qni déclara 
ne voulqirf point ce jour-là élire le pape. Les 
cai^haniï à^étant retirés dans leurs ceHulcs y- 
pour récft^er létir bréviaire , se rassemblèrent ^ 
]^u de lempa après, dans la cbapfèlle , et firent 
vnî second i&&t de su^ffiragé^. Le cardinal àe 
KbrÉtocê^ 8e rangea d« parti; dél k- âiâi^rité^^ et 
d^mna^ssirGÎ^ , avec tous lés outres, à Parciic- 
Téiqnff de Bats , qui fat eanottiqtleiôent^ élu. . 
Orsini seurpérsîs^ davs S€»n ^^p^àilî^n Jl a vint 
prétêt¥(tn luif^méme au pol3tifi€â«, et il s'étoif 
flatté à'obteiii^ cet J^ne^r,: à^ l^dedes trié dm 
la populace , qu-on entendôb tat*j<mrs ré|]^ier 
âur la place ^ nous poui^fi^ ^^ Jtbmmn ! (a) . ^ 
Cependant te») eardiaaux ired^^ufoieht iV^ki^ 
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Addilamtnla aâ ptolomeum JLucena, p. ^Bu *TRayn,^nnal. 
tccfea, — D'après Kafebe <ïe Sistefon , et la déposition de Tévêgu» 
de Hécanatt et Macérata. h . ) ; , . i'. ; 
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cBAï. t. noncer au peuple que le papa qu'ils avoient él» 
iSjS. n'étoit pas Romain^ d'autant^pl^s que d'anciehft 
usages autorisoient pne gra^deliceace , au moi' 
ment de.rélecUpn , et que le peuple s'a.ttrîbuoit 
le droit de piller le palais du nouveau pontife. 
Comipe les crip rqdpul^loient devant le Vatican , 
. le cardinal Orsini s'approcha dhïue fenêtre^ et 
imposa silence au peuple, ^n lui disant que Ui 
pape étoit nommé. Quand on lui en demanda le 
nom , il répondit,: dllez à Saint Pierre j et pouth 
le saurez. Le mpt de Saint-Pierre , répété dans 
la foule, fit croire que le cardinal de Saint-, 
Pierre étoit élu : toute la ville fut dans Fivresse 
de la joie ^ et la niaison de Tébaldeschi , cardinal 
de Saint-Pierre , fut pillée de ûmÂ en comble^ 
Pendant que le peuple y oouroit , les cardinau:^ 
avoient fait entrer ati Vatican Taçohevéque de. 
Bariy avec plusieurs autres tprétats. La popa^ 
kce, à son retour du pillage, voyi^qt qu'on, 
n'ouvroit point le palais, en enfonça les portes, 
pour rendre hommage aj||cardinfi^l de Saint-h 
|P^j:e. L'inquiétude de^^rdinaux redoubla , 
lorsqu'ils virewtv que le peuple ^royoit aVQijQ 
ohAçQu ce, qu'il .^ésiroit, et qu'il. faudroit le 
détromper.' ils cherchèrent donc à s'échapper, 
les uns par la grande porte que la populace avoit 
enfoncée , d'autres , par les chambres des cha- 
pelains ; et lorsque en s'évadant ils expient sur- 
pris par la foule, ils là confirmoient. dans son 
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^réur. Les Roniains se précipltoiemt dans la ««^'••î*. 
petite 'chapelle où lé cardinal de Saint-Pierre ^378. 
éloit resté ; ils Fadoroient et lui demandoient sa 
bénédiction. Le vieux Tébaldeschi avoit beau 
ô'écrier : et Je n'ai point été élu, je ne suis 

* 

y> poirtt pape , jé ne veux point l'être ». Sa vbix 
cassée h'étoit pas entendue au milieu du tu- 
multe, et ceux mêmes qui pou voient l'entendre, 
croyoient qu'il se défendait par modestie (i). 

Plus Ferreur éloit accréditée, et plus leà 
cardinaux redoutoient le moment où le peuplé 
seroit détrompé ; aussi la plupart d'entre eùi 
sorlirent-ils de la ville , après avoir dil à leurs 
amis que le vrai pape éloit l'archevêque de 
Bafi. Les cardinaux Orsini et Saittt-Eustache 
s'enfermèrent à Vicovaro ; Robert de Genève , 
à 2fag£(rolo ; les cardinaux de Limoges , d^Algre^ 
feuille, de Poilou, de Viviers, de Bretagne et 
de Marraou tiers J se retirèrent au château dé 
Saint-Ange; le cardinal de Saint-Ange s'enfuit 
k Guardia, et ceux de Florence, de Milan , de 
tufontmayeur, de Glande ve et de Luna , restè- 
rent seuls dans leurs maisons. 

Cependant l'archevêque de Bàfi étoit au Va- 
tit^n j et, non moins eflFrayé que les autres, il 
li'étoit caché dans une chambre secrète , tandïà 

(i) Thomas de Âcerno. p. 721. — D'après Raynaldi, qui rap-* 
porte les dépositions de plusieurs évéques , cçaz qui apprenoient 
rélection de Tarchevéque de Bari vouloient le tuer, f . XVII , p. 6. 

TOME VII. ' 8 
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cuKv. t. que le' peuple pilloit toutes les provisions ras- 
1378. semblées pour Je conclave. Le malin suivant , 
9, avril, cet arche vêquç envoya Thomas d' A- 
cerno, évêquede Lucéra, de qui nous emprun- 
tons la plupartde ces détails , s^enquérir, auprès 
des cardinaux, de ce qu^il étoit, et de ce qu'il 
devoit faire. Le cardinal.de Florence répondit 
que Tarchevêq ue.de Bari étoit le vrai et légi- 
time pape; il envoya avertir de l'élection les 
bannerets assemblés au Capitole; et, comme le 
peuple s'étoit calmé , les banperets promirent 
c(ue le nouveau pontife seroit agréé et reconnu 
aussi bie^n que s'il eût été romain. Cependant les 
cinq .cardinaux restés à Rome se rendicent au 
Vatican , auprès de l'archevêque de Bari , qui 
n'a voit point encore accepté son éjection. Il 
fallut envoyer plusieurs messages aux cardi- 
naux enfermés au château Saint-Ang^, avant 
qu'on pût les déterminer à en sortir (i). Ils 
vinrent enfin se réunir aux autres: alors le 
cardinal de Florence, comme doyen, présenta 
l'archevêque de Bari au s^ecré. collège, par un 
discours suf ce texte : Talis debebat çsse , ut 
esset nobis pontifex impoUuius. L'élu prit 
pour texte de sa réponse : timor et tremor vene- 
ruht,siiper me^ et contexerunt me tenebrœ. Pour 
se conformer à son texte , il ne parla que de 

(i) Thomas de Acerno, p^ 7a2« 
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Peffroic|ue lui causoit une si haute dignité, et 
de son incapacité pour occuper dignement le 13^8. 
pontificat. Le cardinal de Florence interrom-' 
pit ce discours, le priant de laisser de -côté, 
pour à présent , l'explication et la paraphrase 
de son texte, puisque ce n^étoit pas Fusage de 
faire , dans un tel moment, un discours d'ap- 
parat;^ et il le pressa de dire positivement s'il 
acceptoit Félection qui avoit été faite de lui, au 
nom du seigneur. L'archevêque de Bari répon- 
dit qu'il Tacceptoit ; il prit le nom d'Urbain VI ; 
et les cardinaux^ ayant entonné le Te Deuntj 
rélevèrent «ur le trône ( i) . 

Dans les jours qui suivirent , les cardinaux 
d'Aigrefeuille, de Limoges et de Poitou, qui 
avoient eu la principale part à l'élection d'Ur- 
bain VI, deti^andèrent et obtinrent de lui des 
grâces. Pendant la semaine sainte, les cardi- 
naux qui s'étoient éloignés revinrent à Rome. 
"Tous assistèrent au courpnnement d'Urbain ^ 
le )our de Pâques , et l'accompagijèrent en 
pompe àla basilique de Saint-Jean de Latran (2). 
. Ainsi l'élection du chef de l'Edise étoit accom- 

• (1) Additamenta ad Pioîomeum Lucenéenté p. 684. 

(2) Thomas de jécemo de creatione Urbarii VU p* 733. — 
Theodorici a Nient de Schiatnate, Editio Basileas, in-fol. i566« 
L. I, c. a , p. 2. — Une lettre des seize cardinaux, pour com- 
muniquer à leurs collègues restés à Avignon , Félection unanime 
d'Urbain VI > est rapportée dans Raynaldi , ann. 1378 , T* XVII> 
p. 8. 
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cMAP.ii. plie : le tumulle'du peuple qui ï'avcfit accom- 
1378. pagnée n'a voit point déterminé le choix des car- 
dinaux; ils redoutoient, au contraire, d'avoir 
provoqué , par ce choix même , le courroux 
du peuple. D'ailleurs ils avoient reconnu ei 
confirmé , dans le calme , une élection qui sivoit 
été accompagnée de quelques circonstances ora- 
geuses. Mais quelque régulière que fût cette 
élection , elle étoit essentiellement mauvaise , 
car le choix des cardinaux auroit pu diflîcile- 
ment tomber sur un homme plus imprudent , 
plus emporté , plus vain , et plus propre à se 
faire haïr. C'est à ses défauts seuls qu'il faut 
attribuer l'abandon où il se trouva bientôt , 
lorsque le collège entier des cardinaux qui 
l'avoit créé et reconnu se déclara contre lui. 

Urbain commença à aliéner les prélats de 
sa cour , par ses efibrts pour réformer l'Église . 
Pétrarque a voit souvent reproché aux eccclé- 
siastiques français leur goût pour «la bonne 
chère; Urbain voulut les réduire à n'avoir 
qu'un seul plat sûr leur table , et lui-même il 
en donna l'exemple. Il voulut aussi arrêter la 
simonie , et il menaça d'excommunication ks 
cardinaux qui accepteroient des présens. Ces 
réformes louables n'étoient ni annoncées^ ni 
exécutées avec la prudence et la modération 
convenables* Dansd'autresoccasions, le pontife 
\ mapquoit davantage encore à ces vertuÀ II an-. 
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nonça son intention de ne plus jamais quitter ««^p ^^ 
Rome, et il donna ordre aux cardinaux de se 1378. 
préparer à y passer les hivei^. Les bannerets 
de Rome Fayant supplié de &ire Une nouvelle 
promotion , selon l'usage des autres pontifes , 
il répondit , en présence des cardinaux ultra- 
montains , que non-seulement il avoit dessein 
de faire «ne pron^otion , mais qu'il la feroit 
si nombreuse^ que désormais ^es cardinaux 

V romains et italiens sei^oient plus- puissans que 
les étrangers, dans le sacré collège. Le cardinal 

^ de Genève , qui étoit présent à ce propos , pâlit 
de colère et sortit aussitôt. Dans les consistoires 
secrets , Urbain VI usoit de moins de ménage- 
mens encore ; il interrompoit les cardinaux par 
les discours les plus o£fensans ; c^est assez parle , 

"disoit-il à l'un ; tais-^toi, tune sais ce que tu dis^ 
disoit-il à l'autre.. Il s'oublia jusqu'à appeler le 
cardinal Orsini un sot (i) ^ et à dire an cardinal 
de Saint^Marccl , lorsque celui-ci revint de sa 
légation de Toscane , qu'il avoit volé l'argent de 
l'Ëglise \ tu en as menti comme un Calabrois, 
répondit le prélat indigné, qui ressentoit en 
gentilhomme français l'injure qui lui éloit 
faite' (a). 

(i) Jeem cardinaîi de Vninis dixH quod erat unus sotus. 
Tkomas de jécenny. -p* làS,' 

(a) Jean de la Grange, du till*e de Saint-Marcel , cardinal- 
é^'éque ^làmieni. ^pud R<^naidi ann, iSyS. §. 4*, p. aa. 
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ciiAP. L . Les cardinaux à qui la grossièreté du pape 
1378. devehoit insupportable (1) , obtinrent^ lés uns 
après les autres , la permission de se retirera 
Anagni , où , d'après les ordres donnés par Gré- 
goire , ils avoient fait des préparatifs pour pas-' 
ser Fêté. Urbain VI, qiri, après leur départ , étoit 
demeuré à Rome , au lieu de les suivre , comnle 
il en avoit eu d'abord l'intention , alla s'établir 
à Tivoli, et il leur envoya Tordre- d'y revenir 
auprès de lui. Les cardinaux, qui avoient fait 
beaucoup de «dépense, et qui se trou voient 
sans argent , rie vouloient point abandonner 
tous les. préparatifs qu'ils avoient faits à Ana- 
gni , et recommencer à nouveaux frais un éta- 
blissement dispendieux, à Tivoli, où il n'y 
avoit aucune maison en* état de les recevoir. 
Tandis qu'ils disputoient sur cef ordre, et qu'ils 
s'aigrissoient contre Urbain VI , par l'énumé- 
ration des injures qu'ils en avoient déjà reçues , 
Honoré Caiétan ^ comte de Fondi , vint à eux , 
et joignit sa haine à leur,colère. Il avoit prêté 
vingt mille florins à Grégoire XI, etUrbainrefu- 
soit de rendre cette somme , ou même de recon- 
noître la dette , prétendant que son prédéces- 
seur avoit employé cet argent à son usage par- 
ticulier , et non à celui de l'Église. Il avoit fait 
plus ; aigri par cette contestation , il avoit dé- 

(i) Theodorioi a JSiem de Schiamate. L* I; c. 4 , 5 et 6 , p. 5. 
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claré' le comte de Fond i , déchu du comté de cnAP.T.. 
Campanie , et il lui avoit donné pour succès- 1378. 
seur, son ennemi personnel , Thomas de San- 
Sévérino. Le comte de Fondi avoit déjà cherché 
à se faire justice par les armes, et il s'étoit 
emparé de force de quelques châteaux de la* 
Campanie (i). 

Cétoit à la fin dé juin que les cardinaux 
s'étoient retirés à Anagni; Tarchevêque d'Arles, 
camérier du défunt pape Grégoire XI alla les 
y joindre, et leur porta la tiare et les joyaux 
de la couronne. Le commalMant du château 
de Saint-Ange, créature du cardinal de Mont- 
mayeur, refusa de recevoir plus long-temps 
les ordres d'Urbain VI; le cardinal d'Amiens 
s'assura l'alliance de François de Vico , seigneur 
de'Viterbe, préfet de Rome ; révolté contre 
l'Église (2). Enfin, le cardinal de Genève, qui 
avoit' eu , avec la compagnie des aventuriers 
bretons, des relations trop éttx)i tes pour soa 
honneur, traita avec cette compagnie , pour la 
faire passer à Anagni, au service des cardinaux. 
Les Romains voulurent larrêter au passage de 
Ponte Salario ; ils y furent défaits , avec perte 
de plus de cinq cents hommes. Les cardinaux, 
enorgueillis par cette victoire et par le senti- ^ 

(i) Thoma8.de' Acerno, p. 726. 

(3) jéddiiamenia <id Ptolomeum Lucenaem» p. 687. 
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ment de leurs forces., déclarèrent au pape qu^ilà 
1378. ne retourneroient point avec lui, ni à Tivoli , 
ni à Rome ; ils mirent en délibération s'ils 
ne lui donneroient pas uu coadjuteur pour 
administrer l'Église, et, après quelque hési- 
tation , ils résolurent plutôt^ d'annuller son 
élection , sous prétexte qu'elle n'avoit pas été 
libre- 

, Mais ils n'eu vinrent point immédiatement 
à ce paVti, parce que les cardinaux italiens, 
non moins mécontens du pape que les Fraur- 
çais , redoutoien||cependant de ^'engager dans, 
des démarches qui pouvoient ramener le saint- 
siége au-delà des monts. Ils cherchpient donc 
à être médiateurs entre les deux partis. Tous 
quatre assistèrent à plusieurs consistoires qu'Ur- 
bain VI tint à. Tivoli; ceux de Florence, de 
Milan et des Orsini fixèrent leur résidence à 
Subiaca, près d'Anagni; et, lorsque les car- 
dinaux français quittèrent, au mois d'août^ 
Anagni , pour se rendre à Fondi , à la prière du 
comte de cette ville, les trois Italiens les sui- 
virent jusqu'à Suessa. Le quatrième , Tébal- 
deschi , cardinal de Saint-Pierre, retourné à 
Rome avec le pape , y mourut , déclarant , 4 
son dernier soupir, qu'il tenoit Urbain VI pour 
le légitime pasteur de l'Église (i). 

(1) Thomas de Acemo. p. yaS. — La déclaration de Tébal* 
deschi est imprimée daii« les Armai* tçcUs, p« 19* 
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La. mort de Tébaldeschi priva Urbaia YI cbat %. 
du seul cardinal qui lui fût demeuré vraiment i37$« 
£dèle ; les trois Italiens , sans le méconnoitre , > 
et sans vouloir complètement s'associer . aux 
ultramontains ^ avoient cessé de lui obéir ; et 
les Français , après s'être assurés de Fappui du 
roi de France et de la reine Jeanne, pronon- 
cèrent, d'une commune voix, le g août 1378, 
que le saint-siege étoit vacant. Ils déclarèrent 
que Barthélemi Prignani , qui se faisoit nom-* 
mer Urbain YI , avoit été illégalement élu , au 
milieu d'une populace mutinée ; et comme ils 
formoient plus des deux tiers dusacré collège, 
ils protestèrent solennellement contre une élec- 
tion qu'ils déclaroient nulle, puisqu'ils l'avbient 
fitite contre leur volonté. 

Urbain YI, qui étoit resté seul à Rome, 
où il n'avoit pu rappeler même les cardinaux 
italiens , fit , à la fête des quatre-temps de sep- 
tembre, une promotion de vingt-neuf cardi- 
naux nouveaux. Les cardinaux anciens , aigris 
à cette nouvelle , tinrent, le ao septembre, un 
consistoire à Fondi , ou ils résolurent de s'en- 
fermer en conclave , pour procéder à l'élection 
d'un nouveau pape. Leur choix s'arrêta bientôt 
sur Robert de Genève ; ses talens et l'énergi© 
de son caractère leur firent oublier le massacre 
de Césène , et le scandale qu'a voit causé la guerre 
de Romagne. Robert prit le nom de Clément VII } 
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ciiAP. i. les carditiaux italiens ne voulurent pas lui don- 
1578. iier leur vdîx^ mais ils ne retournèrent point 
non plus à Rome. Ils se retirèrent dans di- 
verses villes de la Campanie, ou dans les châ- 
teaux des Orsini, sans embrasser ouvertement 
un parti dans le schisme*», qui , dès cette époque, 
divisa la chrétienté (1). L'Espagne et la France 
suivirent , avec la reine de Naples, le parti 
de Clément VII. L'Italie , l'Allemagne , P An- 
glelerre , la Hongrie et le Portugal s'attachèrent 
à Urbain VI. Cependant l'aulorité pontificale 
fut presque détruite, par la division de l'Église , 
entre deux hommes qui l'un et l'autre étoient 
si peu dignes de se concilier le respect du monde 
chrétien. 

Dans un des consistoires qu'Urbain VI avoit 
présidés*, à Tivoli , avec l'assistance ^es quatre 
cardinaux italiens , il avoit signé la paix avec 
la république florentine , à des conditions bien 
diflférentes de celles qu'avoit demandé Gré- 
goire XI , au congrès de Safz^na. Les hostilités 
n'a voient point recommencé à la dissolution de 
ce congrès ; la république n'avoit p^ voulu 
aigrir le nouveau pontife, et elle avoit cherché' 
de bonne heure à profiter des difficultés où il 
étoit embarrassé , pour renouer les négociations. 
Elle consentit à lui payer, pour les dommages 

(i) Thomas de Acemo, p. 729, — Theodoricus a Niem de 
Schiâtnate» L. I, c. 9 et 10, p. 9. ' , 
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delà guerre, soixante et dix raille florins dans umkT.i.. 
l'année, et cent quatre-vingt raille dans Fes- 1378. 
pace de quatre ans. En retgur, la république 
fut relevée , avec tous ses alliés , des censures 
ecclésiastiques qu'elle a voit encourues (j). \ 
On pourroit s-élonner qu'après tant de vic- 
toires remportées dans une juste guerre , la 
république consentît encore à payer des dé- 
dommagemens à un ennemi qu'elle ne pouvoit 
plu^redouter; mais toutes les guerres des autres 
puissances avec FÉgKse s^étoient terminées de 
la même manière, et les peuples se croyoient 
obligés d'eflFacer , par une satisfaction éclatante , 
le scandale qu'ils avoient donné à la chrétienté, 
en combattant son commun pasteur. D'ailleurs* 
Florence n'étoit pas plus en état de suivre ses 
victoires, que le pape de se venger. L'une et 
l'autre puissance étoit en même temps afiFoiblie 
par une discorde intérieure qui détournoit com- 
plètement son attention des'afiaires étrangères- 
L'année 1578 ne fut pas moin^ funeste à là 
paix de Florence qu'à celle de l'Église, elle 
fut l'époque de la plus violente révolution de 
la république, comme elle fut celle du grand 

schisme. 

* 

(i) Thomaè de jécerno, p. 727. — Gino Capponij del tumuHo 
d^* Ciompi, T. X VIII, p. iiij. — La paix entre le pape et 
Pérouse fat signée ters le même temps, et publiée le 4 janvier 
1379. Pompeo PelliniHisL di Perugia, P. I, L. IX, p. laSS. 



€MÂ.T. In 



124 HISTOIRE DES KEPUB. ITALIENNES 

Les deux ÊMctions qui dévoient ébranler l'état 
1378. avoient annoncé déjà leur existence pendant la 
guerre avec FÉglisç ; elles étoiept nées de la di- 
vision entre les Aibizzi et les Ricci , dont nous 
avons parlé ailleurs. Les premiers, alliés avec 
les pi us anciennes fumilles guelfes, que l'on çom- 
mençoit alors à désigner par le nom dé noblesse 
})opulaire , étoient secondés par la magistrature 
du parti guelfe. Pierre des Aibizzi ,. Lapo de 
Castiglionchio , et Charles Strozzi , étoierit les 
chefs de cette faction. Le chef du parti opposé, 
Uuguccione des Ricci , étoit mort , après avoir 
perdu en partie sa popularité ; mais Georges 
Scali et Thëmas Strozzi Tavoient remplacé. 
. Leur faction étoit la démocratique; cependant 
on y voyoit aussi les Ricci , les Alberti et les 
Médici , qui, comme leurs adversaires, fai- 
soient partie de la noblesse populaire. Leurs 
familles , d'origine également plébéienne, s'é- 
toient depuis long:temps élevées , par le com- 
merce, à une grande richesse et un grand crédit. 
La faction des Ricci avoit été fort abaissée 
en iSya , lorsqu'un grand nombre de ses mem- 
bi^es avoient été exclus du gouvernement ou 
admonestés comme gibelins ; mais elle s'étoit 
relevée pendant la guerre avec l'Église. La 
république entière sembloit avoir adopté les 
principes des Gibelins ;*et les huit de la guerre , 
qui avoient procuré aux armes de Florence 
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de si grands suGcès , et qui avoient été si glo- cuap. l. 
rieusement confirmés d'année en année , ap- *%78. 
partenoient tous au parti des Ricci , ou de3 
Gibelins (i). 

Deux magistratures de parti existoient donc 
dans la république , en opposition l'une avec 
Tautre ; et l'on vit arec étonnement , sur la fin 
de la guerre contre l'Église , les capitaines du 
parti guelfe, enhardis par la jalousie que les 
Huit de la guerre avoient enfin excitée , s'alla^ 
cher à leurs cliens , quelquefois à eux-mêmes , 
pour les admonester comme Gibelins. On les 
vit faire un crime irrémissible aux enfans, de 
ce que leurs ancêtres avoient fait la guerre à 
rÉglise , un ou deux siècles auparavant ; tandis 
qxi'eux-mémes , tandis que la république étoit 
en guerre avec l'Église, et qu'elle poursuiv<^t 
ses attaques avôc une vigueur que les anciens 
Gibelijiis n'avoient jamais connue (2). 

Le parti guelfe , fortifié par tous ceux qui 
éloient jaloux des Huit de la *guerre , et par 
toute l'ancienne noblesse, crut pouvoir pri>- 
iîter, à la mort de Grégoire XI , des négocia^ 
lions de paix avec l'Église , pour recouvrer mi 

(1) Léonard. Jretin. L. DCy ad iDitiam. 

(a) Au mois d'avril 1378 , lei capitaines admonestèrent Jean 
Dini , un ^es Huit (le la gv^rre , et des hommes les piiM Mspectés 
dtf réut. MarehioM de Slefani, L. IX, Rob. 7S6> p* 307. -^ 
Scipionne Jmtniralo, L. XII!» P* si^ 
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CHAP. w empiré absolu sur la république. Jl avoit trop 
1378^ aigri le parti opposé , ppur qu'une réconcilia- 
tion fût encore possible; aussi ^toit-il résolu de 
chasser ses ad versaires de la .ville , à Fexeniple 
des anciens Guelfes , et de s'emparer de force 
du palais des prieurs (i). C'étoit ^au mois d'a- 
vril 1578, que, les trois chefs du parti délibé- 
rèrent sur ce projet. Lapo de Castiglionchio en 
préssoit l'exécution, d'autant plus que les 
bourses, d'oif l'on tiroit au sort les prieurs, 
étant pr<3sque vides , on savoit qu'il y restoit 
encore uïle seigneurie toute gibeline, dont Sal- 
vestro dq Médici, homme entreprenant, et un 
des plus dangereux adversaires desJ&iCci, seroit n(jLX\i 
gonfalonier. Lorsque. ces magistrats seroient en ^ 

place, on pou voit craindre qu'eux-mêmes ne 
commençassent l'attaque. Pierre des Albi^zi, 
au contraire, voulut diflférer jusqu'à la pro- 
chaine fête de Saint -Jean, pour profiter de 
l'afiBiuence des paysans , qui accpuroient ce jour- 
là de toutes parts à la ville , et cacher parmi 
eux les 'hommes dont il vouloit se servir. Lapo 
consentit à regret à ce retard ; on prit des, me- 
sures insuffisantes pour empêcher Salvestro de 
Médici d'occuper la place de gonfalonier, et 
l'on attendit çn repos le prochain tirage (2). 

(1) MacchiaveUi délie Istor. FiorenL L. III, p. aia. 

^ (2) Scipione Jmmirato. L. XIII, p. 714- — Marchionedê 
Slefanu L. IX, R. 78^ , p. aoS. 
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Ce tirage donna la seigneurie deâ mms de 
mai et de juin , à la tête de laquelle se trouva 1378, 
S^lvestro de Médici, comme gonfalonier (i). 
Médici, de concert avec Bénédetto Alberti, 
Thomas Strozzi , et George Scali , étoit r^ésolu 
à s'opposer aux usurpations secrètes des» grands. 
D vouloit empêcher les capitaine^ du parti 
^guelfe de changer la constitution enpligarchie, 
à Faide de vaines accusatigns de gibelinisme. 
Xe sort avoit désigné Salvestro de Médici , le 18 
juin, pour être, prqposto ^ prévôt, ou plutôt 
proposant : dignité qui lui donnoit le, droit de 
.faire aux conseils des propositions de réforme 
et de lois nouvelles (2). Il en profita pour^faire 

• (i) Gino Capponi TufAulior de CiompU RwK U. T. XVUI, 
p. iio3^ 

' (a) Marchione de Stefani, I4. X , R. 790 , T. XV, p. 4. ^ 
Le. gonfalonier et. les huit prieurs aroient tour à tour , chacun 
pour un jour , le titre de proposio , et le droit de mettre aux voix 
dans la seigneurie , le collège et les conseilsr, les proposUionê 
<ur lesquelles on devoit délibérer. L'initiative étoit ainsi étran- 
gement limitée , ci^c ^^ns:tous les conseils elle devoit toufoim 
venir de la seigneurie , et dans la seigneurie même , d'un 'seul 
de ses membres. La proposition pouvoit bien lui être suggérée 
par ses collègues , mais de sa seule autogté il pouvoit refuser de 
'la mettre aux voix. Âprès; qu'il l'avoit faite , perso^rne, ni dans la 
.seigneurie, ni dans les collèges,, ni dans les. conseils, n'a voit le 
droit d'y faire des amendemens; et pour obtenir force de loi, 
elle devoit réunir les deux tiers des suôrages daps toi^s les corps 
di£férens qui concouroient â la législation. Toute cette organisa- 
tion étoit fort mauvaise ; c'étoient les entraves^ mises au pouvoir 
législatif des mandataires du peuple | qui avoient rendu néces- 
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assemblet le conseil du peuple ^ tandis que dans 
i3;8. une autre salle du palais public, il présidoit le 
collée des compagnies. Il proposa à celte der- 
nière assemblée une loi qui renouveloit Tor- 
donnance de |ustice contre les grands ; qui di- 
minuoit l'autorité des capitaines de parti , et 
qui ouvroit aux admonestés une voie pour re- 
couvrer les honneuts de Tétat. Cette loi ren- 
contra une forte opposition dans* le collège. 
Alors Salvestro, quittant sa place sans être re- 
marqué, passa dans la salle où le conseil du 
peuple étoit assemblé, ce Pavois cru , dit-il , que 
j) mon devoir de gonfalonier m'obligeoit à ré- 
i> primer l'insolence des grands , et à corriger 
» des lois dont l'abus fait le malheur de la ré- 
» publique ; mais j'ai trouvé parmi les ennemi^ 
)» du peuple pne si forte opposition , que, loin 
» de pouvoir remédier au mal , il ne m'est pas 
» même permis de faire connoître à mes con- 
» citoyens , les règlemens que }'avois proposéa. 
1» Puisque je me trouve dans l'impossibilité de 
i> faire le bien, je ne veux pas occuper plus 
y> long-temps une charge dont la défiance pu- 
]» blique m'empêche d'exercer la plus auguste 
» fonction. Je renonce au gonfaion , et je rc- 

saîre d6 renouveler si souvent les priears, ponr que leur autorité 
ne dégénérftt pas en t3rninnie. Mais la rignear de la règle fai- 
soit un autre mal encore, elle réduisoit^sonvetu i la nécessité 
de la Violet. 
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1^ lourne chez moi pour y vivre en homme ckèt. t. 
» privé (i) )!>. En disant ces mots, Salvestro iSyS, 
descendit de la tribune. Mais son discours avoit 
excité dans le conseil la fermentation la plus 
vive. Les prieurs et le collège y entrèrent pour' 
apaiseï^ le tumulte; ils retinrent Salvestro de 
Médiçi qui partoit, ou feignoit de partir. Ce- 
pendant tout le parti des Albizzi étoit menace 
par les plébéiens; Charles Strozzi fut pris aa: 
collet par un homme du peuple , qui lui déclara 
que le tetmé de la puissaiice des grands étoit 
atrivé (a), £t comme les partis s'échauffoient ^ 
Bénédetto des Alberti s'approcha de la fenêtre, 
et appela les citoyens aux armes, en criant i^ii^e 
le peuple ! A l'instant on ferma les boutiques , 
la plate se remplit de? gens armés , qui , par 
leurs acclimations , donnèrent bientôt à cqn- 
noître qu'ils étoient du parti des Huit delà 
guerre et des plébéiens. D'autre part', les gen- 
tilshommes et les ami^des Albizzi s'étoiént ras* 
semblés au palais du parti guelfe ; mais , nç s'y. 
trouvant qu'au nombre de trois cents environ , 
ils se séparèrent d'eux- mêmes. Le collège, de 
son côté, s'aperçut qu'il étoit le plus foible, il 
appiou va la loi qui lui étoit proposée par Sal-? 

(i) MacchiavelH iator* Fior. L* ni , p. 214. — Gina Capponi 
Tumulio d^Viompi^ p. 1104. — Scipione jâtnmiràio^ L. XIV, 
p. 717- 

(2) Gino Capponi. T. XVin, p. llo5. 

TOME vn. 9 
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^nu». lu VBstro de lifedici , et qu'il avoit rejetée d'abord « 
1578. Cette loi fut portée immédiateaient au conseil 
du peuple , et sanctionnée par lui (i). 

Le mouvement populaire paroissoit ealmé , 
les citoyens, de même que les conseillers du 
peuple, se retiroient en paix chez eux; mais 
chacun emportoit le sentiment que la querelle 
n'étoit point finie , que les vaincus ne se sou** 
mettroîent point à leur défaite; que les vain- 
queurs ne se contenteroiént point de leur vic- 
toire. Les plus timides se prémunissoiènt déjà 
cpntre des révolutions que Von croyoit inévi- 
tables. Les xm^ fortifioient leurs maisons , d'au- 
tres transportoient leurs effets les plus précieux 
dans les églises ou les monastères^ pour les 
mettre à l'abri du pillage; les boutiques res- 
toient fermées, et l'aspect de la ville annonçoit 
la défiance ou la guerre* 

Le surlendemain étoit un dimanche; les 
corps d'arts^ et métiers profitèrent de ce jour de 
repos pour s'assembler chacun séparément ; ils 
nommèrent des commissaires pour conférer 
avec les prieurs sur Fétat de la république ; et 
leurs délibérations augmentèrent la fermenta- 
tion. Au lieu de s'en tenir à confirmer la der- 
nière pacification, on chercha avec anxiété de 
quoi lé peuple pouvoit êlre mal satisfait ^ on lui 

(i) Masçhiavelli Hon Fion L» lU/P* fli^« 



trouva des sujets de mécontentement, parce otif.»* 
qu^oû en trouve toujours ; et tandis qu'on iSyS. 
cherchoit à y» porter remède, on apprit à la 
multitade qu'elle avoit lieu de se plaindre , et 
qu'elle devoit songer à se venger. 

Le peuple de Florence étoit réparti eil di- 
verses corporations politiques ; les quartiers, 
les compagnies de .milice et les arts. Chacune 
de ces divisions avoit de certains droitd et une 
certaine part à la souveraineté ; chacune étoit 
représentée dans le gouvernement de la répu^ 
blique; mais la plus importante de ces classifi- 
cations étoit celle des arts et métiers ; parce que 
danjs un état mercantile , c'étoit la plus intime* 
ment liée au travail qui faisoit vivre chaque 
citoyen. Il y avoit un rapport bien plus immé- 
diat entre tous les intérêts , toute l'existence des 
marchands ou des artisans d'un même métier, 
qu'entre des voisins dans un tïiême quartier, ou 
des frères d'armes dans une même compagnie* 
Les métiers qui avoient une existence politique 
à Florence étoient au nonfibre de vingt- un, 
dont les sept plus riches et plus honorables 
étoient appelés les artê majeurs. Ceux-là , dans 
lesquels étoient engagés les négocians de la ré- 
publique , favorisoient la noblesse populaire , 
la magistrature des Gaelfes et le parti des Al- 
bizzi. Les arts mineurs ressentoient une ja- 
lousie assez vive contre cette aristocratie. De 
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ciuLp. L. plus, il y avoit une classe nombreuse d'aLrlisans^ 
1378. qui n^a voient point d'existence politique , mais 
qui, travaillant pour le service des autres^ 
avoient été regardés comme dépendant d'eux. 
L'art ou la manufacture delà laine, qui avoit 
acquis à Florence la plus haute imporrtance, et 
qui tenoit le premier rang parmi les arts ma- 
jeurs , avoit sous sa dépendance les cardeurs de 
laine, les teinturiers, les tisserands, tous le», 
ouvriers enfin qu'employoient les fabricans de 
drap. Ces ouvriers se plaignoient , quelquefois 
peut-être avec raison, de ne pouvoir obtenir 
justice contre leurs maîtres , lorsqu'ils recou- 
roieut au tribunal civil que l'art de la laine 
avoit établi pour juger les différends qui s'é- 
levoient entre ses membres (1). Les factions 
aristocratique et démocratique se trouvoient 
donc de nouveau en lutte ; mais , depuis l'a- 
baissement de l'ancienne noblesse , c'étoit entre 
^ les métiers qu'on avoit vu renaître l'ancien 
esprit de ces factions; il se manifestoit par 
l'opposition entre les arts majeurs et mineurs, 
et par la jalousie que les artisans assujettis 
nourrissoient cofitre le métier dont ils dépen- 
doient. ' 

Dans cette conjoncture, on vit avec inquié- 
tude, le mardi aa juin, chacun des arts dé- 

(t) MaGçhia§^l/i êtoria Fior. L. UI, p. 325. 
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ployer son drapeau devant l'hôtel destiné à ses chap. u 
assemblées. Les prieurs, pour prévenir l'orage 1378. 
dont ils éloient menacés, convoquèrer^t le con- 
seil du peuple , et celui-ci , à leur sollicitation , 
nomma une balie, à laquelle il donna une au- 
torité dictatoriale , ^our réformer la république. 
La seigneurie, le Collège, les Huit de la guerre, 
les capitaines de parti, et les syndics des artsj 
furent tous admis dans cette balie ; mais , tandis 
qu^eile délibéroit , les corps de métiers s'étoient 
déjà mis en mouvement , et ils étoient efitrés sur 
la place avec leurs drapeaux et leurs armeâ (i). 
Cette troupe de gens armés ne demeura pas 
long-temps en repos; plusieurs étoient aigris 
par de longues injures; d'autres, animés par 
l'ambition , ou avides d*e pillage. Tandis que les 
arts majeurs restoient sur la place , les arts mi- 
neui's et le bak peuple se mirent en mouvement 
pour attaquer la maison de Lapo de Castiglion- 
chio (2). Celui-ci, déguisé en moine, se retira 
dans le Casentin, déplorant l'obstination de 
Pierre des Albizzi, qui n'avoît pas voulu pré- 
venir ses ennemis^ en les attaquant à temps le 
premier, et s'accusant lui-même de foiblesse, 
pour avoir cédé à l'opiniâtreté de son ami. La 
maison de Lapo fut pillée et brûlée , celles des 

(i) Macchiavelli êtor. Fior, L. III, p. 217. 
(3) Gino Cupponi Tumulco de* Ciompi» p, ^io6« 
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iHÀP. I.. Bondelmonti le furent aussi, de même que les 
1378. palais de Charles Strozzi, des Pazzi, de Mi- 
gliore Guadagni, des AJbizzi, çt de plusieurs 
autres cîiefsdu parti guelfe (i). . 

L'un des* prieurs, Pierre de Fronte, suivoit 
à cheval les insurgés, avec quelques archers 
du palais ; il réussit enfin par 3es exhortations, 
par ses menaces , et même par le supplice de 
quelques-uns, à calmer la fureur des autres. 
La nuit fut tranquille, mais la balie, efirayée 
de ce tumulte, résolut le lendemain d'apaiser 
le peuple par de nouvelles concessions. Elle 
prépara une loi en vertu de laquelle les admo- 
nés tés dévoient être remis en possession des 
droits de cité, sous condition cependant, que 
de trois ans ils n'exerôeroient point de magi-- 
stratures ; elle abolit les lois qui donnoient une 
autorité si redoutable aux capitaines du parti 
guelfe, et elle déclara rebelles, Lapo de Casti^ 
glionchio, et quelques--uns de ceux qui s'étoient 
attachés à lui (a). . ; 

L'on tira ensuite au sort les nouveaux prieurs, 
et la place de gonMonier de justice échut à Louis 

y (1) Sozomeni Piaioriensia Jli^tor, T. XVI, p. 1107. — JWor« 
chione de' Stefanu L, X, R. 79;!, T, XV, p. 8. — Scipione 
^mmrrato, h. XIV, p. 719. 

(a) Les actes de cette balie spnt nnprimés , Delizié degli Erit* 
diU Toacani. T. XV , Monumenti, p. 146. — Voye» ftussi Mac^ 
çhiavelii, tt. III, p, 2119. — Gino Capponù p. 1107, 
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Guiccîardini. La nouvelle seigneurie fut in- «ma», t. 
stallée le i^*^ juillet, aans cérémonies, dans le iS^s. 
palais public. On craignit que la pompe qui 
accompagnoit pour Fordinaire cette installa- 
tion, ne réveillât quelque mouvement parmi 
le peuple. Les prieurs , qui passoient pour d;es 
hommes pacifiques et impartiaux (i), ordon- 
nèrent à tous les citoyens de poser les armes, 
et à tous les paysans de sortir de la ville , sous 
peine capitale. II3 firent abattre les barricades 
qu'on avoit élevées dans plusieurs quartiers; 
et, pendant dix jours, Florence parut avoir re- 
couvré son anciame tranquillité. Mais tout à 
<K)up les arts s'assemblèrent de nouveau le 1 1 
juillet, sur la demande des adnQK>nestés, qui 
trouvoient trop dur d'attendre trois ans avant 
de rentrer en possession des honneurs de l'état. 
Les syndics des arts, réunis à la phambre des 
six du commerce, présentèrent une pétition à 
la seigneurie , pour obtenir que tous ceux qui, 
depuis l'an iSao, avoient exercé un des pre- 
miers emplois de la république , ne pussent 
plus être admonestés comme Gibelins; que s'ils 
Fétoient déjà, ils rentrassent dans tous leurs 
droits; enfin, que la magistrature du parti 
guelfe fût ôtée à la faction qui s'en étoit em- 
parée, et qu'on remplit de noms nouveaux les 

(1) Gino'CapponL p. iioS. — Scipione Ammirûto, L. XTV, 
p. 721. 
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cuÂP. L. bourses d'où on tiroit au sort les capitaines cle 
1378. parti. Ces demandes étoient * assez équitables; 
elles furent aussitôt accueillies par les collèges , 
le conseil du peuple , et le conseil commun ; 
la crainte qu'inspiroient les corps de métiers y 
qu'on savoit armés ^ ne permettoit pas de longues 
délibérations ( i ) . 

Les citoyçns précédemment admonestés 
comme Gibelins ^ n'étoient pas contens encore, 
ils vouloient exercer des vengeances contre 
ceux qui les avoient long-temps opprimés , mais 
ils avoient honte de demander eux-mêmes des 
proscriptions, et ils*auroient voulu que Fofire 
en vînt de la part de la magistrature. La' sei- 
gneurie assembla les syndics des arts et leurs 
conseillers , et le gonfalonier Louis Guicciardini 
leur représenta à quels dangers ils exposoient la 
république , par des prétentions toujours nou- 
velles, ce Plus nous vous accordoijs , leur dit4l , 
^ plus vous montrez d'orgueil, et plus vous 
^ formez des demandes injurieuses. Tous avez 
» voulu ôter aux capitaines de parti leur auto- 
» rite , on la leur a ôtée ; vous avez voulu qu'on 
09 brûlât les bourses de leur office, et qu'on fît 
y> de nouvelles réformes , nous y avons consenti ; 
y> vous avez voulu que les admonestés rentras- 
J» sent en possession des honneurs de Tétat, nous 

(i) Gino Capponi, p. 1109. 
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» Tavons permis. A vos prières , nous avons out. t. 
» pardonné à ceux qui ont pillé des maisons , 1378. 
» ou volé des églises ; pour vous satisfaire , nous 
» avons envoyé en exil plusieurs citoyens puis- 
» sans et revêtus de gloire; en votre faveur, 
y> nous avons mis un frein au pouvoir des 
» grands, par de nouvelles ordonnances. Quelle 
y> fin auront donc vos demandes? combicji de 
y> temps abuserez-Vous encore de notre libéra- 
» lité? Ne vôjrez-vous pas que nous supportons 

» mieux la défaite que vous la victoire 

» Voulez vous donc , par vo^discordes , riendre 
j> esclave pendant la paix, cette ville que tant 
» d'ennemis puissans n'ont pu asservir par la 
» guerre? Car, sachez-le, vos victoires sur vos 
» concitoyens ne vous produiront que servi- 
» tude ; les biens que vous nous avez enlevés , v 
» ou que vous nous enlèverez, ne vous pro- 
» duiront que pauvreté.... Aussi, nous vous 
» commandons; et si rtonneur de cette répu- 
» blique nous permet cet abaissement, nous 
» vous prions de fixer enfin vos esprits , de 
» vous contenter de ce que nous avom fait 
y> pour vous , ou si même nous devons vous 
» accorder encore quelque chose, de le deman- 
y> derdu moins comme il convient à des citoyens, 
» et non par le tumulte et les armes (1). » 

(1) MacchîttveUi ttoria Fior* L. III, p. aaS. — H y a on* 
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cmkT.x. Les syndics des arts furent émus p^r ce dis- 
137S. cours; ils remercièrent le gonfalonier , et lui 
promirent de travailler désormais à rétablir la 
paix dans la ville. La seigneurie , de son cQjté , 
nomma u]ne commission , pour s'occuper avec 
eux , des réforriaes qu'il pouvoit convenir de 
faire encore (.i). 

Mais les séditions précédentes avoient suscité 
.d'autres ennemis à la république; les plus 
basses classes de la société avoient été mises 
^ en mouvement par Salvestro de Médîci et les 
démagogues. Il y avoit alors à Florence des 
hommes qu'un travail mécanique, la misère et 
la dépendance pHvée rendoient incapables de 
sentimens libéraux; qui nepouvoient délibérer 
sans une espèce d'ivresse , ni agir en corps sand 
fureur; qui, ^ous le nom de liberté, n'avoient 
cherché que l'exercice d'un pouvoir pour le- 
quel ils n'étoient pas faits , ou l'occasion de 
js'enrichir par le pillage et les voleries. On les 
désignoit par le nom de Ciompi, njot français 
défiguré (a) qui leur étoit resté dès le temps de 

ressemblance remarquable entre ce cHsoonrs et celui de T. Qui^-^ 
tius Capitolinus, dans ^on quatrième consulat. A. U. C. Sog. 
L'érudition de Macchiavel Tempêche quelquefois d'être original. 
^Tiii Lmi. Dec. I, L. ffi, c. 67. 

{\) Gino CapponU p. 1109. 

(a) Du mot de Compère. Le» soldats français appeloieut sou- 
S^% ainsi leurs compagnon» de débauches. MarchioM de' Ste^ 
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k tyrannie du duc d'Athènes. lis appartenoient, «nur r. 
pour la plupart 9 aux métiers qui n'avoient 1378. 
point d'existence politique , et quç l'art de la 
laine tenoit bous sa dépendance* 
- Lorsque les Ciompi virent q^e les troubles aU 
loient être «pfiisés , lorsqu'ils apprirent de^plus 
que la seigneurie a voit fait venir un nouveau 
Bargello de Cittè di Castello ^ ils craignirent 
qu'on ne pensât à les punir de tous les crimes 
qu'ils ayoiept commis pendant la sédition , et 
que ceux qui les avoient excités en secret, 
honteux d'une si coupable alliance ^ ne les 
abandonnassent ensuite publiquement. Ils se 
raséemblèrent donc dans un lieu nommé Ronco, 
hors de la porte romaine (i). Là , le plus hardi 
d'entre eux prit là parole, a Les gouyernemens, 
y> dit -il, ne punissent jan^ais que les petites 
» Ëiutes , tandis que les grands coupables sont 
y> presque toujours récompensés • Lorsque plu* 
» sieurs souffren| , peu de gens songent à se 
D venger , parce qu'on supporte avec plus de 
y> patience les injures universelles que les parti-r 
» entières (a). Cherchons donc par le pillage et 
» par de nouveaux attentats à conquérir notre 
y> pardon. Dans notre situation , I4 prudence 

fani. li. Vm, R. 575, T. 3ml, p. b^, — Scipiçne Jmmiralo, 
Xi. XIV, p. 738. 

(i) Gino CapponL p. iiio. 

(î) Maechiapelli islqtt Fîor, thlUi f» aî|8t 
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CHAT. i. » même commande Faudace, puisqu'on ne 
1378. y> sort jamais du péril que par un chemin pé-' 
» rillcux». ^ 

Un Simoncino Buggigatti, un Pagolo délia 
•Bodda, un Lorenzo Riccomanni engagèrent 
tous les Ciompi , pdi* ces exhortations , à jurer 
de s'entr'aider et de se défendre. Tous promi- 
rent de prendre les armes dès qu'ils appren- 
droient qu'on voulût punir un seul d'entre 
eux pour les tumultes passés (i). Tous s'enga- 
gèrent ensuite à commencer euxrmêmes l'at- 
taque , pour se rendre maîtres de l'état. Après 
plusieurs conventicules , ils résolurent de s'ar- 
mer le '2 1 juillet au matin , et de se réunir 
dans quatre places d'armes, en des quartiers 
éloignés (2). . 

La veille du jour fixé pour l'exécution de ce 
œmplot , la seigneurie fut avertie des liiouve- 
mens que se donnoit Simoncino Buggigatti , 
et elle le fit arrêter. Elle tir% de sa confession 
volofa taire a peu près tout ce qu'il lui impor- 
toit de savoir, et elle auroit été à temps de 
prendre des mesures pour se défendre; mais 
comme elle avoit assemblé les syndics des arts , 
le Collège , et les Huit de la guerre , quelqu'un 

(i) Gino Capponi Tuimiîto de' Ciémpi. p. 1112.— Scipione 
jémmirato, L* XIV, p. 723. 

(a) San-Spiriio , San-Slefano-à-Ponlé ^ Sau-Piero-Maggiorc , 
cl San-Lorenzo. Gino Capponi, j^» il i^* 
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proposa de donner la question à Simoncino , 
pour obtenir, s'il étoit possible , de plus grands 1378. 
détails. L'usage de la question, avoit été adopté 
par tous les tribunaux italiens avec le reste de 
la jurisprudence romaine; mais jamais peut- 
être cejlte absurde et atroce pratique n'avoit été 
plus préjudiciable à aucun état, qu'elle le fut 
alors aux Florentins. D'après lés dépositions 
de Buggigatti on avoit déjà arrêté deux de ses 
complices , lorsqu'on lui d^nna l'estrapade dans 
la cour du palais du capitaine du peuple. La 
nuit étoit avancée : cependant un horloger tra- 
vailloit encore à raccommoder l'horloge de la 
tour du palais. De là il voyoit distinctement la 
cour du capitaine, éclairée par les flambeaux 
des bourrçaux. Cet ouvrier reconnut Simoncino 
à Festrapade , et comprenant que le complot 
dans lequel lui-même étoit entré , alloit être 
révélé, il se hâta de retourner chez lui, et il 
appela aux armes ses voisins du quartier de 
San-Friano. ce Armez-vous , malheureux , leur 
» dit -il, la seigneurie fait justice, et vous 
» serez tous massacrés si vous ne vous défendez 
y> pas (i) ». 

Au point du jour , le ai juillet , toute la ville 
étoit sous les armes, et les prieurs n'avoient 
sous leurs ordres que quatre-vingts cavaliers j 

(i) Gino Capponi. p. 1 1 14., — MacchiavelU atar^ Fiqr. h* JH, 
p. a^i.'^Sçipiont Ammirato. L« XIV, p. 72$* 
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CHA.P. i;. ils avoient bien sommé les gonfalonierâ de se 
iS^S, rendre sur la place pabli^ne avec leurs com- 
pagnies de milice , mais chacune de ces com- 
pagnies avoit Youlu garder son quartier ^ pour 
le préserver de Fincendie et du pillage , en sorte 
que de seize gonfaloniers y deux seuls parurent 
devant le palais; encore il^ se retirèrent bien 
vite, lorsqu'ils virent qufe leurs collègues les 
abandon noien t ( i )-^ 

Tandis qu'ils sortant de k place , les in- 
surgés qui s^toient rassemblés à San - Fiéro 
Maggiore, y entrèrent, et redemandèrent lehrs 
prisonniers. Lorsqu'ils virent qaVm tardoit à 
les rendre, ils bràlèrentla maison de Louis 
Guicciardini , le gonfalonier^ Les prieurs relâ- 
chèrent alors les trois hommes qulls avoient 
fait arrêter , et comme les insurgés ne se sépa- 
roient point, les prieurs leur envoyèreïif trois 
députés, pour entrer, s'il étoit possible, en^ 
traité avec eux (a). Lorsque ces députés des- 
cendirent sur la place, les archers du palais 
cessèrent de tirer, pour ne pas les blesser, et 
ce moment de suspension donna moyen aux 
insurgés de se saisir du gonfalon de justice, 

(i) Marchione de* Si^ni intor* Fior, L. X» R* 79&> T. XV, 
p. i8. 

(a) Gaerriante MarigDolli, un des prieurs, avec Salvestro de 
Médici, et BeMédettb Àibetti^. ^ Qkio Otppùni Ta/HuùOf </•' 
Ciompi, p. iiiS» 



\ 



Dû MOlFBN A0E. 143 

qui étoit suspendu aux fenêtres de l'exécuteur, chap &. 
Cet étendard ïévëré fut dèa lors porté par les i37«. 
factieux dons tous les lieux où ils exercèi'ent 
leurs fureurs. Ils marchcnent de maison en* 
maison pour les livrer au pillage et à Tincendie, 
déterminés souvent à la ruine d'une famille 
par Taccusation d^un seul ennemi particulier. 
La journée entière fut employée de cette ma- 
nière; bientôt les factieux se piquèrent d'un 
désintéressement qui contrastoit aVec cet épou- 
vantable désordre. Ils voulurent que tous les 
effets précieux de ceux qu'ils déclaroient 
suspects, fussent livrés aux flammes avec la 
maison qui les contenoit, et ils punirent 
comme coupables d'un vol ceux qui s'ef- 
forçoient de dérober quelque chose à Tin- 
cexidie. (i). 

A l'heure de vêpres , il prît &ntaisie à la po- 
pulace d'armer chevalier Salvestro de Médici, 
et après lui, Thomas Strozzi, et Bénédetto 
Alberti. Bientôt beaucoup d'autres furent dé- 
corés de la même dignité , et dans cette seule 
nuit^ le peuple en arma soixante - quatre. Les 
principaux citoyens recevoient cet honneur en 
tremblant ; s'ils l'avoient refusé , ils auroient 
couru risque d'être massacrés sur l'heure (2). 

(1) Mcurchione éU^ Stêfanii L.X, R. 796, p* 19* 

(a) Gino Capponi, p. 11 17. — Marchione de StéfjUii donne la 
liste des ckevaliers. L. X| R. 796, p. a 9. 
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cHÀf. t. On vit alors quelques hommei^, et entre autres 
1578. le gonfalonier Guicciardini , dont la maison 
avoit été brûlée le matin, être armés chevaliers 
le soir par la même populace (i). 

Le lendemain, 2a juillet, les insurgés atta- 
V quèren t et prirent de force le palais d u podestat. 
' Ils firent ensuite connoître à la seigneurie , qui 
s'étoit fortifiée au palais public, les conditions 
qu'ils vouloient obtenir d'elle. Ils demandoient 
entre autres choses que la corporation qui s'in- , 
tituloit l^art de la laine ^ ne nommât plus un 
juge étranger; que trois nouvelles corporations 
fussent créées pour les métiers qui vouloient . 
être soustraits à la dépendance des arts anciens ; 
que deux des prieurs fussent , à l'avenir , tou- 
jours tirés de xes arts nouveaux, trois des 
quatorze arts mineurs , et trois des majeurs ; 
enfin, que des grâces pécuniaires fussent ac- 
cordées à ceux que Iç peuple avoit créés che- 
valiers, pour leur faire un revenu digne de 
leu^r nouvel ét|^. lU vouloient encore que l'on 
efiaçât les nomâ de leurs amis de la liste des 
admonestés ; que l'on confinât leurs ennemis, 
ou qu'on les mît au nombre des magnats; que 
l'on suspendît pendant deux ans la poursuite 
de toute dette moindre de cinquante ducats ; 

(i) MacohiaveliL Jj* M , p. a34. -^ Sozomeni PiniorienêU 
Historicu p. 1109. — Cronica Sanéte. T. XV, p. aSg. — Sci^ 
pione AmmiralQ. L« XIVi P' 737* 
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que Pon exclût du gouvernement pour âix ans cmir.u 
k venir tous ceux dont les maisons avoîenl i5«8, 
été brûlées; et à chaque heure , ils avançoient 
quelque nouvelle demande également subver- 
sive de Pordre et de la constitution (i). Mais 
lorsque le bas peuple commence à dicter ses 
volontés, il n*y a plus de ftjtce dans la naîibn 
qui soit en étal de lui résister. Parmi les citoyens 
intéressés au maintien de* l'ordre , les uns cher- ' 
choient à se défendre dans leurs maisons , 
d'autres suivoient la populace pour tâcher de 
modérer ses fureurs. Nulle part une force na- 
tionale ne s'opposoit à la forée qui détruisoit la 
nation. Les prieurs, assiégés dans le palais, 
voyantquepersonnenevenoilàleuraide,ouvri-* 
rentladélibération sur Ijes demandes des Ciôiiipij 
ils y dbnnèrent euX-mêmes leur consefiteiifient,'' 
et firent ensuite sonner les cloches pour coh-l 
voquer lé conseil du peuple. Les conseillers' 
s'assemblèrent au palais, elles propositions des 
Ciompi furent adoptées sans contradiction/' 

Le conseil commun, qui devoit donner force 
de loi à ces délrbéralions , ne pou voit éfre 
assemblé 1^ même jour que celui du peuple. Là 
populace cependant piiroisstut se calmer , et* 
fil isoil espérer qu'elle posen^it les armes, pourvu 
que la seigneurie renvoyât des soldats qjbi'cile 

(l) Gifio CappûHîi p# iii^. , . :.,.'•: .T 

TOM£ VU. ^ 10 
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. avoit appçlé? à, son secours , et qui s'étoient 
avancés jusqu'au Poggio à Ôiiano; çt pourvu 
que les cl^efs des portes fussent remises aux ^ia- 
dics des arts (i). 

Mais le lendemaio y comme le conseil com- 
mun étojt déjà assemblé^ le peuple occupa, la, 
place, et la fît retentir de ses cris pour effrayer 
ainsi, les conseillers, et les déterminer à faire 
' "' ïmpi demandoient. Ces ra&- 
ftt nécessaires; les coqsçiV- 
it troublés j qa'ilsti'auroient 
lent. Cependant Guerriante 
prieurs, descendit, sous 
r si la porte étoit bien fer- 
âchement pour se soustraire 
aj^x, dangers qui raenaçoient ses collègues. 
Oomme il cherchoit à se rendre chez Uii, le 
pepple le reconnut , et s'écria que tous les 
prieurs dévoient fairç comme hii , que tous dé- 
voient descendre dans la place, et abdiquer le 
gouvernement. Bientôt Tomniaao Slrozzi fut, 
introduit dans le palais , pour signifier cet 
Qrdr:eàla,seigneurie, de l^ part du, peuple el;, 
des arts (a). Les priçurs: cherchèrent en vain à. 
traiter par l'entremise dç Tommaso Strozzi et, 
de Bénédetto Àlfierli , qui paroissoient tous 

(ij Gino Capponi."p.'Tiai, 

(a) Gino Capponi. p. usa. — Xacclu'avelli itlor. FiortiîU 
li. m, p. 337. — Scipiom jàmmirvi»^ U XLV, p. 739. 
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deux avoir une grande influence sur la popu^ 
lace. On leur répondit que s'ils ne se retiroient ,5^8. 
pas, on mettroit le feu à la ville et à leur palais , 
et qu'on massacreroit leurs femmes et leurs en» 
fans. Les HLuitde la guerre, le collège , les con- 
seillers delà commune, les exhortoieùt tous à 
partir, pour aauver la ville de plus grands mal- 
heurs. Deux dea prieurs , Alamanno Acciaiuoli 
et NicGold del Nero, déclarèrent que lot^ même 
qu'ils ne poarroient retenir leurs coliques , ils. 
ne déposeraient point l'autorité que leur patrie, 
leur avoit ccHifiée, avant l'expiration de leur 
cJiarge f mais lé gon&lonier plus timide , dont la- 
maison avoit déjà été brûlée , et qui croyoit voir 
bientôt ses en&ns massacrés, se recommanda a 
Tommaso Strozzi , qui le fit sôrlir ; tous les 
prieurs,, l'un après l'autre, ^'échappèrent de 
même; Acciaiuoli et del Nero, restés seuls, per- 
dirent enfin courage , et ils remirent les clefs du 
palais au: prévôt des arts, qui les reçut au nom' 
du peuple (1). • 

Les portes du. palais furent alors ouvertes, et 
la populace y entra. Dans ce moment , lan cur- 
deur de laine, nommé Michel di Lando, tenpit 
le gopfalon de justice, dont le peuple s'éloib 
rendu maître Tavant-veille. Cet-homme portoit 
des habits déchirés, et marchoit les pieds nus, 

(0 Gino CapponL 1^. 1 1 9^. ^ Séipiànê' Jm/Hiriaid. 1a. XV^f 
p. 75o. 
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«HA». L. en montant , à la tête de la populace , le grand 
jSjS. escalier de la seigneurie ; lorsqu'il fut arrivé 
dans la salle d'audience des prieurs, il se re- 
tourna vers la multitude. « Ce palais'^st à vous , 
» lui dit-il , cette cité est entre vos mains j 
» quelle est à présent votre volonté souveraine? J^ 
Le peuple répondit tout d'une voix , qu'il devoit 
être gonfalonier de justice , et réformer la sei- 
gneurie. Michel de Lando, dans ce moment , 
étoit maître de s'emparer de la tyrannie , et de 
régner sur Florence , avec l'appui de la popu- 
lace. Son empire auroit été plus absolu que 
celui dû duc d'Athènes; mais heureusement 
pour la république, Michel aimoit sincèrement 
sa patrie et la liberté, et malgré la part qu'il 
avoit prise à la subversion de l'état , il songeoit 
déjà aux moyens de rétablir l'ordre (i). 

Les Huit de la guerre étoient les seuls detoute 
l'ancienne magistrature , qui fussent restés dans 
le palais; et comme c'étoit leur parti qui avoit 
commencé la révolution, comme eux-mêmes 
ils y a voient donné les mains, ils croyoient re- 
cueilli» les fruits de la victoire , et ils avoient 
déjà' nommé une nouvelle seigneurie, à la tête 
de laquelle ils vouloient mettre George Scali (a). 
Mais Michel de Lando , averti de leur résolu- 

(i) Macchiavelli Utorie Fiûf. L. m, p. aSg. — Scipione 
jimmiralo. L. XIV, p. ySi. 

(a) Gino CapponU p. 1124 
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fion , leur envoya dire que le peuple a voit re- chat. t.. 
conquis pourlui-même le droit de se gouverner; 1578. 
qu'il sauroit bien se passer de leurs conseils f et 
qu'il leur ordonnoit de sortir à Tinstant du pa- 
lais (i). Ainsi ceux qui avoient osé déchaîner la 
populace , dans Tespoîr de la faire agir pour 
eux , et de la retenir ensuite , furent les pre- 
miers trompés par leur coupable politique. 

Michel ayant renvoyé-tous les magistrats éta- . 
blis , et brûlé les bourses d'où l'on devoit faire 
de nouveaux tirages, rassembla les syndics des 
arts et ceux du menu peuple , pour faire de 
nouvelles élections. D'avance , il régla que trois 
memt)res de la seigneurie ( y compHs le gonfa- 
lonier) seroientpris dans chacune des classes, 
savoir : les arts majeurs , les arts mineurs , et 
le menu peuple (2). Cette nouvelle seigneurie 
entra aussitôt en fonctions, et elle s'occupa im- 
médiateftient à faire cesser le désordre ; mena- 
çant de l'échafaud ceux qui se rendroient cou- , 
pables de pijlage ou d'incendie. 

Le peuple , étonné de ne pas recueillir plus 
de fruits de sa victoire , reprit bientôt les armes , 
et revint sur la place ; il demanda que les nou- 
veaux prieurs descendissent du palais , pour 
connoître les volontés du peuple, et s'y confor- 
mer. Michel dQ Lando répondit aux séditieux 

{i) MachiavellL L. ni> p. ^40. 
(3) Gino Capponù p. 11^4. 
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que , sans savoir encore ce qu'ils demandoient , 
1378. il sa voit du moins que leur manière de le de- 
mander étoit contraire aux lois, et il leur or- 
donna de poser les arnïes, car la dignité de la 
seigneurie ne lui permettoit pas de rien accor- 
der à la force (i). 

Le peuple soulevé, voyant la fermeté du gon- 
falonier , se retira à Sainte-Marie Novelle, pour 
se donner une organisation plus complète. Là , 
il nomma huit commissaires , qu^il chargea du 
gouvernement; iï prit plusieurs arrêtés con- 
traires à ceux de la nouvelle seigneurie; et le 
surlendemain, 3i août, il envoya des députés 
au palais, pour communiquer aux prieurs ce 
qu'il avoit résolu. Ces députés exposèrent avec 
audace leur commission 3 ils reprochèrent à 
Michel de Lando son ingratitude et sa désor 
béissance aux volontés du peuple qui l'atoit 
élevé ; ils lui déclarèrent que le mêm*e peuple 
ïe dépouilloit à présent de ces honneurs dont il 
abusoit, et ils le menacèrent d'un châtiment 
pli;is grave en cas de désobéissance. Michel n^en 
put pas supporter davantage ; il tira son épée , 
et se jeta sur eux ; il les blessa grièvement , 
puis il les fit charger de chaînes , et jeter en 
prison (2). 

Michel de Lando prévoyoit les conséquences 

(1) Machiavelli Jat, Flor, L. ni, p. 241. 

(a) Marchione de* Stefqni. L. X , R. S04 , T. XV, p. 6a. 
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de cet acte de colère; mais pendant les deux aiAP.L. 
jours que les commissaires de Sainte -Marie 1378. 
Novelle'et le peuple insurgé avoient consacrés 
à faire des projets de gouTernement, le gon- 
falonier s'étoit occupé des moyens de sauver 
l^état. Il avoitfait venir aupirès de lui •tous les 
propriétaires , tous ceux à qui le maintien de 
Tordre importoitleplus. Il avoit chargé Béné- 
detto Alberti de rappeler ceux qui avoient fui 
à la campagne , et de les faire rentrer secrète- 
ment dans la ville , avec les paysans sur lesquels 
ils croiroiept pouvoir coifipter (i). Ayant ras- 
semblé ainsi une troupe considérable, il monta 
à cheval pour aller surprendre et disperser les 
insurgés de Sainte - Marie Novelle. Dans le 
même temps ceux-ci , à qui on avoit rapporté 
la manière dont leurs députés avoient été trai- 
tés, se mettôient en mouvement pour les ven- 
ger. Le hasard voulut que tandis que Michel de 
Lando marchoit vers Sainte-Marie Novelle , les 
Ciompi marchassent vers le palais , par un 
chemin différent, en sorte qu'ils ne se rencon- 
trèrent point. Mais Michel revint aussitôt vers 
la place , qu'il trouva remplie par les Ciompi , 
déjà occupés à faire le siège du palais. «Il le$ 
attaqua avec vigueur, et, profitant de ce qu'ils 
avoient des ennemis en face et par derrière, il 

(i) Marchione de' Stefani, R. 8049 p. 5o. ' 
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cfiip. i. les mil en complète déroute ; un grand nombre 
i378, dWlre eux furent tues, les autres s'enfuirent 
hors de la ville, ou se cachèrent en posant les 
armes (i). 

Ayant ainsi rétabli la paix et l'ordre par son 
courage et sa veiiu, Michel de Laudo acconiplit 
glorieusement son office, qui se terminoil au 
i" de septembre. Au nouveau tirage, lorsque 
les compagnies des arts qui étoiont rassemblées 
virent paroître les trois prieurs qui avoient été 
pris dans la populace, elles les couvrirent de 
huées. Le parti des^iompi étoit vajncu , phjs 
de mille cardéurs et peigneurs de laine éloient 
en fuite, et les compagnies déclarèrent qu'elles 
ne vouloient point d'hommes de si basse condi- 
tion dans la seigneurie. La constitution fut de 
nouveau changée ; la corporation nouvelle , 
établie pour les Ciompi , fut abolie , et les hon- 
neurs de la république furent partagés entre les 
arts majeurs et mineurs, de manière que les 
premiers fournissent quatre prieurs à la sei- 
gneurie , et les seconds cinq (2). 

La défaite des Ciompi ramena la république 

(1) Marchione de* Stefani. R. 804 , p. 54. — LeonarcJ, Jrelinua. 
L. IX. — MacchiavelU. L. lU , p. 242. — Cronica di St'^na, 
p. 261. — Sozomerti Pislo^iensis tiiat. jf. itw. '•^ Scipione 
jimmirato. L. XIV, p. 733, 

(a) Marchione de* Slèfiini, R. 8o5 , p. 56. — MncchiavellL 
li. m, p. 1245. — Scipione Ammiratoh^ XIV, p. ySô. 
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SOUS le pouvoir de ceux qui avoient ccrnimencé cwap. iu 
la révciintion; ce parti, dirigé jwir Georgio 1378. 
Scali, &iIveslro de Médici, et Bénédetto Al- 
berti, comptoit ses principaux partisans dans 
les aris mineurs, et il avoiCpour adversaires les 
deux partis extrêmes. Les Gibelins, ou ceux 
qu'on avoit accusés de Fêlre, renlruient en fa- 
veur; les Guelfes zélés, et les chefs de Tarisio- 
crade , étoient exilés tout aussi-bien que les ^ 
Ciompi ; la noblesse et le bas peuple étoient 
mécontens; cependant Tannée se termina sans 
nouvelle révolution , quoique le gouvernement 
fui agité par des soupçons continuels. 

Les dangers du parti dominant étoient aug- 
mentés par les troubles du reste de lltalie, qui 
nous occuperont (Jans le chapitre suivant. Cette 
même année, la guerre avoit éclaté entre Ve- 
nise et Gênes , et ces deux républiques furent 
sur le point de s'entre-détruire à Chiozza. Cette 
année encore , Galéaz Visconti étoit mort à Pa- 
vie , le 4 «oùt , et il avoit laisvsé sa part à la sou- 
veraineté de Milan , et la^moitié de laLombardie 
à son fils Jean Galéaz , comte de Vertus^ , dont 
Fambition et la duplicité apprêtèrent bieutôt 
de nouvelles guerres (i). Enfin, leag novembre 
de cette même année, l'empereur Charles IV 
mourut à'Pragues, après avoir étendu de tous 

(1) Chronicon Placentinuni, T. XVI, p. 643. — Bêrnardino 
Corio htot. di Milano. P.!!!, p. aôa. 
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«HAF. I» les côtés les frontières de ses étals héréditaires, 

1378. en même temps qu^il rendoit méprisable Tau- 
torité impériale. Il emporta en mourant l'admi- 
ration enthousiaste des Bohémiens , tandis que 
toute l'Allemagne maudissoit sa foiblesse et sa 
pusillanimité. De son viVant , il avoit réussi à 
élever soniîls Wenceslas à la dignité de roi des 
Romains (1). 

1379. Mais Tannée suivante vit commencer une 
révolution qui intéressoit plus immédiatement 
la république florentine. Urbain VI avoit 
trouvé dans Jeanne de Naples sa plus dange- 
reuse ennemie ; cette reine avoit permis qu'on 
élût dans ses états l'antipape Clément Vil , elle 
lui avoit promis des secours , et lui avoit ac- 

• cordé un asile d'abord à Naples , ensuite à 
Gaëte ; la guerre s'étoit allumée sur les fron- 
tières du royaume , entre les chrétiens attachés 
aux deux papes rivaux. Urbain VI , qui étoit 
napolitain , avoit beaucoup de partisans parmi 
le peuple, quoiqu'il fût ennemi de ïa cour. 
Une émeute dans Naples effraya la reine , et 
força Clément VII à quitter l'Italie pour s'en- 
fuir avec ses cardinaux à Avignon. En même 
temps la co^îipagnie des Bretons , qui étbit à la 
' solde de la reine et de Clément, fut défaite à 
Marino, par Albéric, comte de Barbiano. Ce 

(1) Schmidl, Hist. des AIlemaBcU. L. VII y c. 9> p. 595. 
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gentilliômnie romagnol avoit formé, sots l'in- cbap.i.. 
vocation de saint Georges , une compagnie d'I* 1579. 
taliens, avec laquelle il s'étoit mis au service 
<rUrbain VI. La compagnie de Saint -Georges 
devoit bienlôt servir d'école à tous les Italiens 
qui se destinoient aux armes , former les grands 
généraux du siècle suivant , et relever rhon- 
neur de la milice italienne. Ses premiers suc- 
cès donnèrent ^e l'audace à Urbain VI qu'elle 
servoil; il se flatta de pousser plus loin ses 
vengeances , et de précipiter la reine elle-même 
de son Irône. 

Jeanne de Naples n'avoit point d'eiifahs; et y 
le ra.iri qu'elle avoit épousé en quatrièmes noces 
ne porloit point le litre de roi. L'infant d'A- 
ragon , son troisième mari , ne l'avoit point 
porté non plus : elle avoit donné pour suc- 
cessour à celui-ci, le aS mars iSyG, Olhon , 
duc de Brunswick (i), qui, dès long-temps, ba- 
biiolt l'Italie, où il étoit tuteur des fils du mar- 
quis de Montferrat.' Le dtoit de succession au 
royaume de Naples appartenoit à .Charles de 
Duraz,«fils de Louis, et petit-fils de cet autre 
Charles de Duraz que le roi de Hongrie avoit 
fait mourir en i348. Ce jeune duc étoit le der- ' 
nier des princes du sang ; car toute la postérité, 
autrefois si nombreuse , de Charles d'Anjou 

(i) Giornali Napoleiani. T. XXI, p. io38. 
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s'étoit éteinte. Charles de Duraz étoît également 
137g. Tunique héritier de Louis , roi de Hongrie ; et 
ce vieux monarque avoit appelé son successeur 
auprès de lui , pour le former à l'art mili- 
taire (i). Dans cette cour guerrière, et au mi- 
lieu d'une, nation chevaleresque , Charles s'étoit 
accoutumé à mépriser le luxe et la mollesse de 
Naples. Il avoit aussi adopté la haine des Hon- 
grois contre Jeanne, qui leur paroissoit tou- 
jours souillée du sang d'André, son premier 
mari. Louis de Hongrie avoit pardonné la mort 
de son frère , mais il n'avoit point oublié le 
forfait de la reine; il avoit embrassé le parti 
d'Urbain , et il regardoit comme un nouveau 
crime l'appui que Jeanne donnoit à Clément, 
et ses efforts pour étendre le schisme. Urbain VI 
chercha donc à déterminer le roi de Hongrie et 
Charles de Duraz à attaquer la reine , à la dé- 
pouiller du trône , et à s'emparer d'un héritage 
auquel ces princes avoient des droits. Cette né- ' 
gociation fut continuée avec activité pendant que 
Charles de Duraz se trouvoit dans la Marche 
Trévisane ; il y commandoit les troupes que le 
roi de Hongrie avoit envoyées contre Venise 
dans la guerre de Chiozza. 

Non-seulement la république florentine fut 
instruite de ces négociations , elle apprit aussi 

(i) Giannone Stor'ia civile del regno di Napoli. I<. XXIII, 
c. 3* 
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qu^m grand nombre d'émîgrés florentins se réu- «hap. l. 
nissoient auprès de Charles de liuraz, et l'in- 1379. 
vitoient à traverser la Toscane pour se rendre 
dans le royaume de Naples. Ils Tassuroient que 
son approche suffiroit pour produire une révo- 
lution dans leur patrie, et ils lui promettoient 
de Faider puissamment dès qu'eux-mêmes ils 
auroient recouvré leur ancienne influence. 
D'autres émigrés se rassembloient à Bologne , 
auprès de Gianuuzzo de Salerne, un des ca- 
pitaines de Charles de Dura,z, et ces derniers 
donnoient plus d'inquiétude encore aux Flo- 
rentins. La seigneurie envoya deux ambassa- 
deurs au prince pour se concilier sa bonne vo- 
lonté , ou , tout au moins , pour l'éclairer sur 
les intrigues flans lesquelles on l'engageoit ; 
mais ces ambassadeurs , Tommaso Strozzi et 
Donato Barbadori, étant de partis difierens, 
la contradiction entre leurs rapports aug- 
menta, à leur retour, l'inquiétude et la dé- 
fiance (i). • \ 

Au mois def novembre , cependant , on dé- 
couvrit un complot formé par les Ciompi pour 
s'emparer de Figline; et d'autres châteaux du 
territoire florentin. Beaucoup d'hommes de 
la basse populace furent punis à cette occa- 

(i) Marchione de' Stefanû L. X, R. 827 ,. T. XV, p. 100. 
— Leonardo Areiino S lorie Florent, L. IK^-^Scipione uémfniraio. 
L. XIV, p. 745. 
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sion ; mais lea artisans demandoient aveo m- 
1379. stance que les juges Condamnassent aussi les 
aristocrates dépossédés, les riches marchanda 
dont on connoissoit le mécontentement, et 
qu'on supposoit enveloppés dans les conjura- 
tions dévoilées (1). 

Le fo décembre , la seigneurie fut avertie 
qu'il existoit une nouvelle conspiration, et 
J.ean Hawkwood , qui n'étoit pas alors au ser- 
vice de la république , promit d'en révéler le 
secret, mpyennaAt une récompense de vingt 
mille florins. Mais avant qu'on eût conclu ce 
^ marché avec lui, un comte Antonio AlbertL 
dévoila cette même conspiration pour quelques 
centaines d'écus (2). Sur sa déposition , l'on, 
arrêta Piéro Alblzzi, Filippo Sfrozzi, Jacopo 
Sacchetti, Donato Barbadori, Cîpriano Man- 
gioni, Giovanni Anselmi et quelques autres. 
Garlo Strozzi se déroba, par la fuite, aux ar- 
chers ; Pierre Albizzi auroit pu se défendre s'il 
avoit accepté les offres de ses amis rassemblés 
autour de lui (5). 

(1) Marchione de' SlefanL L. X, R. 834-826, p. gS. — ttet 
bistorieo fatigant et insipide , comi;ne à peu prés toiu ceux qui 
ont été publiés dans la volumineuse et pédantesque collection 
des Delizie degli ErudUi Toscani, devient d'un grand intérêt 
dans les mois de novembre et décembre 1379, p^rce qu'à cette 
époque il étoit lui-même prieur. Stéfani étoit du parti des arts 
mineurs. 
' ^ (a) Marchione de* Stefani, R, 839, p. io5. 

(3} Leonardo jiretino. L. IX. 
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Les prisonniers furent conduits devant les «iuf«k 
recteurs (i), qui> après les avoir examinés, 1379. 
déclarèrent chacun de leur coté ne trouver au- 
cune raison pour les condamner au supplice* 
Cependant les consuls des arts et le peuple 
demandoient justice à gmnds cris. <( Cette fois, 
i> disoient-ils, nous ne permettrons point qu^on 
ii> fasse mourir des pauvres et des gens sans 
D aveu ; les grands seuls et les riches doivent ^ 
» périr ». Bénédetto Alberti déclara que , si 
ayant midi les recteurs ne faisoient pas justice, 
le peuple y pourvoiroit lui-même (a). Ces pa- 
roles échaufierent davantage encore la populace, 
qui nomma quatre citoyens pour assister les 
recteurs , et les forcer à faire justice, En même 
temps, on mit une garde devant leur palais et 
devant les prisons, pour les empêcher de s'en- 
fuir eux -mêmes , ou de feirç évader leurs pri- 
sonniers. Pendant la nuit, les juges conli-, 
nuèrent Finterrogatpiredes prévenus; quelques- 
uns de ceux - ci se compromirent assez eux- 
mêmes par leurs réponses pour motiver uno. 
condamnation. 

Le podestat fit exécuter, le matin, deux, 
des accusés, et le capitaine de justice con-^ 

(1) Par ce nom, l'on désignoit tous les juges étranger»; oa 
le podestat, le capitaine du peuple, et rexécatour, auxqutU, 
étoit confié le pouvoir du glaive. 

(a) Marchione de' Slefarti. R. 835, p. 114. 
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CHÀP. L. damna également Filippo Strozzi et Giovanni 
J379. Anselmi. Mais comme on alloit leur couper la 
tête, les cris épouvantables d'une femme rem- 
plirent de terreur les assistans. Les spectateurs, 
leé gardes, les archers eux-mênies s'enfuirent, 
ne doutant pas que les troupes de Charles de 
Duraz ne fussent entrées dans la ville, et ne 
vinssent délivrer les prisonniers. Ceux-ci, 
laissés seuls sur la place ^destinée aux exécu- 
tions, auroient pu s'enfuir eux-mêmes s'ils 
avoient suivi la foule. Mais Slrozzi, en remon- 
tant avec fierté l'escalier du palais de justice, 
répéta par deux fois à son juge : (c Dieu veuille, 
» capitaine , qu'aujourd'hui, tu aies fait ton 
» devoir ! » Cependant la terreur publique fut 
bientôt calmée, les prisonniers furent ramenés 
sur la place, et ijs euretU la tête tranchée (j). 

Au moment de leur supplice, le peuple cria 
avec fureur, les autres^ les antres. Le capi- 
taine , Cante des Gabrielli d'Agobbio , qui n'avoit 
_. point trouvé dans leur interrogatoire de quoi 
motiver leur supplice , se retourna vers les 
assesseurs que Ja populare, lui avoit donnés: 
(C Allez , leur dit-il, vous autres, faites-les 
» mourir; pour moi qui les trois innocens, 
» je n'ordoi'uerai jamais leur supplice. » Le 
peuple, qui étoit armé, jépoudit avec des cris 

(i) Marchione de' Slefani, R. 834, p. Il 6. 
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filfieuifi : « BHl lie leê Ciit pa» iticmriry nouB cmaj^m,, 
ih iis^nëtôm on ^oes et lai et titx^ et leurs pat* ^7^ 
» rens, hommes, femmes et éiufatiB, et noua 
5) brÛferoiwTeùw Wftisoiïs^^r)^ »! 
^ Pendant qu^ le tamnlte durok en»o», Pierrt 
.éd 'AHii^i ^ compteiidre 4 s^s- compagnons 
d'infortun^jB[iie la fareur du pecrpkr, et l'^ln^ 
ttidé qu'il avoit prisé ^anis les d^ix dernièvés 
anitôds, de faire répandre du sang^ nelaiesoit 
pour 6uit aoenn espoir de salut ; que s'ils éohap» 
^reht â>ùè sentence judiciaire., ce «elt>it pour 
êirt àédhitéé pat le peuple ^ i/t voir tous ieii#» 
parens enveloppés danV leur maibeur (m). Lëi 
prisonniers firent dotio demander au coytaine 
de prescrire lui-même ce qu'il vouloit qu'ils 
conffesèaasétit , d^dlarant qu'il» étoiént ^prifts à 
s^accttset de tout ce qa'i) ie^r âuggérèvciit. Le 
capitaine répondit avee ferni^ q^5ii ilfahroît 
garde dd leM en^géi'àcon£àsK»er4eserilnes'^^ 
n^euî^nf p<>int ^ ^ommiB j qw ^ pour htinméme 
il n'avoit A^e<i«e erainte^ eli qu'enk ilfen do- 
voi^t Hoto pkm ifV^r adeone; tnajs qu'ib 
-parlassent d'iipi^ ieai^ eonsoienoe, puisque le 
nouvel mtet^rog^toire qù^ils albieht subilrdéci- 
deroit de Teur vie ou de leur Éiort% liés préveniis 
^'accusèrent alors d'avoir eu des ebiirespon^ 
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(1) Marehione de' Suftmi, R. 834, P* Ii9« — Sctpione 
jimmireUoMj» XIV, p. 746. 

(a) Marchione de' Ste/ani. R. 835 , p. 1 so. 

TOME VII, î I 
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«lAï.t.. dances avec 1e& mntmU de lelttl, ^tâU ftfur- 
,3^ nirent au juge des imoliSi suffiàûns pour.jlufttifier 
leur condamoaUon. 

Cependant le capitaine comnftlfiiqua encore 
ee&Avexui aux prieurs, avant dçVaire ^:^pcnier 
•a sentence, «t il leur demanda leur avi^ ;' maisj 
eaux-ci répondirent qu'ils étôient éLrange|*s à 
l'administratiônde la justice, et qiTiJ^.ne vou- 
Joieut poinJt s'ten nîêl^r- Les assesjsie^urs. du capi- 
taine , profitant contre lui des ay eux des prisoiv* 
niei? , et la seigneurie .l'ayant Mcheiaent aban*- 
donné , ce juge n'eut' plps rien à répond^re aux 
€lianea;:sdelâpopula|[^*, et le vendredi matin ^ 
-quoifjfie sa conscience en fût déchirée, il envoya 
Jes prévenus/aii supplice^ Tous, à l'article de la 
fuort^ protestèrent qu'ils mouvoient inuQ^ens. 
Dônato Bàrbadori, éelùii ^ui av<ût soutenu avec 
* tant > de coarag.e4às intérêts dé jsa pa,triç devant 
le consistoire de^jhrJ^oire.Xi, n'^^pit pi^ dans 
Jes /prisons du^ capitaine du peuplp, ipais dans 

celles /de J'exéçuteuf;wUi. fut c^^ainné par ce 
derfiier, et aïoiumtïdejktiuêmf^fnia^re (i). 
'. D^aatres. accusés, d'uii- noi^! moires illustre, 
-Êireni ensuite conduits. à l'éoka&ud. Ceux-ci, 
qui pro|)abIeniient étoient* les; se^uls; conspira-* 
4»D:f s , iloin de ïnier lew complQt , se.félicitèrent, 
en mourant, d.e ce que leur*supplice n'-empê- 

(]) Marchhne dt Stefanî, R. 834. ?• itg. 
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cheroit pas le succès de leurs projets. Ils décla- cuà.v. u 
rèrent qu'ils étoient satisfaits de mourir pour. 1379. 
Tancien parti guelfe, et qu'ils étoient disposés 
à feîre de nouveau ce qu'on les#accusoit d'ayoir 
fait (i). ,0 

Tandis que le gouvernement des. arts .mi- 
neurs , en haine aux nobles, aux aï^çiçns 
citoyens du parti guelfe, et à la plus basse 
populace, recouroit à ces moyens. odieux ppur 
se soutenir, et qu'il se souilloit du sang le plus 
pur de )k nation , les dangers redoubloient.pptfiC 
lui au dehors. Charlias de Dtiraz, qui nvoit ,33^^ 
recueilli les émigrés florentins auprès, de lui, 
Vétoit enfin déterminé à tenter }a conquête du 
royaume de Naples. Urbain VI. prpnonç^^ au 
commencenient de l'année i38q, une seateiKO 
de déposition contre la ^reine. Jeanne j il déJia 
ses sujets de leur serment.de fidélité, et fit pré* 
cher contre die une croisade (2). Charles de 
Duraz eut de son côté des motifs pluspressans 
encore' que les exhortations du. pape,, pour se 
déterminer à la guerre. La reine Jeanne entre* 
prit de l'exclure de sa succession ; elle crut no 
pouvoir mieux faire pour y réussir, que d'a- 
dopter, comme fils, un prince guerrier, à la 
place de ceux que lui avoit refusé la nature. 
Elle fit choix de Louiis», comte d^Anjou, frèrç 

(i) Marchione de'Siefani» R. SSg, p. i25. 

ta) MaynalfL JnmaL eecies. i3So, $. i et 3, T. XVU, p. 7a 
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cnkt.j^ àe Charles V, roi de France, c( tuteur de 
ïS8a. Ghariéb VI. Elle espérodt qde ce priaice , tige de 
ht seconde race des rois angevins de Naples , lui 
assureroit la puissante protection de la France^ 
et elle le présenta à ses sujets , par ses lettres? 
patentes du !ig juin ]58a, comme son fils et 
jk>n successeur (i), 

D^autre part^ Giannuzzo de Salerne, que 
Charles de Duras? avoit envoyé devant lui à 
Bologne, avec trois cents lances et trois cents 
Hongrois (a), prit à sa solde la compâgirie de 
Sainl-Georges ou des Italiens, qui étoit aupa-^ 
ravant au service de l'Église. Avec cette armée , 
il passa en Toscane. Tous les émigrés de cette 
province se rassemblèrent sous ses drapeaux. 
Giannuzzo se fiattoit d'opérer par leur moyen , 
à Florence €t dans d'autres villes , des révolu-^ 
tiotls qui rendrôient Fautorité à ses ami^ , et qui 
lui ouvriroîent ensuite les trésors ded républî-^ 
ques (3). Les Florentins, pour se mettre en 
défense, prirent à leur solde Jean Hawkwood , 
et rassemblèrent sous ses ordres une armée de 
quinze cents lances (4). 

(i) Raynaldi jinnalea eccies, $. il , p. yS. 
(a) Croniea di Sqiogna, T. XVIH, p. 5ai. 

(5) Marchions de* Ste/anû L. X , R. 846-8^, T. XV, 
jp. 158-144*^ 

(4) Léon. Jreiùtà. Ij^IX. -^H^àtekione Me'Si^Hi. L. XI , 
X.. S&fli T. XVJ, p. g.r-Scîpi^ne Jmmiraiih li. 3trV,,p. 750. 
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Giannozzo de Saleirne parcoarut les 4la|s d^ chip c. 
Sienne, Péroàee, Lncapcs et Pisé, et il força î3So, 
cerrépiiibliqqes à se raoheter par des contrib«ir 
lions, pour se4oil8tcaire au pi}lagede8e3troupe3v 
Il tMTeijiNiaoisidans plusieurs sens le territoire 
<Je Florig(»oe;naisHawkwood le sutvoit toujours 
^ près, et empécfaoit ses soddats de s'écarter 
pt>arpi]lerr ' 

Dans lé tifiênm tem ps , Charles de D uraz a^oH 
traversé la Yénélie à la tête de cinq raille Hom- 
grois, et il étoit arrivé à Rimini {{). Il fit def- 
inanderà la,i^ttbli<}uerflDrentinede lai fournir 
de l'argent :p«iur attaquer la reine Jeanne. Lh 
seigneurie répondit qu'elle étoit attachée par des 
traités et par une ancienne amitié, à la maison 
régnante à Nâples; qu'elle voyoit avec douleur 
cette maison prête à se <liviseret se combattre ; 
qu^elle ne vouk>it {^int décider entre des partis 
eiiies pitinc^ auxquels elle étoit également at- 
tachée; et kfti'^lle pribit Chartes de recevoir 
un^ présdnl A^^qùinze mille florins, non point 
^omme \m subside cqntra Jeanne , mai^ comme 
un témoignage impartial d'attachement (a). 
Chartes 4^ Durai rièfosa'èe présetit, et renvoya 
les ambassadeurs florentins avec cAirroiix. Il 
fut inti;oduit par se» paijtisans, le ;4 septembre, 
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cHAï. i. dans Arezzb, et il permit aux émigrés qui Je 
i38o. suivoient, de raassacrerun député, floi-enlûi: qui 
^e trou voit dans cette ville (i). Après quelque» 
dotes d^faostilité, Charles ofiFrit lui-même de se 
réconcilier avec les Florentins ^ La république 
avoit perdu son ancierme viguéur«,t sa fermeté, 
par la révolutioti qui avoit chassé: Taristocra-^ 
tie. Elle consentit, le 7 octobre ^tà avancer 
Quarante mille florins à Chados^de Duraz, qui 
furent défalqués sur la som nue qu'elle devoii 
payer à l'Église, (2). >. . 

Charles de Duraz , qu'on; appeloit aussi 
Charles d^ la Paix, se rendit eu$)i^itfi à Rome , 
pour concerter avec le pape, lestitoesures. qu'il 
i38i. avoit à prendre. Urbain VI lui acQorda^:i^ves*- 
titûre du royaume de Naplçs ,, sous les mêmes 
conditions , > et avec les mêmes réserves , que 
Clément IV a voit «imposées à Charles^ I" (5), 
Seulementil demanda, pour François iFrignano, 
son neveu, déjànommérpi^incedeCapoue, des 
fie&.tjfès-îconsi^rables, que le candidat aut^trouie 
accorda sans difficiilté »(4)- Aprçs qu«,oe9 Gcmr 

' • ; . c - . ' ' ■ c 

t (1) Q'étqit Gio]ranm de Mooe, un des huk seigxi^urs de ^ 
guerre, qu'oa avoit nommé les Huit 'Saints. Marchione de* Sl^^ 
fani. L. XI, R. 870*/p.a9.^ ' ' '' • . ; 

(2) Marchione d^ StefaniviC, 873 i J>.^ 53. '-^'£eo/i. Jreimh. 
L. IX. — Sozomeni Piatorienais* UUt, p. 1 1 1 8. 

(3) Raynuidus Jtnmaiêa êocIiBa. iSSl ^"J. i , p. ^. ^ 

(4) Raynaldua j4nnai. ^eciea, i38i. §. 30, p. S7/ • 
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vetitiotîô' 'èiiwiA ëlécairi^iéèr dé part et d^Xre» g^ 
Parles àéliuraz ftlt cô^ohné^à Romei, parXé i3ai. 
pape , éoua le iiom de Charles III (i). S 

• Il y ÂVoiif: déjà prés hïevdëaKsinà que* Ib 
préteiidai;it ail trûtiei d^iNaptesonnonçoit son 
projet d^kivslsion , et promeQoitâesîfrQUpefsacf 
travers de l'Italie. C'étoit par une marche biaei! 
plus rapide,' et avec desr ft>rce« bien pUis redlu- 
taÈble]^, -qiie yatieieti Charles^ d'Anjou avoil y en 
ïa66/ <fcmqtli»i|^ rèyAifibe* dont son «rrîèin^ 
petite^fil^ àllmt-'êtfe dépouillée ; mais Jeanne^ 
d'arutrepa!rf,' ôWl^|)ârf M Ibstaiens ni le roulage 
d^ Màïiètti. litt' légèreté' du peuple napoUtâin^ 
sa haifUje conti^ le prince ^franu^ia 4°è laovediiao 
avtàl adi^ptëyiét la !préférénae>aocbrâée par tous 
les Italiens'^^l^ Urbain^ Vf; aAr^ient àliéné^d»i la 
reine; ki bîbrcim et le^piïiiplesJ^D'aîlleuray tout 
e^ni^^itiâi^eiéiioit^éièimxlamsi le voy«t]BHi)e ée 
îii^Ae^l^ ét>te'dé6pr4re^d«* ^nanbes ne^bmetf 
<toil point de suppléer par des troupes) mierce^' 
liair^-^'^aei d^utd&^dafcvttatibnaiioEif Aul^i» 
Otbon de 9nû»d^jyok^>ll9 ^ûutri^flie^mafii^éda 
reinet, !nepui41das9éttvht07'iqu?uiie poignée^d^ 
soldats»;^ lï pUç^ t$a: f^ite airniée. sur ie xdtoinÎB 
&efSâiriUQtvmÀuiiiiy»oiàvSçxijï€fr Fapprocfaerdé 
Nàplds } 'fnaî^ lots09e Cbadés tlui, offî^k^laihii^ 
taille,; l8-2i;&juivi, il servie «obligé ide se^me^Uev 

«ap. 5. .. ^ A 
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«%Ar. t sur Oahcello et M^ddi^l^m ; au 'W^ut. de pen d^ 
*38f. )oav8|^ .k sapériorité de Teppep^i Ipi fit al?aç-t 
donner eâc^rei cette position. Il TÛ?t campée 
de vfli^t Naples v Jipp» de la porte Çap^^Be , tandis 
que Chparles arri<v<}it pey^ upe jiqlse FQnt?^ au 
pent de la Madelaûfte ^ entvQ Iil yilljç et U 
Vésnve (i).- .-:; •. ■. : .. ' . . 

Les iNapQlitaiâ$ en^^yireiitt des^ r^J^Mf^hi^^ 
injei;i:8tt.nouve&û ^CHl » et riavitèvept à .^(itiïer 
> dans sa capitale, Otl^n de fir^As^ii:^ yoyoit 
d'beure en heure; diminuef le nOmbife de ses 
soldais ; il ne jioâtoit; tÀ Q^pti^tçe le:G9fmaq^ 
l*afnt> ni déCendfq cc^n^re li^ii unie VilJi^ déleif? 
miinée;â io^Qii.iaîtr âea porl^Sv! U Xim ^^1^}^ 
veogeance de(Ia;pQp»li^ na(^lita|pfl r #t â'aohe- 
BkiiikéBsiûi<eYeiisA;Vç#sé|f tandis i|u^;Ch^^€is lU 
prêt possession -de I^i^s^ Iq i& jtMiiUi^ \Sjix ai| 

sàii»^ aanf ftvoii^ cuboari^ li^iK^ Ufi6 aimlo .1^^ 
plQuaridi^poter lfi;rQyaoiP^*^ià%Ve«ioil 4^ Bl^ 

qixériT( (tl)^' r v'J ;-, , i;: , ':-).'(, ■"• •' - ♦'•; :'^ ; ., 

r- JjBi reine Jâawi^ iJéteit;>ejafi^kdtiéeF4^)i3 le 
ehâteâtt» nenf;;;i inaif» «Uq JDta,¥oit ^(^tit eit 1> 
précaution dejle.jpot^oir de Fii^rreib^KChm*}^ 
emifiafreprit aussitôtle4i^; tt ^ diè^ M %QnùikU 
ia reine se «vit obligée , à capfitiileiî.. Ë)kr;pcâi»»it 
de > remis ttre,. ail bout I de. «i^lrà ^àmus^ -Mule$ 
8es»i$3cteffesscs ^ dt'sa persoilne^ cUe-jniènié , .exkixfi 

(a^ Ibid, p. 1043. . '. •• . 
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Jea niainSr^f ÇUiM^h^ \àe Dumz y. i^l Rivant ce tb^p, ^ 
leffl^ plIfB,n^élftUjj^ sqcQWW. Le duc Othon, i38i, 
spu %a»rif qui în^we^ alofs^ aîvoit vpula ré*; 
iSferr^jr le gçit^ ^f; cpi?ipagni^iis Qdèles qui lui 

re^loieTiti P9W!ï^.4ç» tWP4 pl*?« btejUTeuix; , rçr 
Sfdpt 4 cette flOH^ p)la , dp cc^bal^ye ,, quoique 
«an^ e^pfljr;4e ya^çipre^ l^ 4g|ya(lçifbuae jpar, il 

4?. Mantfejrxat., , ao^ pupille ^: fat i^p comme il 
eQmh9,iJL(^% ^ §çsf ^ptés; li^i^îï^êiflie ;il fut fait 
yçison^nier j çt,lA r^in^ Jeania^:^^ f^iv^e 4«ç ^ 
d|erfiièf;e j^spéif^nfi^ , se livra le m49*fi ÎWT WÎ^ 
Jej^ jn(aii|9i4f :#q« t59Hsin , ^e .pft«M?fl; dfi PuM??. 
JMlal^réles li^ftsdel^ pfer^fttéjii^laftfîk rcjspeçf: 
JÎOS p^^v^iJ^ JLR^pireu et s^m raiîg! jet ww âgç> 
i^Ueîfut irmiée^s^i^^ piti^p^ir ie/«#î^qiiiieur . Apn?è^ 

^iHm^nX 4» orii«e fwwpki^lwôiâ^ iew^^s^» 

h^. 4Î2 mai î 3da j ^W f<^ii ,j à. cpt^pV^ Jaa^ttr^î>, 
^wffée $QQ^ ttn, Ut d0 pl^me^ oia château d* 
M^fUTO, d^u#;l4 il^siUçatei^ jelle étq\t« erifti-m^^i 
fî)u dit <()UQ 1# vieu:^ rai de, Hongrie çi^nv 
^^h li^m^û w suppU«0 ^ e^ trt?^ ^ii^ Ul>f 
vengeance tardive de la mort de sqn frère 

•^■dfré ■(.);'■•• •■■;-■;•- • ■ ■;- ^ '; ' V ' 
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OHVP t. Là càtastroi3lie de la rëihe Jeanne" dama 
iSSi. uffe 'profbtlde doVtTéttt à' Flôfcencie/ Les ciloyêtts 
de' cîettë rét!)l^liqiië'avoient été dévoués à* Jà 
înàison d'Anjou, dès son établis^éhient cîaiïs^le 
ro^arume dé Nazies. * Hs aimoîentliâ i*einè Jèati nè^ 
comme pefiiè^filïé' du roi Robert ^^ et comme 
derhier rejetc^n'^ 'de M familië; ils l^iimoient'à 
cause 'dii^fenqu^lé^liai aT0tèn*fôit ; ^utet dtiè 
pouï ceTui '"qii'iW pou voient attéWdre d^elIe; Ils 
redoutoiént rempldî'qu'un prince plus eritrepl?e* 
nant ef plaà liaMle feroitî des forcés de la pluâ 
telle pfarliè'db Fltâlite. Le nouveau roi li'esSayA 
point , il éàt Vd^âi'V dfe s'^m^ia^r dos^éohltés^éé 
Fôrcaïquiél^ët de Provence j ite =pàssièïent ati fils 
adoptif dé Jmhm. Maiâ 6hariéë H! ^éfdli^ 1%^^^ 
lîér fwbnîni* d^^Lotiiâ d<é ®^ttgrie. Avant ll^ 
conquêtes^ ^fes^ Turcs , » yAdriktîqufe^ouVrôit, 
eiït r4 ces deuxj ^oyHunije^ , itne^l^tïiunicftti^tt 
prompte et ftifeâlet;'- et *le mtonMixjfift? qUÎ'-aurbit 
disposé de fti^i?»^'eaY'li<Mîgrmsë ^t de k rîéîiéibè 
dé Napleà^fjtbitvoUr renversera' sbnf gré là baf- 
lance de FItalie.iCeu?x qui goUvéttioîèfÉ^ Fiotënbè 
a cette époque , savcdent qtie Xâiàflè^ de DtrtaîK 
étbrt entowrdd'émigrés flbret>lii1s, ét^u'ilé'étoit 
plùsi^drs ft)W absQcié^àa* kîonypkife^dèfsièkiiliôttffe 

'^ ' . î " ' > " * ^ 1 • 1 i ' î * ' 1 1 ' ' ' • 

• Trlslani Caraccioli opuac. liistorica.Y. XXIÏ , p., i6. -T^J^flayie, 
sœur de Jeanne , fut aussi arrêtée et retenue eii prison. Elle 
mourut bien lot après , non sans soupçon tle poison. Theodorici 
a Niem. historïa sv'hhmaL L. I, d? afî^J^i^W'^^ • 



dé k néporUîque^^ Cependant, ils lui en voyèr^it cmr^, l. 
lime atnfaa^MljB îflolènnelle .pbbr se concilia: . sa '38 1 . 
&veur;«trcomnie.Gharle8 nesongieoit alors qu'à 
«Wermir datis- sa nouveUei conquête, iLpftrut 
<iUpaaé.a; a^àllier; arec/la république. Les.arts 
mineurs, qjuigôuirernoientFJQFeï^e, n'auroieht 
point vu.lepr poœi^ir jren verbe par un monaÎK 
^ué.étmnger, s.'ikin'àment pas préparé lécu^ 
chute eiisi^niémea. par ter^Tice de ileur Jàdmi^ 
nistration. - . .^ , , . . ^.^ » ♦. • 

' Deux citoyens d'ancd^xipe i et puissante -firr 
xHàWe ^ avoient eu une parft prirmpale à lu rér . 
Tolution qui: /ai^it mis laia:^publique aouar.iki 
dépendancie «^u bas peuple^: o^oie^t jGiortgi^ 
Scali et Tomn^asQ Strozzi. Des motifs pér^ojKne^ 
de. haine ou dèk .veiageanoètles a^^toktnt engsigés 
dans <(e p^rti ;: dqs motifs néh/moinb personnels 
4'iaàibitipn efde cupidité fô)n^intioiwiàdirig^r 
' l^air paftdttif Ci) ïl| japaooieiift wwato^^'ilm étoi#rtt 
de^veniitô. lesvnnasîlMçjS de , k 'is^»rf)Uftll0$r >êfc;Jei 
l^iatiqn^ i^'ils eièi*çbieJitf W«^^, Jeuts, qiw* 
mis 5 répQ?îdoieAi^à Farrflg^nft^efciJrs discours 

,da»s les icom^l^vr^t kYitm^fm^id^. Imtcimr 

J»ite'(l).o-. I . •_.■; 'm . 'n\y:npy';^ r^. , . i- /i,.o î 

• £én!édeitto f AJberti , qui gvoit )^0j)tribué :J»fei|i 
fitïm effiowemettt à. la rài^lijiti^n;^ eti dût^UÀf 
i^onduite ^ dans iplus d'une dii;^tt§^wet y.asfQÎt 

(i) £eoi7. Jredn» L. ÎX.^^^ MaccpiaveUi islor. Fîor» L. III, 
p. 25o. !^tr-.î,iil .., .;, ...SA V,' 
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và». t. été ifort répréhensiijble , ^n'avoit pôiiiit thènctii 

i38i. cepehdantàacqaédir, par ses immenses richesseiy 

une plus hauto inSuence sur lo gouvernement 

de son pays. Passioriàé pour la liberté et la àé^ 

mocvatie , il ^s avoit établies par des voies cou*- 

âamnableS) et i\ Its-aviiit maintenues d'une 

"manière plnscomiamnable encore ^ par des supr 

plices^ C^pe9(^|t , îl ^étoiLdenveucé fidèbe dan^ 

son cœuraux principes d'humanité etde jusiieev 

Comme les âmes généreuses, on ne le Voyoit 

dBangercle parti que pour passer du pluslbrt 

au plus foibie; et depuis que ses amis étoietit 

. victorieux.^ il «^e idissimuloit^pas: qombien il 

él^it choqué 'de> leur injustice- et de leur or*- 

Une demiève violence èe <5iôrgio Scttli en- 
gagea BéUjédeito. Alberti à se prouôticer hautes 
tnc*nt contre lui'; et comrttô 'Hli^ -offensa en 
Même «emps les tl*ibona«ik el le >f>éll|(lê ^ etle 
todcasioi^tta \à ¥uitïè de S^^M' îrt • de sùn parti. 
¥à^mi tes ci'ëiAëH^s de SeaU et defifrr^aî , it-y 
avoit des hommes tqui faisôi^tit fe. » «jétior -de 
délateurs ; én'téifék^tde» don|tMralion6 tou jouro 
nouvelles, ils augmeiîtoient la lerreu^^ iAu pèfo^ 
^\ ^l le Gî^édilf d€F«es <îhefs. Uun d*e»x ayant 
^ort!ë une ^eoasatîon contre Giovanni Cambi ^ 
eitoyeii res^té, la calomnie fttt prouvée avec 

(i) MacchiaveUi iston Fion L. lUfP* a^« t 
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évidence; en sorleqae le oafiiiaine do peuple <»▲».?. 
fit arrêter le délatéar , et voalat lui infliger la i38i. 
peine qu'il avoit cbercbé à fait*e tomber sUr un 
idnMent.Gioii^aSeali employa leâsollieitation» 
les plus piressantes pour saa Ver sa créature; et 
comme ses prières demeurprent sans succès , il 
attaqua^ àe concert arecTommaso Strozzi, lo 
palais du capitaine du peuple, avec une troupe 
de gens arinés-; il s'en rendit maître le i5 jan-. 
vier 1382^ le livra au pillage, et délivra son ,38a. 
prisonnier (1). 

Une telle violation des Icis et de Fordre 
public, excita utie indignation gén%rale; le 
peuple se détacha erntièrem^it de la cause des 
deux démagogues auxquels il avait été jusques 
alors si dévoué. Le capitvqc: alla Rendre aux 
prieurs la baguette du commaudemeiït , décla^ 
rant que son honneur ne kii permeltoit pas 
d'administrer davantage la jtistioe dans Une 
ville où des violences amsi coupables en inter- 
rômpoient le 'cours ; et les prieurs, qui languis- 
toient eux:**mêmes de tetire^r h gouvernement 
des mains dé la populace , jugèrent l'occasion 
convenable pour le tenter» Ils répondirent au 
capitaine du peuple t qu'il d^vdit reprendre 

(l) Sdgomèni PisiOritmiê Hiêion p. lïai. — JlA*A?A/on« dé" 
SUffimi. L. XI , R. 901 , p. 67. — MemoriB êtoriche di Ser 
^addo da Monttc^atihU bélùsie Srudit, T. XVHI, p* Sj. 



mAi»* I,. 
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ra«torfté*qu!il Touloit dépo^&r., et l'employer 
i38j. à vengeir ràfiront qu'il;avoitf:reçb. Bénédetto 
Alberti concoulrut aVec là seigneurie à l'abaisse-' 
mentdes chefs audacieux qui outirageoient la 
liberté, Tommaso Strozzi, prévenu à temps du 
danger qu'il coaroii , eut lé loisir de s'enfuir; 
mais Giorgio Scali frft arrêté chez lui , et vingt 
heures après son arrestation , il perdit la tête 
^i|r un échafaud , ; qiu milieu d'une multitude» 
qui applaudissoit à son supplice. , . : . 

Avant de mourir, Giorgio Scali se plaignit do 
ce queson nmuvài^ sort et la haine de quelques^ 
uns dé séh concitoyens l'avoient engagé, à faire 
la cour à un peuple en qui ne se trouvoit ni foi 
ni reconnoissance. Ayant distingué ensuite 
Bénédetto Alberti paf mi les citoyens armés , il 
s'écria :.cc Et toi , Bénédetto y tu consens donc à 
» ce que j'éprouve ce que je ne t'aurois jamais 
y> laissé éprouver si j'étois où tu es. Mais je 
» f annonce que ce jour, qui est le dernier de 
y> mes calamités,, sera le premier 'des tiennes »• 
C'est ainsi qu'il nïoiif ut au milieu de ses ennemis 
aritiés , qui se ré)ouissoient de sa mort ( i). , 

La prédiction de Giorgio Scali, fut accomplie ; 
les anciennes ËUnlUes regardèrent sa. mort 
comme le signal d'un nouveau combat ; la ville 
retentit du cri de pif^e le parti guelfe ; et ce nom^ 

(i) MacchiaçeiU iHonFier. L. H}, p. ft&3f ' ' 
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qpi n'étoit attache à aucnn principe politique , ch^p. t. 
.mais seulement à des afifeclions héréditaires » i38j. 
désignoit alors les aristocrates. En. effet, le-ai 
iauvier. les nobles, les riches n^archands. et 
^out le parti des Albizzi s'emparèrent de la place 
publique , et ils créèrent une balie de cent ci- 
toyens pour réformer, l'état (i). 
/;. Toutes les lois révolutionnaires, portéçspenr 
dant les trois années précédentes, furent sup- 
priées par cette balie; tous ceux qjii, depuis 
le 18 janvier iSyS, avoient été exilés ou déclarés 
;rebelles , furent rétablis dans touÉi leurs droits. 
D'autre part cependant , toutes les sentences 
ji'admonition furent abolies ; les prisons furent 
ouvertes a tous les prisonniers d'état ; les deux 
corporations qui avoient été créées pour les 
.arts inférieurs , furent dissoutes (3). L'ancien 
parti guelfe fut rétabli dans toutes ses préémi- 
•nences, et ses bannières furent portées dans 
.toute la ville (5). Les arts mineurs furent exclus 
du gonfalon de justice, et après plusieurs com- 
bats, quise renouvelèrent pendant tout le cours 
de l'année, entre les grands, les arts et le peuple, 

m 

(1) Marchions de' Stefanù R. 90a , p. 70. 

(a) L* arie de' Tiniori e altri membri , e.i* arle de* Farseitai , 
harbieri, etc. 

(5) Léon, Aretino, L. IX. — Soiomeni Pjstorienaia HisL 
p. iiaa. — Marchione de* Stefani. lu, XI , 11» 904, p. 77* 
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r.fiAr.i.. ïa part déserts ininenrs fnt enfin réduite au 

j38j, *^^^ ^^^ hotmeuTS publics (1). 

Mais le nouveau gouvcrneitictrt ne fat pas 
moins rigourenx dans ses commencetnens , que 
Pavoit été celtri des plébriîens. Il exila les chéft 
de plusieurs familles illustres cjui avoient favo^ 
risé la multitude/ il exila dé même un gnuidi 
nombre d^hommes du peuple (2); il confina à 
Chiozza Michel de Lando , à qui sa patrie an roit 
dû plus d^ reconnaissance, pour Fa voir sauvée 
de la fureur des Cîompi (3); enfin , il persécuta 
Bénédetlo Alberti, qui, fidèle à ses principes 
plus qu'à. son parti, se rangeoît toujours dans 
^opposition contre toutes Jes tyrannies. A plu- 
sieurs reprises , le gouvernement témoigna la 
défiance ou la haine qu'il lui portoit. Mais ce ne 
fut qu'en ï587 qu'une nouvelle balie , chargée 
de réformer l'état et de resserrer l'aristocratie, 
osa enfin l'eXiler (4). Bénédetto Alberti , avant 
de partir , appela tous ses parens autour de lui ; 
et voyant qu'ils versoient des larmes , il leur 
' dit : ce Vous voyez , mes amts, comme la for- 

y> tune et me renverse et vous menace \ je ne 
)) m'en étonne point cependant , et vous-mêmes 
» vous ne devez point vous en étonner ; car tel 

(1) Jkfarchione de' Stefani, R.-915, p. loo, 
(a) Ibid, R. 910, p. 85. 

(3) Le 14 mars i3§j. Marchione de* Sle/ànil "R. 918, p. toS. 

(4) Memoriç di Ser Naddo da MontecatinL T. XVIII , p. 94* 
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» fut toujours le sort de ceux qui , parmi beau- cuxt. u 

30 coupdeméchans, voulurent demeurer justes^ 
y> et quis^efforcèreiltdesouteiûr cequelegrand 
» nombre cherchoit à renverser. L'amour de 

31 ma patrie me rapprocha de Salvestro de Mé- 
y> dici , le même amour m'éloigna de Giorgio 
y> Sc^li , le même sentiment encore a excité ma 
y> haine contre ceux qui nous gouvernent au- 
» jourd'Klïi. Ceux-ci n'ayant personne qui les 
» châtie , ne veulent soufiFrirnon plus personne 
» qui ose les blâmer. Je consens à Iqs délivrer 
» par mon exil de la crainte que je leur inspire, 
>> en commun avec tous ceux qui détestent leur 
y> tyrannie et leur scélératesse : en me frappatat, 
» cependant , ils ont menacé tous les autres. . 

» Je n'ai point de regreti pour moi- même }^ 
7> car la patrie asservie ne pcfut m'ôter des faon- 
y> neurs que je tiens de la patrie encore libre ^ 
30 et le: souvenif de ma vie paslséè me camâei^ 
» plus de jouissance que l'exil quejé vais subir 
» ne peut m'apporter de peines. Ce qui m'afflige/ 
3> c'est le sort de ma patrie , tombée sous le johg 
30 d'une aristocratie ^ et soumise à son oi^ueil el 
jj à son avarice. Ce qui m'aifUge encore, e'eëfr 
y» votre sort; car les maux qui fltiiasënt aujour- 
» d'hui pour moi, commencent pour vous, et 
y> . peut-être vous accableront-ils plus qu'ils ne 
j> m'ont accablé. Je vous exhorte, cependant^ 
. TOME vn. la . 
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emkp. & o à fortifier vos âmes contre toutes les infor- 
j> tunes ; et puisque plusieurs malheurs vous 
j> menacent , je vous exhorte à vous conduire 
9 de manière que lorsque vous en serez atteints, 
7> chacun reconnoisse que vous n'avez pas attiré 
y> les calamités par votre faute, et que vous y 
> succombez en hommes vertueux » (i). Bé- 
nédetto Alberti partit ensuite pour la Terre- 
Sainte ; il visita en pèlerin le sépulcre du Sau- 
veur ; et comme il se mettoit en route pour 
revenir en Europe , il fut atteint d'une maladie 
dont il mourut à Rhodes (a). Ses os furent rap- 
portés dans sa patrie , et ensevelis avec honneur. 
Ainsi , pendant trois ans, la fureur des partis 
avoit privé Florence de ce qu'elle a voit de plus 
illustre parmi ses hommes d'état. Le cours de 
la nature lui avoit déjà enlevé auparavant quel- 
ques-uns de ses citoyens qui, par leur haute 
réputation littéraire , ne contribuoient guère 
inoins à sa gloire. Pétrarque étoit mort d'apo- 
plexie, le i8 juillet i^'j^, dans sa petite maison 
d' Arqua, près de Padoue, au pied des monts 
Euganéens. C'étoit une retraite que François de 
Carrare , alors se^neur de Padoue , lui avoit 
accordée (5). Boccace mourut peu après , le 

(i) Macohiauelii iator, Fior, L. 1X1, p. 369. 

(a) Mem atoriche di Ser Naddo çlà Montecatini. T. XVIU^ 
p. 9^.- 
(5) Mémoires pour la vie de Pétrarque. L. VI , T. UI , p. 798. 
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ai décembre iSjS, et toute la société des gens c«av, 
de lettres dans laquelle Pétrarque avoit vécu , 
cette société que l'abbé de Sade a fait connoître 
par ses volumineux Mémoires , ëtoit presque 
absolument détruite. Mais la république floren« 
tine, au milieu de ses révolutions, n'a voit point 
perdu le germe qui fait nahre et qui multiplie 
les grands hommes. Malgré le supplice des ci- 
toyens qui a voient administré la république 
avec tant de gloire, de Fan i36o à l'an 1578, 
dé nouveaux hommes d'état s'avancèrent sur la 
scène, pour montrer dans la période suivante 
non moins de talens et de vertus. A Pétrarque 
et à ses amis avoient succédé de nouveaux litté- 
rateurs. Coluccio Salutati de Stignano avoit été 
nommé chancelier de la communauté, le aiS 
avril 1575, et il exerça pendant trente ans cette 
charge avec beaudbup d'éloquence et de talent. 
Visconti assuroit qu'il redoutoit plusl'eflfet d'une 
lettre de Coluccio , que les armes de mille cava- 
liers florentins (i). Léonardo Bruno, dit FAré- 
tin , étoit né en 1 569 ; en lui se formoit l'un des 
historiens les plus éloquensetles plus judicieux 
qu'ait produit l'Italie , et la génération qui en- 



(1) Scipione ÀmmiratOm Lt XHI , p. 693. — Tirahoêohi 
êtoria délia LetUratura liai. Lab. UI, 0. 5| (. âi , T. V, 
p. 571. 
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CMAP. L. iroit sur la séène dà monde comme l'autre se 
retiroit, devoit, non moins qu'elle , réunir la 
gloire des lettres et dea arts à celle des vertus 
politiques. 
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CHAPITRE LI. 

Affaires de POrient. — Guerre des Génois en 
Chypre. — Quatrième guerre de Venise et 
Gênes ; prise et reprise de Chiozza. Paix de 
Turin, 

137a — i38i- 

jLa même année qui avoit été signalée par la cba». u« 
naissance du grand schisme d'Occident , et par 
la sanglante révolution des Ciompi à Florence , 
vit éclater aussi la guerre nieurtrièredeChiozza , 
la quatrième des guerres maritimes entre Venise 
et Gênes, et celle qui exposa ces deux puissantes 
républiques à de plus extrêmes dangers. C'est 
loin de l'Italie et des intérêts dont nous venons 
de nous occuper, qu'il faut aller chercher lu 
cause de cette guerre acharnée. 

Toute l'existence des républiques maritimes 
est peu liée à l'histoire du reste de l'Italie. Le^ 
seigneuries de Venise et de Gênes stembloient le 
plus souvent indifférentes aux révolutions des 
provinces limitrophes, tandis que toute leur 
attention étoit fixée sur les régions du Levant. 
Leurcommerceetleurscolonies dans la Turquie 
*et la Grèce étoient la source principale de4 
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CHÀP. Li. richesses du peuple et de lapuissance de l'état; 
et les passions publiques et privées ne parois- 
soient excitées que par les intérêts et les révo- 
lutions de ces contrées lointaines. 

La situation des républiques maritimes les 
isoloit , * et leur permettoit de se considérer 
comme absolument détachées du continent 
italien. Les montagnes qui entourent la Li- 
gurie séparoient cette province de la Lom- 
bardie, comme les lagunes en séparent Venise. 
Dans un temps où la cavalerie pesante faisoit 
toute la force des armées, il étoit presque im- 
possible de conquérir un pays où les cheva^ix 
ne pouvoient manœuvrer. L'attention que les 
deux républiques donnoient aux affaires du 
Levant , n'étoit donc point distraite par le soin 
de leur sûreté. La région d'où elles tiroient 
leur subsistance et leur richesse étoit toujours 
le siège du commerce du monde. La barbarie des 
Turcs n'avoit point eu sur les provinces de leur 
domination une irifluence aussi funeste que Fa 
eue depuis leur nonchalance. Leurs états étoient 
encore enrichis par quelques manufactures, et 
par le commerce de FInde ; les Arabes et les 
Grecs, qui leur étoient soumis, n'a voient poiilt 
encore renoncé ni au luxe, qui aubesoindu com- 
merce, ni à l'industrie qui l'alimente. 
' Les Turcs étoient désormais les vrais domi- 
nateurs de l'Orient, et l'on appeloit déjà mers' 
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de Turquie les pannes nonmiès anfi3uniY;ïint ««à^u. 
■Mrs de fai Grèce. La décadence de IVinpife 
d'Onent aToit été singuliemnenl rapk1e> Pians 
ks. premières années du qualorxicme ^uvle^ 
k Androoic ramàai avoil perdu loulc TAsie mi<- 

neore , et toutes les possessions des Grct^ au- 
delà du Bosphore et de rHellespont^ Au milieu 
du même siècle , «Canlacusène introduisit les * 
Turcs en Europe , pour les employer comme 
auxiliaires dans ses guerres civiles ; et son suc* 
cesseur Paléologue , qui avoit été son pupile 
et son rival ; x>erdit , pendant la durée de son 
r^ne, de i555 à iSgi , toutes les provinces de 
FEmpire en Europe. Elles passèrent toutes au 
pouvoir d'Amurath P'« « Ferme les portes 
^de ta ville , pour régner dans Tenceintc de 
J> sesmursy Caisoit dire lesuccesseur d'Anmralh 
j> au fils de Jean Paléologue : car tout ce qui 
» est eu dehors de celte enceinte est à moi » {t). 
Constantinople même n'étoit guère moins 
dépendante des Turcs que les campagnes que 
ceux - ci avoient soumises. Jean Paléologue , 
perdu dans la débauche , chcrchoit par de 
lâches plaisirs , à s'étourdir sur la ruine de son 
Empire (2). Tributaire et vassal du sultan , il 

(i) HUloria Byaantina Nêpotis Mlvhaeih Duocr, T. XIX, 
Scr, By%. c. i3y p. ao. 

(a) Historîa Byaantina Nepotiê MichoêUê Ducat. T. XIX, 
Scr. Byt* c. la, p. 17. 
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CHAP Li, s'étoit engagé à servir sous ses ordres, ba à 
se faire remplacer dans le camp des Turcs par 
un de ses fils. Tandis que , de concert avec 
Amurath , il combattoit contre les Hongrois, 
Andronic , son fils aîné , entra dans un com- 
plot avec un fils d'Amurath. Le projet de ces 
jeunes ambitieux paroi t avoir été de détrôner 
" en même temps le sultan et Tempereur; mais 
leurs menées furent découvertes par Amurath; 
il punit de mort son fils ; et il ordonna au mo- 
narque grec de punir aussi le sien. Jean Pa- 
léologue n'étoit pas convaincu du crime du 
prince, mais sa lâcheté lui fit faire ce que la 
colère ou la soif de vengeance ne lui suggéroit 
point; il fit ôter la vue à son fils et à son petit- 
fils, dont le dernier étoit un enfant en bas âge, 
et il désigna, pour succéder à la couronne, 
Manuel, le second de ses enfans (i). 

Pendant que l'empire grec comprenoit en- 
core plusieurs milliers de lieues carrées , nous 
avons pu nous étonner de Faudace et de la 
puissance de la colonie génoise établie à Galata; 
mais à présent qu'il étoit presque réduit à une 
seule ville, que son chef ne se refusoit à aucune 
bassesse, à aucun acte dénaturé, lorsque le 
sultan commandoit, on ne doit plus s'étonner 

(i) Phranza Protoveatiarius» L, I, c i6, p. 18. Scr, Byz* 
T. XXIII. — Duca9 Michaelia Nepoa. c. la , p. 17. ~ Raphain 
Çareaino^ COnceUariua f^enetua Chrstnic* Mêr, //.T* XII 9 p« 44^* 
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de voir les Gépois de Cralata balancer toutes les cb^p. u. 
forces de Fempereur , et leur aft'ection ou leur 
haine occasionner de fréquentes révolutions à 
} Constantinople. La part qu'ils prirent aux in- 

trigues de la cour grecque fut la cause première 
de la guerre de Chiozza. 

Paléologue avoit enfermé son fils et son petit- 
fils dans là tour d'Anéma, près de Galata/ Les 
Génois eurent pitié de ces deux malheureux 
princes , et les firent évader , après deux ans 
de captivité. Le supplice des Paléologue n'a voit 
été exécuté qu'à demi , et les médecins italiens 
réuissirent à faire recouvrer l'un de ses yeux 
à Àndronic, et à rendre à son fils Jean , une vue 
louche et foible (i). Lorsque ces deux princes 
ne furent plus dans l'absolue dépendance où 
les mettoit leur cécité , leà Génois les déclarèrent 
capables de régner, et leur ofiFrirent de les placer 
sur le trône, pourvu qu'en récompense An- 
dronic leur cédât l'ile de Ténédos; celte île, 
située presqu'à l'embo«chtire de l'Hellespont, 
commande cet important passage, et ouvi;e ou 
ferme l'entrée de la Pi^opontide et de la mer 
Noire. Le traité fut signé au mois d'août iZjG, 
Les Génois attaquèrent alprs Constantinople; 
ilà^ furent secondés par les ennemis de Tempe-^ 
reurrégnant ; avec leur aide , ils mirent l'aveugle 

( 1 ) JPucas Aîichaelis N^poê* c. 1 2 , p. i S. 
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CBAP. u. Andronic sur le trône , tandis que Jean et ses 
deux fils furent enfermés dans la même prison 
d'où Andronic avoit été tiré (i). 

Aprè3 cette révolution, les Génois envoyè- 
rent deux galères pour prendre possession de 
Ténédos. Ils étoient munis, à cet effet, des 
ordres qu' Andronic adressoit au gouverneur 
de nie. Mais celui-ci , attaché , ainsi que les 
habitans , à Fempereur détrôné , refusa de 
reconnoitre les deux monarques aveugles ; il 
ferma son port aux Génois; et, voyant bientôt 
qull ne pôurroit se défendre contre eux par ses 
seules forces, il implora le secours de Donato 
Trono, amiral de la flotte vénitienne, qui re- 
venoit de lamer Noire , et il lui consigna Ténédos 
avec ses forteresses. Le sénat de Venise, qui 
connoissoit toute l'importance de cette île, y 
envoya aussitôt deux provéditeurs , avec une 
forte garnison, et les sommes nécessaires pour 
mettre les^ châteaux en état de défense. Les 
Grénois , irrités , engagèrent Andronic à faire 
arrêter le bayle avec tous les Vénitiens établis 
à Constantinople , et ils prêtèrent à l'empereur 
douze galères, pour entreprendre le siège de 
Ténédos. Cependant ils ne déclarèrent point 
eux-mêmes la guerre aux Vénitiens , et ils ne 

(i) Baniele ChinoMO délia guerra di Chiotza. T. XV. Rer^ 
Ilal^^. 711. — jRaphain Caretino Chrome. T.* XII, p. 443. 
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se mêlèrent au combat que comme auxiliaires aur. u. 
des Grecs (i). 

Dans un autre royaume du Levant , les 
Génois soutenoient une guerre à laquelle les 
Vénitiens dévoient, à leur tour , prendre pari» 
Pierre de Lusignan , roi de Chypre , avoit été 
lue en 1572, par ses propres frères à Nicosie, 
sa capitale j son fils, encore entant, nommé 
Pierre comme lui, avoit été désigné pour lui 
succéder. Les Vénitiens (et les Génois , qui 
avoient en Chypre de puissans établissemens , 
prétendoient les uns et les autres occuper la 
place d'honneur à la cérémonie du couronne- 
ment. Les oncles du jeuhe roi décidèrent la 
contestation de ces deux.peuples en faveur des 
Vénitiens (2); mais les Génois ne voulurent 
point se soumettre à leur jugement, et ils se 
rendirent au palais avec dés armes sous leurs 
manteaux, pour s'emparer de force du poste 
qu'ils croyoient leur être dû. JLes oncles du roi 
en furent instruits et les firent arrêter ; les 
armes qu'on. trouva sur eux furent données en 
preuve d'un complot contre le roi lui-même , 
dont on les accusa ; et sans instruire autrement 
leur procès, on les précipita tous du haut d'une 
tour. La fureur des Cypriotes ne se borna pas 

(î) Daniele Chinazzo guerra di Chiozsa, p. 711. — Marin 
fianuio vite de'JDuchi di Fenezia, p. 680. 

ii) Marin Sanuto vile de* Duchi di Fenezia* p. 679, 
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cmàp.u. à faire mourir les Génois qui s'étoient rendus 
au palais , elle s'étendit à tous leurs cx)nipa- 
triotes dans toutes les parties de File ; tous 
furent. massacrés , les biens de tous fqrent 
livrés au pillage , et le seul Génois qui échappa^ 
pour porter dans sa patrie la nouvelle de cet 
horrible massacre , avoit été grièvement blessé 
au visage, et laissé pour mort sur le car- 
reau (i). 

Les Génois, impatiens de tirer vengeance 
d'un tel outrage, tandis qu'ils armoient une 
flotte formidable, envoyèrent immédiatement 
Damiano Catani dans les mers de Chypre, 
avec* sept galères , pour fiiire ressentir aux 
Cypriotes les premiers efiets de leur courroux. 
Calani remporta des avantages fort supérieurs 
à ce qu'on devoit attendre d'une aussi foible 
escadre. Par des attaques rapides et imprévues , 
il s'empara de Nicosie le i6 juin i573, et de 
Paphos le 25 dti même mois (2). Soixante et dix 
jeunes femmes de cette île, autrefois consacrée 
a Vénus , tombèrent en son pouvoir dans une 
surprise; mais, malgré les murmures de ses 
matelots , il renvoya ces beautés grecques à 
leurs pères ou à leurs maris , sans permettre 
qu'il leur fut fait aucun outrage, ce Ce n'est pas 

(i) Vherli FoKetœ Hlst, Genuensis. la. VIII, p. 459. 
(9) Georgiua Stella Annales Genueneea» p. Z104. 
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» pour ^ever de tels captifs que notre patrie «mai», u. 
» nous a envoyés ici » , répondit - il à ceux 
qui lui reprochoient de ne pas savoir user de Ift 
victoire. 

Tandis que, par cette conduite, Damiano 
Catani inspîroit aux Cypriotes la plus haute 
idée de sa modération et de sa vertu , il exci- 
toit, par ses victoires et ses négociations, une 
défiance réciproque entre les membres dh con-' 
seil de régence. On soupçon noit qu'il avoit des 
intelligences parmi les gratlds, et on n'osoit 
prendre contre lui aucune mesure vigoureuse. 
Sur ces entrefaîtes , Pierre de Campo Frégoso, 
frère du doge de Gênes, arriva devant Fama- 
gosta, le 3 octobre 1575, avec trente-six galè- 
res et quatorze mille hommes de débarquement. 
Dès le lodu même mois, Famagosta fut prise; 
le jeune roi , avec ses oracles et son conseil , 
tombèrent au pouvoir des vainqueurs , et l'île 
entière fut soumise. Cependant les Génois pu- 
nirent avec modération l'offense qui leur avoit 
fait prendre les armes ; ils ne livrèrent au der- 
nier supplice que trois des gentilshommes qui 
avoient dirigé le massacre de leurs compa- 
triotes; ils envt)yèrent à Gênes un des oncttes 
du roi, et les fils de l'autre, qui portoient le 
titre de princes d! Antioche , avec soixante otages 
de la première noblesse; ils laissèrent enfin une 
garnison' à Fa«ii!iagostâ , pour tenir par elle le 
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CBAP. M. resle de l'île dans la soumission ; mais ils ren^ 
dirent à Pierre de Lusignan son royaume , 
4pus l'obligation de payer à la république un 
tribut annuel de quarante mille florins (1). 

Le roi de Chypre et son peuple, réduits à 
la discrétion du conquérant , auroient pu s'at- 
tendre , après une aussi mortelle ofiense , à un 
traitement bien plus rigoureux. Mais Pierre de 
Lusignan ne pou voit pardonner aux Génois ni 
le danger qu'il avoit couru , ni la dépendance 
où il étoit resté. Dès qu'il apprit que la dispute 
pour la possession de Ténédos pou voit allumer 
la guerre entre les Véi;iitiens et les Génois , il 
sollicita Falliance des premiers , et il chercha , 
de concert avec eux , les moyens de chasser 
les troupes étrangères qui occupoient Fama- 
gosta (2). 

En même temps, le roi de Chypre épousa 
Violante, fille de Bernabos Visconti , seigneur 
de Milan , et il profita de cette aUiance pour 
susciter aux Génois de nouveaux ennemis. Il 
demanda que les cent mille florins que Bernabos 
donnoit pour dot à sa fille, fussent employés 
par ce seigneur à faire la guerre en Ligurie (3). 
En effet , à la sollicitation de Visconti , les 

(i) Georgiua Stella Annales Genuensea.T. XVU^ p. iio5. 

(2) CJbertus Folleta Hialor. Genuenaïs, L. VIII, p. 46a. — 
Marin Saniilo^ Storia de* DtÀchi di f^enexia, p. 681. 

'(3) Bernard, Corlo Slorie MUanesi. P. III, p. a5o. 
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matquis de Carréto se révoltèrent , et enlevé- «ak && 
rent à la république Castel-Franco, Noli et AI- 
benga (i). 

Les Génois attribnoient à la haine et à la 
îaloosie des Vénitiens toutes les guerres où ils 
se trouvoient engagés en Grèce, en Chypre et 
dans les montagnes de la ligurie. De leur coté , 
ils cherchèrent à réveiller le courage ou à ai- 
guiser la haine des ennemis de Venise, pour 
opposer à la ligue formée contre eux une ligue 
de forces égales. ^ 

Ils s'adressèrent d'abord à François de Car-- 
rare, seigneur de Padoue, dont Tinimilié contre 
les Vénitiens avoit commencé en i356, avec la ♦ 
guerre des Hongrois. Ce prince avoit fourni 
des vivres au roi Louis , lorsqu'il attaquoit la 
république , et celle-ci n'a voit jamais pardonné 
ce mauvais office à François de Carrare. Le 
seigneur de Padoue, sans cesse en butte au 
ressentiment des Vénitiens, essaya d'acquérir, 
par un attentat audacieux , une influence sur , 
les conseils de 1^ république qui modérât leur 
haine. Ses espions l'instruisoient chaque matin 
de ce qui s'étoit fait la veille au sénat; Padoue 
est à peine à vingt milles de Venise, et le ter- 
ritoire du seigneur de Carrare s'étendoit jus- 
qu'au bord des lagunes. Une nuit, ce seigneur 
fit enlever par ses gondoliers, dans leurs mai* 

(1) GtorgU SteUœ Ann, Genuefues, f, iioS. 
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ririp. n. sons, tous les sénateurs vénitiens qui avoient 
parlé contre lui avec le plus de véhémence. 
11 les fit conduire à Padoue , dans son palais , 
et leur rappelant les discours ofFensahs qu'ils 
avoient tenus contre lui, il les menaça de les 
faire tous mourir. Cependant il s'adoucit en* 
suite, et il leur accorda la vie et la liberté, 

' pourvu qu'ils fissent serment de couvrir cette 
aventure d'un profond silence, et d'apportôT 
à l'avenir plus de bienveillance pour lui dans 
leurs délibérations. Carrar^ les avertit, en les 
congédiant, qu'il lui seroit plus facile de les 
faire punir d^un parjure par un coup de 

*, poignard, qu'il ne l'avoit été de les enlevei* 
du sein de leur famille et de leur patrie. Il 
les fit ensuite reporter de nuit sur le rivage 
de Venise. 

La religion du serment , ou la crainte , en-^ 
gagèrent les* sénateurs vénitiens ^ garder I0 
secret qu^ils- avoient promis d'observer : ce ne 
fut qu'après plusieurs années* que cet attentat 
fut révélé par les bandits ed:?.- mêmes' qui 
^voient été employés par le seigneur de Pa-^ 
doue. Les Vénitiens pourvurent, par une gardé 
plus vigilante, à la sûreté de leur ville, et ils 
résolurent de se venger de l'effroi que Fran- 
çois de Carrare avoit inspiré à plusieurs d'entre 
eux (f). 

(1) Dariiele ChinazUo Sktriadi Chipswt. p» 7^3/ 
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Us attaquèrent Fétat de Padoue au moîsf d'oc- chip, ku 
totre 1 572. Le roi de Hongrie, qui n'avoit point 
oublié les bons oflBces de François de Carrare , 
envoya Etienne Laczk, vayvode de Transyl- 
vanie , au secours de ce seigneur. Mais le vay- 
vode fut fait prisonnier dans une bataille qu'il 
livra aux Vénitiens le 1" juillet i573, et ses 
soldats refusèrent de combattre jusqu'à ce que 
leur général eût été racheté. François de Car- 
rare fut ainsi forcé , par ses alliés mêmes , à 
signer, le 23 septembre 1575 , une paix humi- 
liante. Son fils vint à Venise demander , à ge- 
noux , pardon au doge de l'avoir attaqué in- 
justement, et il promit de payer en dix ans, à 
la seigneurie, trois cent cinquante mille florins 
pour les frais de la guerre (i). 

Cette dernière humiliation avoit redoublé la 
haine du seigneur de Carrare ; l'alliance que lui 
offroient les Génois lui parut une occasion de se 
venger; il l'accepta avec empressement. Avant 
d'annoncer ses intentions , il fit à Venise même 
d'immenses approvisionnemens de sel et d'épi- 
ceries, afin que ses sujets pussent se passer, 
pendant cinq ans, de tout commerce maritime. 
En même temps il entra en négociation aveu 
tous les princes jaloux des richesses de Venise , 
ou ofiensés de son orgueil. Ce peuple , leur di- 

(1) Danieie Chinauto gutrra di Chiojuta, p. 707. 
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cMàv. 14. soit-il^ joint à une politique éclairée et persévé- 
rante, tant de courage et tant de richesses, qbe 
«'il gagne une fois un établissement en terre 
ferme , il ne tardera pas à dominer sur l'Italie 
avec autant d'orgueil qu'il domine déjà sur les 
mers. Le roi de Hongrie, le patriarche d'Aquilée, 
seigneur de Friuli, les frères de la Scala, sei- 
gneurs de Vérone , la communauté d'Ancôue , 
le duc d'Autriche et la reine de Naples , déter- 
minés par les sollicitations de François de Car- 
rare, acceptèrent l'alliance des Génois, et se 
disposèrent à combattre les Vénitiens (i). 

137S. La guerre préparée par toutes ces n^ociations 
éclata en effet en 1 578, d'une extrémité à l'autre 
de la Lombardie. Bernabos Visconti, qui ^voit 
à sa solde les principaux capitaines aventuriers^ 
envoya la compagnie française de l'étoile dans 
la Ligurie. Celte armée traversa la rivière dé 
Ponent^ dévasta la Polsévéra , et pénétra jus- 
qu'à Saint-Pierre d'Aréna. Elle se retira ensuite, 
moyennant une grosse somme d'argent que le 
doge de Gênes envoya à ses chefs (a). Jean 
Hawkwood et le comte Lucio Lando avoient 
en même temps conduit une autre armée de Ber- 
nabos dans l'état de Vérone (3). Tandis que 

(1) Daniele £hinazko gaerra di. CMozza. p. 712. — Raphain 
Careaino Chron. Vnnelimu p. 444. 
(a) Ubertua Folieta Genuena, Hiator. L. VIII, p. 466. 
(5) Danitle C/ttnanao guerra di ChiotuM. p. 71 a. 
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Jean Obizzi , général de François de Carrare , cbaf. u, 
Êdsoit des incursions dans l'état vénitien , et tS^d. 
que le vayvode de Transylvanie dévastoit le ter- 
ritoire de Trévise (i). De toutes parts on com«- 
battoit , de toutes parts les campagnes étoient 
abandonnées au pillage, et cependant il ne se 
portoit sur le continent aucun coup décisif. 

Les armées de terre n'étoient composées que 
de mercenaires indifférens à la querelle qu'ils 
soutenoient ; mais sur les flottes des deux répu- 
bliques les citoyens de Gênes et de Venise com- 
battoient en personne, et la baiue qu'ils se por- 
toientredoubloitleurachamement. Néanmoins, 
dans la première année , les matelots, dispersés 
par le commerce sur toutes les mers, n avoient 
pu être rappelés au service de leur patrie ; on 
armoit moins de galères , et elles étoient dis- 
persél5s à de plus grandes distances. Aaron 
Stroppa commandoit dix vaisseaux génois dans 
1^ mers de Constantinople ; il attaqua Lemnos 
ou Stalymènequi appartenoit aux Vénitiens, et 
s'en empara ; il forma aussi le siège de TénédoS| 
mais la garnison vénitienne rendit toutes ses 
tentatives infructueuses (a). "• 

Une autre flotte de dix galères devait , sous 
le commandement de Louis deFiesque, protéger 

(r) Dante le Chinazio, p« 717. 

(») Uberius Foliela Gtnuent, Oiêior. L. VIII, p. 4^5. 
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toAP. u. Ja navigation des Génois sur la mer de Toscane, 

1578. Les Vénitiens envoyèrent dans la même mer 

Vettor Pisani , le plus illustre et le plus habile 

' deleurs amiraux, avecquatorze galères. Lesdeux 
escadres se rencontrèrent au mois de juillet , 
proche du rivaged'Anliumou capod^Anzo. Une 
tempête soulevoit des vagues gigantesques , et 
les brisoit contre le promontoire de Neptune. 
Les galères, penchées sur le côté, et sans cesse 
en danger d'écho\ier sur le rivage , ralentissoient 
leur manœuvre pour se combattre avec achar- 
nement ; la fureur des hommes surpassoit celle 
desélémens ; mais les Génois^ moins nombreux, 
succombèrent enfin ; une de leurs galères vint 
se briser contre la côte , cinq furent prises par 
Pisànî , et quatre réussirent à s'échapper (i). 

La jeuhe épouse du roi de Chypre, fille de 
Bernabos Visconti , fut conduite dans son île 
par six galères vénitiennes ; celles-ci , ^ leur 
arrivée , se réunirent à cinq galères catalanes 
que Pierre de Lusignan avoit prises à sa solde; 

^ ensemble elles formèrent le siège de Famàgosta, 
tandis que le roi de Chypre les secondoit avec 
unearméede dix mille hommes. Après un com- 
bat acharné , les Vénitiens pénétrèrent dans le 
port , et y brûlèrent quelques vaisseaux génois ; 
niais lorsqu'ils voulurent ensuitedonner l'assaut 

» 

(i) Daniele Chinazzo g-uerra'di Çkiozza, p. 714. — JLaugier, 
But. dt Venhê: L. XV^ T. FV^, p. 270. 
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atix murs de la ville, ils en furent repoussés cbap.t.x. 
avec tant de perle , qu'ils abandonnèrent et le 1378. 
port dont ils s'étoient rendus maîtres , et même 
les m ers de Chypre ( i ) . 

Les deux peuples se portoient mutuellement 
des coups plus dangereux encore dans le golfe 
de Venise. Lucien Doria , grand-amiral des Gé- 
nois, y avoit conduit vingt-deux galères ; et il 
avoit trouvé à Zara des secours de tout genre 
que lé roi de Hongrie avoit fait préparer pour 
ses alliés. D'autre part, Veltor Pisani , rappelé 
par le sénat vénitien, avoit ramené dans le 
golfe une flotte de vingt--cinq galères, pourpre- 
tëgér le commerce de jia patrie et les convois dé 
vivres qu'elle liroit de la Pouille. Pisani reprit 
au roi de Hongrie les villes de Cattaro, de Sébé- 
nigo et d'Arbo, qu'on lui avoit cédées à la fin de 
laguerre précédente (a). Dan^lemême temps 
Lucien Doria prenoit Rovigno , dans l'Istrie , 
pilloit et brûloit Grado et Gaorlp , et répandoit 
l'alarme jusque dans le port de Venise (3), 

Vettor Pisani , quitenoit la mer depuis fort is^^. 
long-temps, fit, au mois de janvier 1379, ^^" 
' mandera la seigneurie la permission de ramener 
sa flotte à Venise, pour reposer sa chiourme; 

(î) Vberiu» Folieta Genuens, histor, L. VIIÏ, p. 464.* — 
JDanieie ChinaMzo délia guerra di Chiozt(a. pr 716. 

(a) Daniele Chinazzo. p. 718. 

(3) Ibid. p. 720; 
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CMAP. w. Le sénat craignit que Dojria, maître , en quel- 
1379. que sorte , du golfe, ne bloquât la flotte véni- 
tienne dans le port. Il refusa de recevoir son 
amiral , et Pisani fut obligé de passer Vhiver à 
manoeuvrer sur la céte d'Istrie. La maladie se 
manifesta dans ses équipages, et des milliers de 
matelots qui , toujours en face de Pola , soupi- 
roient après le repos , sur ce rivage hospitalier, 
moururentdans leurs prisons flottantes, et trou- 
vèrent leur sépulture dans les flots (1). Pisani • 
étoit enfin entré dans le port de cette ville, après 
avoir fait un nouveau voyage dans la Pouille , 
lorsque Lucien Doria parut avec sa flotte de 
vingt-deux galères, le 29 mai 1 57g, à trois milles 
de distance. Les marins vénitiens , impatiens 
de terminer leur longue captivité^ forcèrent 
leur amiral à sortir du port avec ses vingt-quatre 
galères, pour demander le combat (a). Onrem^- 
plaça comme on put les matelots que la maladie 
avoit enlevéSj'en disant monter des habîtans de 
Pola sur la flotte avec quelques troupes de dé- 
barquement (5). Pisani teiftta vainement de sup- 
pléer^ par sa valeur , à la foiblesse de ses équi- 

• 

(i) Daniele Chinat%o guerra di Chiotza. p. 719. — Marin 
Sanuto vite de* Duchi, p. 683. — Laugier, Hiat, de Venise, 
L. XV, T. IV, p. 399. 

(a) Marin Sanulo vite de* Duchi di Veneûa, p. 684. — "Nau- 
( gerio Storia Venetiana, p. io58. 

, (5) Uberlus Folieta Hiaior. Genuena. L. Vllt, p. 466. 
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pages. 11 attaqua avec fureur les Génois , clont r«\». m, 
l'amiral Lucien Doria fut tué au commencement 1079. 
du combat 5 mais Ambroise Doria , son frère , 
prit aussitôt le commandement de la flotte : les 
Génois , animés par le désir de Tenger letir ami^ 
1^1 , redoublèrent leurs efforts ; en une heure 
et demie la bataille fut décidée; quinze galères 
vénitiennes furent prises , dix-neuf cents pri- 
sonniers , parmi lesquels on comptoit vingt- 
quatre membresdu grand conseil , demeurèrent 
au pouvoir des vainqueurs , et Vettor Pisani , 
qui s'étoit réfugié à Venise avec sept vaisseauic 
seulement , fut jeté en prison à son arrivée , 
comme si sa mauvaise fortune avait été la con- 
séquence de ses fautes (i), 

La flotte victorieuse des (îénois^ut bientôt 
augmentée jusqu'au nombre de quarante-sept 
galères , par Pierre Doria , que la seigneurie en- 
voya dans le golfe pour succéder à Luiîien. 
Le nouvel amiral s'avança jusqu'à Saint-Nicolas 
in Lido, une des ouvertures de la lagune , pour 
concerter ses mesures avec le seigneurde Padoue; 
ensuite il parut, le 6 août, devant le port de 
Chiozza avec la flotte qu'il commandoit (2). 

(i) Daniéle Chinazzo. p. 720. — Marin Sanuto Sioria de' 
Duchi di F'enezia, p. 685 — Raphaïn Careaino C/tron. p^enetum. 
p. 446. 

f (a) Georgio Stella Annalea Cenuensea, ^.m\\. -^ DanieU 
CAinaszo»/p» yaS. 
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CHAP. Li. La lagune qui sépare Venise du continent , et 
1379. qui/ à la chute de l'empire romain, sauva les 
îles qu^elle renferme de l'invasion des Barbares , 
est aussi pourvue, du côté de la nrer, d'une 
fortification naturelle. Un cordon d'îles longues 
♦ et étroites forme comme un boulevard contre la 
haute mer. Nulle part il n'a plus de mille pas de 
largeur, tandis que sa longueur est de trente-cinq 
milles. On le nomme \Aggere ^ et sur lui re- 
posent les murailles fameuses nommées Muracci. 
Six ouvertures , qui de la haute mer commu- 
niquent à la lagune , ont coupé VAggere en au- 
tant d'iles allongées ; chacune de ces ouvertures 
est considérée comme un port (1). Quelques 
canaux plus étroits coupent aussi les grandes 
îles, et, pkisaumidi, les ouvertures de Bron- 
dolo et de Fossone , qui servent d'embouchure 
à la Brenta et à^l'Adige, communiquent de 
même avec la lagune. 

Le sénat de Venise^ après la défaite de Pola^ 
s'étoit hâté de fermer toutes les ouvertures de 
la lagune. Une triple chaîne fut tendue au tra- 
vers de chaque port ; de place en place elle étoit 
défendue par des sandoni^ grands vaisseaux 
immobiles chargés de machines de guerre et de 
soldats. Dans quelques endroits, les Vénitiens 

(1)' Les six oavertorefy du lefirant an coQcIuDt^ soot nomméeé 
Treporii, Lido grondé, Sant-^Ertumo, dut Ca^telli ou San^ 
Niccolo, Malamocco, et Chioixa. 
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ajoutèrent à ces cbaînes une espèce de forlifi- cba>. w. 
cation flottante, composée de poutres énormes 1379* 
artistemeîit liées ensemble , et qui sembloient 
rendre toute approche impossible (1); 

Pierre Doria, après avoir parcouru toute la 
longueur de l'Aggere, résolut d'attaquer de pré- 
férence l'ouverture de Chiozza, à vingt-cinq 
milles au midi de Venise. François de Carrare, 
instruit de son dessein , avoit préparé à Padoue 
cent barques armées; il les fit descendre vers 
Chiozza par les canaux de la Brenta, et celte 
flotille attaqua par-derrière la chaîne qui fer- 
moit le port et ses fortifications mouvantes, 
tandis que Pierre Doria Fattaquoit de face. Le 
sandone , ou vaisseau immobile qui étoit placé 
entre ces deux ennemis, ne put pas faire une 
longue résistance; les soldats qui le gardoient 
s'enfuirent le la août 1 3 79, après y avoir mis 
le feu (a). 

Ayant ainsi conquis l'entrée de la lagune, 
les Génois mirent le siège devant la ville de 
Chiozza, pour s'assurer la possession de. son 
port. François de Carrare fit passer une moitié 
de s6n armée dans l'île de Brondolo , sur le côté 
intérieur de laquelle Chiozza est bâtie; les 
Génois débarquèrent une partie de leurs troupes 

(1) Uberiuê Folieta Hiet. Gtnuens, L. VIII, p. 470. 

(2) DanieU Chinaazo, p. 125,^^ Marin Sanudo vile âe* Duclù 
di F'en, p. 689. 
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tHàP.tx. pour le seconder, et Tarmée des assiégeans, en 
1379. comptant les forces de terre et de taer , se trouva 
forte de vingt-quatre mille hommes. Les Véni- 
tiens avoiènt fait entrer trois mille soldats dans 
la ville, dont tous les habitans feisoient aussi 
le service militaire. Un faubourg, nommé 
Chiozza Piccela, fut bientôt emporté par les 
assiégeans. Il communiquoit à la ville par un 
pont d^un qU2|rt de mille de longueur, qui tra- 
versoit des bas'fonds et des lagunes. Les Véni- 
tiens occupoient encore ce pont le 16 août, 
lorsqu^un marin génois parvint à conduire des- 
sous un bateau incendiaire. Les flammes et la 
fumée qu'on vit s'élever tout à coup, firent 
croire aux Vénitiens que le pont qui les por- 
toit étoit en feu. Ils s'enfuirent^ saisis d'une 
terreur panique, et ils furent poursuivis si 
rapidement, qu'ils n'eurent pas le temps de 
lever après eux les ponts-Ievis. Les Oénois et 
les Fadouans entrèrent avec eux dans Chiozza, 
et se rendirent maîtres de la ville. Huit cent 
soixante Vénitiens avoient péri en la défendant. 
Trois mille huit cents prisonniers demeurèrent 
entre les mains des vainqueurs (i). 

Lés Génois prirent possession de Chiozza au 
nom de François de Carrare, et déclarèrent que 
cette ville demeureroit soumise au seigneur de 

(i) Daniele Chinazzo guerra di Chiozza» p. 7^6* 
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Padoue. Cétoit une des conditions du traité ^nkp.u. 
qu'ils avoient fait avec lui. Cependant leur ton- '379. 
quête assuroit désormais leur communication 
avec les ennemis des Vénitiens sur le continent. 
Elle leur ouvroit non-senlement la lagune, niais 
la ville même de Tenise (i) , dont Chiozza étoit 
en quelque sorte un bastion avancé. Aussi la 
consternation que cette nouvelle répandit parmi 
les Vénitiens fut-^lle extrême. Le peuple se ras- 
sembloit autour du palais de Saint-Marc, en 
poussant des gémissemens; il supplioit la sei-^ 
gneurie de négocier la paix, de la faire à tout 
prix, et de sauver ainsi la république de sa 
ruine dernière (3). Les vertus républicaines et 
la constance dans le^danger sembloîenti, à Ve* 
nise , appartenir exclusivement à la noblesse , 
qui seule gonvernoit l'état. Le doge André Con- ^ 

tarini opposoit son courage et sa fermeté à l'abat- 
tement de cette multitude désolée; mais, lui- 
même , il connoissoit tout le danger que couroit 
sa patrie, et il enyoya trois ambassadeurs à 
Chiozza, pour demander la paix aux Génois. 

Le conseil de guerre où ces députés furent 
introduits étoit présidé par Pierre Dorîa et 
François de Carrare. Les Vénitiens reconnurent 
leur défaite , et ils invitèrent leurs rivaux à ne 

(i) Raphaïn Careaino Chrùn. F'enel. p. 447. 
(3) Andréa Naugerio Ston'a Prenez ;ana, p. i«6o. 
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CIIA.P. M. pas abuser de la victoire, ce Le doge nous a remis 
1579. » cette feuille blanche, dirent-ils en présentant 
» un papier à François de Carrare, pour que 
y> vous y fassiez écrire vous-même les condi- 
» tions qu^il vous plaira de dicter; il les accepte 
]!> toutes d'avance , et il ne s'est réservé qu'une 
» chose, c'est que la liberté vénitienne demeure 
» intacte ». Le seigneur de Padoue parut em- 
pressé de conclure une paix dont les conditions 
dévoient être si avantageuses; mais Pierre Doria 
vouloit détruire sans retour une puissance ri- 
,^ vale de sa patrie , il détermina ses alliés à refuser 
de traiter, et, se chargeant de répondre lui- 
même aux ambassadeurs, il leur dit : ce De par ^ 
» Diieu , seigneurs vénitiens , vous n'aurez ja- 
y> mais la paix avec le seigneur de Padoue, ou 
» notre république, qu'auparavant nous n'ayons 
» nous-mêmes mis une bride aux chevaux de 
y> bronze qui sont sur votre place de Saint- 
» Marc. Quand nous les aurons bridés de 
)) notre main , nous les ferons bien tenir tran- 
y> quilles (i). », 

. Lorsqu'on rapporta à Venise cette réponse 
insultante , le peuple entier ne songea plus qu^à 
se défendre contre des ennemis qui ne lainsoien t 
attendre aucun quartier» Cependant on recevoit' 
successivement la nouvelle que Torre-Nova, 

(i) Daniele Chinatuo guerra di Chioiza, p. 727, 
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Çavarzéré et Mont-AIbano, forteresses situées chap.u, 
aux bouches de l'Adige , ou aux confins du Pa- 1379. 
douan, s'étoient rendues sans combat, dans 
Tefiroi qu'avoit causé la déroute de Chiozza; 
que Lorédo et Torre délie Bébé avoient été 
prises peu de jours après ; enfin , que le château 
des Salines étoit bloqué ; ce dernier cependant 
fut défendu avec courage jusqu'à la fin de la 
guerre (i). » 

Le a4 août , on vit paroître yingt*dêux galères 
génoises et quarante barques armées du côté de ^ 

Lida^ la ville même de Venise étoit menacée 
d'un débarquement ; mais , au moment où les 
Génois voulurent prendre terre , ils furent re- 
poussés avec une vigueur inattendue, et après 
leur '^retraite , les Vénitiens songèrent à fortifier 
les canau^ par lesquels leurs ennemis étoient 
arrivés jusqu'à la vue de la capitale (2). ^ 

Un homme seul possédoit toute la confiance 
des matelots et du peuple de Venise. Issu d'une 
famille où les trophées maritimes sembloient 
héréditaires, Vettor Pisani étoit réputé le digne 
successeur de Nicolo Pijiani, qui, dans la pré- 
cédente guerre , avoit combattu les Génois au 
Bosphore, et les avoit vaincus en Sardaigne. 
Mais cet amiral ^ Irendu responsable par le sénat 

(i) Marin Sanuto vite de^ Duchi, p. 691. 

(a) DaniêU CàiitaittQ gutrra di Chioz%a, p. 798. 
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de l'insubordination de sas équipages et des 
1379. ^^P^'i^^* ^^ ^^ fortune , avoit été jeté en prison , 
après sa d^aite , à Pola. Il étoit enfermé sous 
les voûtes )qui supportent le palais de Saint- 
Marc du côté du port. Tout à coup il entend le 
peuple ameuté, qui invoque la seigneurie et 
entoure le palais en s'écriant : ce Si vous voulez 
y> que nous combattions , rendez-nous Vettor 
» Pisani , notre amiral ; vivt? Vettor*Pisani ! » 
Le marin , chargé de fers , se traîne alors vers 

» une des grilles de sa prison : ce Arrêtes:, sMcrie- 

» t-il , Vénitiens , vous ne devez jamais crier 
» que vive Saint-Marc (i) ! » Cependant la sei-^ 

N gneurie fit sortir Pisani de sa prison, et le 

nomma capitaine de la mer. Plusieurs citoyens 
s'ofirirent aussitôt à armer des galères à leurs 
frais , pour servir sous lui , et tout le peuple se 
mit en devoir d'équiper la nouvelle flotte. En 
attendant qu'elle pût combattre , Pisani fit £3r- 
tjfier tous les canaux qui mènent à Venise, 
aussi-bien que l'Avéré de Malamocco; il fit 
fermer de pieux et d'antennes flottantes le 
grand canal et celui de la Giudecca ; il établit 
des barques de gaï*de tout autour de Venise, 
«t il mit en station , au débouché des princi- 
paux canaux, des cocques , où grands vaisseaux 
ronds chargés d'artillerie. Les armes à feu étoient 

(i) Marin Sanuio vite de' Duchi, p. 691. — Naugerio Sloria 
Venetiana* p. 1061 • 
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eiifin 4evenues d'un usage commun, et, poQr csaf.». 
la première fois, dans les guerres d'Italie, on «379* 
les vit emj^oyées dans tous les combats (i). 

Le roi de Hongrie , instruit des succès de ses 
alliés , avoit envoyé Charles de Duraz, avec dix 
mille hommes , pour attaquer le territoire de 
Trévise; mais Duraz, invité par Urbain VI k 
conquérir le royaume de Naples « désirait ter-^ 
miner la guerre de Venise. U entra donc en 
n^pciation avec le doge , et lui permit d'appro- 
visionner Trévise ; en sorte que, pendant toute 
cette année, il ne se porta point de coups im* 
portans sur le continent (2). 

Au milieu de leurs désastres, les Vénitiens 
reçurent quelque consolation par les nouvelles 
qui leur arrivèrent du Levant. A la fin de la 
précédente année , ils avoient envoyé en course 
Carlo Zéno , un de leurs plus habiles officiers , 
qui, auparavant, avoit commandé avec dis- 
tinction les troupes de terre dans le district de 
Trévise (3). Zéno, sorti de Venise avec huit 
galères , avoit passé au milieu de la flotte gé* 
noise sans être arrêté. Il avoit enlevé aux Gé- 
nois plusieurs bâtimens marchands dans les 
m^rs de Sicile , et négocié avec succès auprès de 

(1) Daniele Chinaxno. p. 799. 

(3) Danieie Chinaxxo, p. ySo* 

(3) Viui ÇaroU Zeni m Jacobç Zenç puê NtpoU. T. XJX, 
p. 919. 
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CHA.P.K. Jeanne de Naples, dont il vouloit assurer Pal- 
1379. liance à sa patrie. Il avoit ensuite fait voile vers 
la Ligurie, afin que les Génois tremblassent 
pour eux-mêmes, au moment où la victoire 
de Pola leur inspiroit plus d'arrogance ; il chassa 
quelques galères ennemies du golfe de la Spé- 
zia , et il brûla ou livra au pillage Porto Vénéré, 
Panigalia , et une foule de riches villages situes 
le long de la rivière du Levant (i). Après avoir 
inspiré une profonde terreur à tous les babi- 
tans de ces campagnes , Zéno avoit fait voile vers 
la Grèce, La république lui avoit déjà envoyé 
une galère qui Ta voit joint à Livourne ; il en 
trouva six autres à Modon ; celles-ci avoient 
aidé Jean Paléôlogue à remonter sur le trône 
impérial ; elles avoient chassé de Constanti- 
nople son fils et son petit -fils; et ces deux 
princes aveugles régnoient à présent à Sélym- 
brie(2). Enfin , quatre autres galères vénitiennes 
étoient en station à Ténédos , et elles se ran- 
gèrent aussi sous les ordres de Carlo Zéno. Cet 
amiral , avec une flotte devenue formidable , 
alla chercher à Béryte des marchandises que 
les Vénitiens avoient accumulées dans ce nort 
de Syrie, pour la valeur de cinq cent rame 

(i) Viia Caroli ZenL T. XIX, p. 22^ , — Daniele Chinazto 
guerra di Chioxza, p. 747. 

(2) P^Ua Caroli Zeni p. 226. — Danieh China%%o» p. 74g. — 
J)uca» Michael* Nepos, c. la, p. 18. 
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florins, et qu'ils n'osaient poiat faire vefiir^ en ciuf.u. 
Europe. Gomme il étoit d««3 les, mers de Chy- 1579. 
pre , il reçut la ncMivelle de; la prise de Ghiozza ^ 
et l'ordre dp ramener aa. flotte dans le golfe, 
pour défendre sa patrie (i), .; 
. Les Vénitiens meltoien t tout Içur espoir daiis 
1a flotte qU© Zéno avoit rasseinblée. Déjà ils 
.commençoient à ma^^^ dQ.yivtres : leStGénpjs 
fermoientlaroutedeianieT, FftawvQiftde Ç^riçfctç 
-celle de la terré , et ce n'^toit qti'à Jlrfiver^igiÂU^ 
jdangers qu'oi> faisoit encore; V^ÏP qa^ç^f^ 

inùnitions de Trévise (a). lieiipeu{]^e^,!44sÇ?r 
péré , demandoit qu'on je met^ât au^cpmbat , 
plutôt que de l'exposer à mourir de f^inji. Qvvel^ 
ques galères désarmées s^ t|rou;y oient ^ qi\ç9jcç 
dans le port de rarsenal ; d'au,t|:es ,,en çpust^^- 
tion sur les. chantiers, étoicnt j)re^que tenpjl,-f 
liées ; mais le trésor étoit vi^jç^et ppujjj^fjçnpj: 
une flotte nouvelle, il fallut, rjE^urirai^.p^-p 
triotisme du peuple. La sèig^ieurie pro|jjif 
d'inscrire dans Iç rôle de la^ noblesse les t¥]er^^§ 
plébéiens qui.auroient montré, le, plus 4e^^^e , . 
et d'accorder à ceux qui viendroient ensuite 
des exemptions et des privilèges qu'ils tra^is- 
metlrbient à leurs héritiers. , Le dQge Aiidré 
Contarini , qui étoit âgé de soixante ^t douztt 
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{i) yitçt Oaroli Zeni a Jacqbo Zeno scripia, p. ^37. ^ — * 

ragier» Histoire de Venise. L. XV, p. 5o6« .^^ 

(a) Pacifie Càinauio guerra d§ Chiot^%a* p» 73a. 

TOME VII. 14 
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itut. M. ans , âèscetiâii èat I* place de SailUHlibire, 
1379. tant entre i»^ maitis I^ gcmfaAon dutal ; U de- 
•clata qu'il mohteroit lai^méme 9ur les galèrep 
qa'il faisoit armer ; tl invita le peuple à dé^^ 
ipgndre avec lui la juste caus^ de la patrie «et ]^ 
libetté publique (i); çt malgré k ruine du 
t5omnrerce et là pauvt^té universelle, 6n vit 
arriver en ^fbttte' au pdïtais des porte-Ëiix chai^ 
d'argent , qu'ils déposèrent auk pieds de la seîr 
^neurie. A l'aide de ces ^xmtributioiis vôloi»- 
taires , uiKe flotte de ^ente^quatre falères iùt 
cagrplétettieiM atMée avant la fin d^oclobre (3): 
Maïs Vèttot- Pisani ïi'avoit garde de conduire 
Immèdiatetneht contre les Génois les vaisseaux 
qu'on venoit dé itiettre en mer. Leur chiourme 
étôitcom|iosée d'artisans qui, quoiqaie nés au 
Alifiétî àcs eaul£, connoissoient à peine la na**- 
Vi^atioh. L'amiral les exerça donc dans les ca-^ 
nauic de la Giùdedca et de Saint- Nicolas da 
tldo , en attendant l'arrivée de Charles Zéno > 
sur lequel reposoit toute la fortune de l'état (S)* 
' ïies Géàois liè laissèrent pas de ressent if 
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(1) Marin ISaàufo tfUe tU^ Duàhi^T^é €94. i 

■t . 

(^ Daniete CMnazao*. -p. 7S9. -- itaphàîn CàfèèSho OirùtK 
f^tneUtm. p. 44^;— ul^«r*» Sanuio. p. 7014 rr J^a^ario iStoiiif 
Veneziana, p. 1062. — Ubertua Foîieta Hiator. Genùenaia* 
L. VItt, pi 4'77^'— liugier, Hfet: de Vmnsé. L. ÎXV, ^.^, 
T. IV. .'-...:* .., ,1 

(3) Daniete CàlHùiâo. p. ^ 5^. — Mùrin Saftùèo. ^. €i^^ 
I 
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^e^tle^4âiétïlde iorsqu^îls dirent mie âime «mf.u 
teciuv«Jte manœuvi^r dans les lognnes. ils con- i^jg. 
tentrètevti leairs forces pdur fe'êtrc pas ou sur*- 
^ris ou «coupés ; ils retirèrent die Makunôceo >€|t 
nlePavéglidles troupes qa^h y avodeAi^lAcéesij 
ils diminuèrent le cdrcuil -deOtiiozza^ en Hiémk 
^mps qtt^ls ajoH^èreût aux fortdfio^tibn^lde 
^e4te ville; ënûn ils -âétermèreiiil; vingt gtflëtbè 
pourprckHirer,'pehda*it Vhi^ePr, ^uelqû^^epoè 
^ux 'équipâmes, ils pilacèrent £^$uite ^rms^uiiff 
«eaux à h, garde du |)ort , et ils en WWajèiÈ^^ 
VingtMquât*^ en FriiïH , pour y cfeerelieir u* ^p^ 
fyrovifcjîonnement de vivras ; car on munqmii : 
lie blé à Chioaaœi au^si^Meft <fa^k Vehisidy^èÈ 
éeuK villes; situées au milieu de la même 1^ 
gune, ^'afiRifmoient fDiut^dleipent , etièS^HVbîi 
leur artivôient avec u^ieiégaïe'diflBcultë. 

Le dègè Contarmi , après deux mofe dé >ihau 
nœuvrès,^ci'ut enfiii pôuvoit merier au eonribàl 
Ses nouveaux matelots : il's^âvança versChiozîîa^^ 
dans la riiiît du ^5 déce?mfel*è iS^g , «^vw frèmeP 
(Quatre g||^res, deux grandes kx)cques, soi!xah%6 
barques armées, et plus de quatre ceints %àJJ 
tfeaux (i). La flotte gértoise, envoyée mj^ fetf 
eôtes de Frîulî pour cbeî*cher des vivo-è^s, étôit 
déjà rentrée dans le port de ^CSïioxza; t)n ^é^ 
èhargeoît a terre lès i!nu^itiôto qufdfe ^tc^W 



(i) Danieie CÂihùitko» p.>4o. 
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«iLï. II. rap<)!Dttées ; leô quarante-septgalères que Dork 
1379. commandoit éloient toutes renfermées dans un 
^mêma bassin , et les Génois , sans défiance, nç 
pouvoient croire que des ennemis auxquels 
•ils «soient refusé une paix honteu£#formassent 
Je.prpj et de les attaquer (1). 
^ .< Le, doge avoit débarqué hu^t centi^ soldats 
«étrangers et quatre mille Yénitiens devant 
id^ioz^arPiceola ; mais ces troupes furent re- 
poussées avec perte. En même temps il avoit 
ppussé, une de ses cocques dans le canal qui 
formejla c!ommunication entre la haute mer et 
là lagune^ et qu'on nomme le poi^t de Cfaiozza; 
ilavoit. dessein de la fixer sur place et de la for- 
tifleir pour fermer l'entrée du port, Cettç cqcque 
fi^t .attaquée avec vigueur par les Génois^ sept 
galères Kf ntourèrent pour la combattre , et la 
prirent enfin après une très-longue résistance. 
Ifaisles Génois, dans la fureur du combat, 
çurçnt.nmprudeiîçed^y mettre le feu : Ja coc- 
que brû]a jusqu'à, fleu;r4'eau, et coijila ensuite 
à fond , à l'entrée même du canal. Les^^niliens 
firent aussitôt arriver. de^ bateaux cnargés de 
pierres qu'ils, coulèrent à fond sur la même 
placer et , profitant 4'un accident qui les avpit 
mieux servis que leurs propres efforts, ils ache- 
ipèrent en pevi d'jbçuries, de fernjejr le canal ôu^ 



(i) Raphain Cctre^ino Chron, F'eni^t. j). 45 1». 
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pori de Chiozza ; c'étoit celui qui devoit natu- chàf. m. 
rellement donner issue à la flotte de leurs en- 1379. 
nemis. Ils descendirent ensuite sur la pointe 
de terre nommée la Lopa, à laquelle les Gé- 
nois ne pouvoient plus aborder , et ils y élevè- 
rent* une redoute pour défendre les trava^ 
qu'ils avoient faits à la bouche du port (i). 

La ville de Chiozza, bâtie comme celle de 
Venise au milieu des eaux, est séparée de la 
haute mer par l'île longue, ou Aggéré de Bron- 
dolo. Le canal qui termine cette île au nord est 
celui qu'on nomme port de Chiozza; xm autre 
canal termine la même île au midi , et se nomme 
port de Brondolo. La lagune , moins large aur 
près de Chiozza qu'auprès de Venise, est aussi 
toupée*par moins de canaux. Les Génois, en 
suivant le canal de Lombardie , pouvoient se 
présenter devant Venise, ou sortir par quel- 
qu'une des ouvertures septentrionales de la la- 
gpne ; ils pouvoient aussi sortir au midi par le 
port de Brondolo , et regagner ainsi la haute 
mer; toute autre issue leur étoit ferihée. Vettdr 
Pisani, qui s'étoit avancé lui-même par lé canal 
de Lombardie ,. et qui l'occupoit airec sa flotte , 
eut soin d'y couler à fond plusieurs barques 
pour le fermer aux ennemis. Il sortit ensuite 

(i) Daniele CAinanzo. p. 741. — iâarin Sanuio wtef^* DucH 
di F^enexia.p^ 700, — r Geçrgil StellçR ^énnales Gignu^ns, p, 1 1 14. 
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twAP. Lt. (fe la iagujie , et vint se placer à l'<8ntrée dcTea-^ 
iS'jgx Frai de Brondolo, pour ôter aux Génois cett^ 
dernière issue. 

JLe àoTï de la guerre étoît attaché à Fentre^ 
prise de Vettor Pisani : avec des matelots sans 
^ppérienco et déooaragés par les» revers de leurs 
compatriotes, il entreprénoit de bloquer uno 
flotte victorieuse et supérieure en nombre. Il 
profitoit f il estr vrai , de ce que les Génois ne 
pouvoie^fe manœuvrer dans le caiml , ou se 
pré^es^^ter en ligne de bataille j mais d'autre part^ 
il étoit forcé de demeurer à rembouchure du 
port, souS le feu de l'artiHerie que les Génois 
avoient placée au couvent de Brondolo. Si utt 
coup àid vent y un orage , pu le feu ennemi 
l'écartoiènt quelques heures de cette position^ 
la flotte génoise sortxHt en pleine mer, et sa 
grande supériorité lui assuroit la victoire 4a 
p^Ius. complète. Le d^î^ André Coatarini, pour 
inspirer son courage aux soldats, jura en leur 
prë6énx:b qu'il ne rentrercât point à Venise avant 
d'avoir pris Chiotoa, et Pisani pla^ deux de 
bes galères dans le canal mâitie de Brondolo ; 
en même teitps il essaya d élever une redoute 
de l'autre côté de ce canal, sur la pointe de 
Fossoiie, en face du convenu qu'occupoiènt les 
Génois. Mais ses travailleurs à Fossone étoient 
à d^nli-portée de» bombardes de Brondofco , et 
perdôient beaucoup dô nionde ; les viVres màn- 
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quoient à âon armée ; ses soMats étoient sajis chat. u. 
cesse 80U9 les armes ^ les de4i:s g^lèresy qui se 1579. 
vêle voient pour garder Tentréedu canal , étoient 
^ chaque instant exposées à couler à fond sous 
le £ra «inemi; les autres^ qui maDœuvioÂent 
à peu de distance du rivage, couroient risquç 
d'échouer au premier compi de vent* Les soldats 
et les matelots, également découri^és, deman- 
doient avec instance qu'on lea ramenât à Yenise ; 
long-temps cm ks avoit flattés de Id prochaine 
arrivée de Carlo Zéno , avec la flotte q^i avoit 
remporté tant d'avantages dans le Levant; m^lB 
ikr ne vouloîent, ils ne pouvcdeat plus Vàt^ 
iMidre dans une situaticm si dangereuse , et le 
doge se vit obligé de leur promettre que si, 
le 1*' janvier i38o, ce secours , lo»g-tempa at- 
tendu y n'arrivoit pas , il lèveroit le siège dt « 
Chiozsm. Venise alors auroit été assiégé^^ à mn 
tour par les Grénoîs , et déjà l'on mettoit <^ dé* 
libération si l'on n'abandcHUietoit pokit ia capi- 
tale y et si l'on ne trausportevoit point en Créée 
le siège de la république (i). 

Le jpur même fixé, pour prendre eette fior 
-neste détermination fut celtii qui apporta îé 
saint à la république. Le matin du 1^'^ janvier i38o« 
1S80 , on vit paroitre devant le port de^Yeniae, 
Carlo Zéno , avec quatorze galères chargées de 

(1) Marin Sanuio. p. 700. — Naugerio j^toria Feneziana, 
p. io63. 
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cÉiF. u. provisions de guerre ©t de bouche, et de rî-^ 

i38o. cbesses de tout genre (i). Dans les jours qui 

suivirent, quatre galères d^4rbo et* de Candia 

vinrent encore se joindre à la flotté vénitienne y 

• et la portèrent au nombre de cinquante- deux 

voiles. 

Dans un même jour Fabondance fut rétablie 
sur les marchés de Venise , le trésor de l'état 
fut rempli, le courage fut rendu aux matelots 
et aux soldats, et la supériorité de forces as- 
surée sur hier aux Vénitiens ; de sorte que lea 
Génois , sHls avoient pu sortir de Chiozza, au 
Heu de triompher aisément de leurs ennemis, 
n^'auroient probablement point échappé à une 
défaite. Veltor Pisani cependant reprit avec 
ardeur le projet d'enfermer lés Génois dans 
Chiozsa ; il les battit surterreJe 6 janvier, à 
laFpointe de la Lova (2) j et , peu de jours après ^ 
il acheva la redoute qu'il construisoit à l'extré- 
tnité ^e Fossone. Là, il plaça deux pièces de 
grosiie artillerie , dont Pune lançoit des pierres 
du poids de cent quatre-vingt-quinze livres , et 
l'autre de cent qiiarante. On chargeoit pendant 
la nuit ces instrumeils meurtriers, qu'on dé^ 
signoit alors par le nom de bombardes, et on 
les tiroit le matin. Il ne paroît pas qu'on fît 

(i) Danieîe Chinazzo, p. 744. — Marin Sânulo. p. 701. — 
Raphaïn Careaino, p. 45a^ — Caroli Zeni p^ita^ L. lïï, p. aSo. 

(9) Danielé Chiftasxo. p. 744. 
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plus d'une décharge en vingi-qdatrelieures; et jchap.m, 
les pierres, lancées probablement vers le ciel ï38o. 
comme nos bombes, décri voient une parabole; 
aussi manquoient-elles très-souvent le but; mais 
* lorsqu'elles l'atteignoient elles causoient un ra- 
vage prodigieux. Les forteresses n'a voient ni 
bastions ni terrè-plains qui pussent amortir les. 
coups; jusques alors des murs de couvent ou 
d'église , des tours ou des clochers a\oient sou- 
tenu de longs sièges ; mais tout à coup on vit ' 
des pans entiers de muraille renversés par un 
seul coup de bombarde , et leurs défenseurs 
écrasés sou» les ruines. Pierre Doria , l'amiral 
génois, étoit venu à Brôndolo pour assurer la 
défense de ce poste important. Un coup de bom- 
barde renversa sur lui, le aa janvier, un. pan 
du mur du cou vent,, et le tua; avec son neveu; 
le lendemain, un autre pan de muraille àvi 
même couvent écrasa vingt-deux soldats (i). 
Napoléon Grimaldi sucèéda à Doria dans le corn* 
mandement des Génois enfermés à Chiozza. Les 
Vénitiens , protégés par l'artillerie de Fossone ^ 
avoient coulé à fond deux galères dans le canal 
de Brôndolo ; et les liant ensemble par de grosses 
chaînes, ils avoient fermé entièrement celle 
issue aux assiégés. Grimaldi entreprit de s'ou- 
vrir une communication nouve}le avec la haute 

(0 ^Dani€/e ChênaMXO» p. 'jêS.^- Marin Sanuto. p. 704. 
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€HAF. o. mer ; il creusa derrière le couvent de Brondolo 
i3So. un canal qui devoit couper FAggéré, et tenir 
lieu des deux ports que les Vénitiens avoient 
ferràés. 

Le doge, pour empêcher l'accomplissement 
de ce travail, résolut de tenter une descente 
dans l'île de Brondolo ; il avoit pris dernière- 
ïâent à sa solde deux compagnies de inerce-% 
-4Ciaires, forniant en tout cinq mille hommes ; et 
il comptoit en donner le commandement à Jean 
Hawkwood , qui avoit été appelé à ia solde de 
la république. Mais^ cet aventurier fameux 
n'arrivant point, Charles Zénofut mis à la tête 
àes troupes de terre, tafidis que Vettor Pisani 
se chargea d'attaquer , avec trente^six galères, le 
couvent de Brondolo. 

Zéno débarqua , le 19 février , six mille 
hommes à Chiozza Piccola , et attaqua aussitôt 
la tète du pont qui finit ce faubourg à la ville. 
£es Génois s'avancèrent au nombre de huit 
mille environ sur ce pont, pour défendre leur 
redoute, tandis qu'ils avoient fait sortir quinze 
cents hommes de la garnison de Brondolo , pour 
prendre les Vénitiens, par-derrière. Zéno se 
jeta avec tant d.e rapidité sur ce dernier corps , 
que non*seulement il le mit en déroute, mais 
qu'il lui conpii la retraite sur Brondolo. Les 
fuyards se précipitèrent alors sur le pont de 
Chiozza , où ils rencontrèrent la ccrfonoe génoise 
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* qéîiîiiarchoitenaTânt; ilsltticcxEiimuiaiqiièten^ mxv i.u 
leur effroi ; la tèle recula, tandis que les der- i38o. 
tiiers^ rangs avançoient toujours ; et ces deux 
mouvemens opposés accumulèrent telFement la 
foule au milieu du paut , qu'il ne put plcA 
scmlenir un si grand poids et se rompit. Beau^ 
coup de Génois se noyèrentdans le canaîy beau- 
coup d'autres> restés entre la brèche et Fennemi, 
'furent tués ou faits prisonniers. Bientôt leur 
perlefutsuiviedie celle du courent deBroudolo, 
demeuré presque* sans défenseurs , et de celle 
de dix galères que Pisani enl<eva aux Génois ée^ 
vant les moulins de Chioaza (i). 

Dès lors, les Génois se trouvèrent assiégés ^ 
non plus dans l'île de Brondolo , mais dans ta 
ville même de Chiox^a; les vivres coramen- 
çoient à leui^ manquer, et dès le lendemain , ils 
distribuèren4 les rations avec pJus d'économie: 
ils firent aussi sortir de Cbiozza les femmes et 
les enfans, qui furent reçus par les Vénitiens 
avec bumanitév 

La seigneurie de G^ea ^ informée du danger 
qu^couroient à Chiozéa sa flotte et son armée, 
envoya par terre Gaspard Spinola, pour prendre 
}e commandement de la ville (^), .tandis que 

(i) .Baniele Chjnazzo. p. 767. -^ Marin ^nuib, p. 704* , 
— Georgii Sleliap Annales GenuenaeA, p. lli5. — Rapfmïn 
Caresino, p. 463. — Naugerio Slor, Ven^%, p. 1064. — Caroli 
Zenl viia, L. III, p. 2259. 

(2} Georgii Slellœ AnnaUi GeiUtens* p. f ii5. 
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Mattéo Marafifo partit le i8 janvier avec trei» * 
i38o. galères gour le golfe Adriatique (i), Maruffo 
prit en chemin sept galères vénitiennes qu^il 
trouva chargées de vivres à Manfrédonia. Dans 
Ib même temps, François de Carrare fit entrer 
dans Chiozza quarante barques chargées dé 
vivres ; une ct'ue subite d'eau lui avoit ouvert 
des passages qui , jusque alors, avoient été fer- 
més (a). Autour de Chiozza , on combatloit san^ 
cesse, et la bravoure àes Génois ne se démen- 
toit point dans les revers; mais les communi- 
erions devenoient chaque jour plus difficiles f 
les vivres s'épuisoient , et les Vénitiens , se 
croyant sûrs de la victoire, refusèrent la red- 
dition de Chiozza , au prix de laquelle Spinola 
vouloit sauver sa flotte (5). 

Autant les Vénitiens ^ttendoient avec impa- 
tience, cinq mois auparavant , la flotte de Carlo 
Zéno, autant les Génois assiégés à Chiozza sou- 
piroient après l'arrivée de, Mattéo Màruflb. 
Celui-ci avoit appelé sous son pavillon les 
vaisseaux génois épars dans la Méditerranée, 
et après s^être ravitaillé à Zara, il parut le 
6 juin devant le port de Chiozza. Mais les Vé- 
nitiens étoient résolus à ne point exposer aux 
chances d'unf bataille un avantage déjà assuré. 

(i) Uberlàa^Foliela Histor, Genuensit, L. \JiI, p.. 481. 
(2) Daniele Chinazzo. p. 76o« 
(5) Daniele Çhinazio* p. 76a. 
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Xls ne conservèrent que vingt - cinq galères àr7 qup. u. 
mées, et ils les retinrent dans Venceinte des i3^^« 
lagunes, dont ils fortifièrent toutes les ouver- 
tures; le reste de leurs matelots et de leurs 
soldats de marine fut distribué sur des barque» 
aux confins de l'état 4e Padoue. Toute com^ 
munication étoit ainsi interdite aux Génois de 
Chiozza, soit avec la terre, soit avec la mer; 
et tandis que Marufib cherchoit , par des in-», 
suites de tout genre, à éveiller le ressentiment 
des , Vénitiens , pour les engager au combat, 
ceux-ci ne lui opposèrent que le silence et le 
repos (i). 

' Mattéo Marûffo conduisit alors sa flotte à 
Fossone, et il s^empara du passage par lequel 
les Vénitiens tiroient de Ferrare.leurs convois 
de vivres. Vettor Pisani sortit aussitôt du port 
de Venise , pour ouvrir de nouveau cette corn-* 
munication importante; il offrit, à son tour, 
le combat à Maruffo, et l'attira dans la haute 
mer. Mais , lorsqu'on l'éloignant de Fossone , 
il eut donné moyen à un convoi de barques 
qu'il attendoit, de passer deFerrare à Venise^ 
i) manœuvra si adroitement, qu'il évita le com- 
bat, et qu'il rentra dans la- lagune, sans que 
son ennemi eût pu 1 atteindra (a). 

' ({) t/beriuê Fvitëh' Gêriuena, Histor. L. Vm, p. 481.*-^ 
Raphaïn Careaino Chronic, Vehet, p. 466. 

(2) Danielà Chinazzo. p. 76^. -^ JÊfarih Sànuto. p. 709. 
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t^kv.iA, Durant les six mois qta'a voit duré 4e siège ^ 
\3^. les Génois avoient ;perd u âuecessivemenL toutes 
lears barques ; mais œs mariiis indiistri^jx en 
firent ée nouvelles avec les planches et les 
meubles divers qu'ils trouvèrent dans la ville^ 
Us s'eSorcèlrent ^ le ^5 juin, de Gauchir daiu 
ces barques les {mlissades des Vénitiens, pouff 
gagner les vaisseaux >de leurs compatriotes ^ 
aaixquels ils avoiènt donné rei]dez.-vous à pem 
&e distante rde l'Â^éré. Mais ils étoient sjuctr 
veillés par les assiégeais; ils furent attaqués 
dans le moment le plus critique , comme ils 
traversoient les pilotis; et', malgré leur résis-f 
tance, les bateaux qu'ils avoient constmits 
avec un art infini , en employant des bois si 
peu propres r cet usage : ces bateaux ^ur les^ 
quels reposait toute leur espérance, fiireufc 
tous brûlés comme ils sbrtoient du port (*i;). 

Après cette tentative malheureuse , les as-* 
sièges , pressés par la famine , deiinandèrent de 
nouveau à capituler. Toutes leuirs propositions 
ayant été rejetées , ils se viremt enfin contraints, 
le 2 f jnm , à se rendre à discrétion. De qua« 
rante-huil ^lètes qui s'étoie^nt enfermées dans 
Chiozssa^ il la'en restoit pins que dix-neuf en. 
bon état; la garnison, qui avoit monté à plus 
' de quatorze mille hommes ^ n'étoit pas ^oins 

^i) ]l4arin Sanuip. p. yio» 
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Hiduite; et comme les Vénitiens renvoyèrent cbat.u^ 
sans rançon tous les soldats d aventure qui i38o. 
Soient à la sotde des Génois , ils ne conduisi- 
rent k Venise que quatre mille prisonniers , et 
ils abandonnèrent aux soldats vainqueurs tout 
ie butin qu'ils trouvèrent dans la ville (i). 

La soumission de Cbiozza sauvoit l'existence 
de la république, mais elle ne mettoit point 
£n à la gtterre ; Marufib a voit reçu de toutes 
pfu^ des renforts, et il commandoit dans le 
golfe Adriatique une flotte génoise de trente- 
neuf galères, avec laquelle il menaçoit tout^ 
les villes maritimes des Vénitiens. Le trésor 
de Saint-Marc étoit épuisé, ses revenus étoient 
presque tons saisis par les ennemis ; les par- 
ticulier^ avoient fait, pour k défense de la 
^Irie , des efiforts prodigieux qu'ils ne pour- 
voient pas soutenir long-temps ; on avoit dé- 
garni toutes les villes de province pour fortifier 
la capitale; et François de Carrare en avoit 
profité pour prdsser avecles Hongrois le siège 
deTrévise, et réduire cette ville à de grandes 
extrémités. Mattéo Maruffo conquit succès^ 
flivenient Trieste le 26 juin , Capo distrie le 
i*^ juillet, et Arbo le 8 août. Enfin les Véilii-r 

t - • 

t 

(i) Daniele Chinazzo. p. 7^67. — Marin Sanulo, p. 712» — 
X^eàr^îi SleHof j#>*/r. "Gen, p. iiif. -^RaphaïH CareéinO' Of^ro/t, 
f^tneL^, 41^. -» f^ita Saroii Z^nù Là. IVy p» aSS. -^Xai^i^rj 
HUt. de F'enise^ L. XVI y p. 4^2. 
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tmjlt. m. tiens perdirent , dans le même temps , un 
ï38o. homme qu'ils estimoient plus que leurs plus 
fortes villes. L'amiral Vettor Pisarii mouraj 
le i5 août, à Mànfrédonia, où. il avoit été 
chercher des vivres. Pisani, l'idole dés marine 
et le héros du peuple, n'avoit jamais paru plus 
grand que dans le malheur, plus modeste et 
plus humain qu'après la victoire. Jamais la 
mort d'un homme n'avoit causé à Venise une 
plus pi^ofonde douleur ; il festoit- cependant 
ti la république un autre soutien, un grand 
homme non moins cher au peuple; c'étoit 
Charles Zéno , qui fut nommé , en effet , pour 
succéder à Pisani (i). j 

Pendant l'hiver, les alliés ligués contre Ve- 
ïiise prêtèrent loreille à des propositions de 
paix; un congrès s'ouvrit à Cittadella ; le rpji 
de Hongrie, les Génois, François de Carrare^ 
et le patriarche d'Aquilée, exposèrent leurs 
demandes ; la république de Venise pafoissoit 
i38i, lîisposée à faire les plus grands sacrifices, elle 
accepta presque, toutes les propositions de ses 
-ennemis; mais, au lieu de leur* in3pirer, par 
sa modération , des dispositions pjqs pacifiques, 
elle s'aperçut que chacune de ses > concessions 
faisoit naître une nouvelle demande. La sei- 

(i) Daniele Ohinazzo. p. 77J.— Marin &HnufO* p. 714. 77- 
Nati^iero Sior. Veneziana^ p. 1066. — iMUgièrrHUt, dé f^eai^p 
L. XVI, p. 435. i,/ 
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gneurie donna donc, le 20 avril i38i, ordre ^ho.u. 
à ses ambassadeurs de se retirer, et les hosti- *5^'* 
lités recommencèrent (i). 

Les Vénitiens , désespérant de sauver la ville 
de Trévise , que François de Carrare assiégeoit 
avec les Hongrois dès le commencement de la 
guerre, la cédèrenj; gratuitement, le a mai, à 
Léopold,duc d'Autriche, qui, jusque alors, 
avoit paru faire cause commune avec leurs en- 
nemis , mais qui, à cette occasion, se brouilla, 
avec François de Carrare ^ auquel il enlevoit 
une conquête que le seigneur de Padoue am- 
bitionnoit depuis long-temps (a). Les Vénitiens, 
abandonnant ainsi leur dernière possession sur 
le continent, se délivrèrent de toute inquiétude 
pour les affaires de terre ferme, et parent 
diriger uniquement Jeurs efforts vers la guerre 
maritime. Charles Zéno avoit été expédié de 
Venise avec treize galères , et il en avoit trouvé 
seize autres , dans les mers de Grèce , qui se 
rangèrent sous son pavillon : d'autre part, 
Gaspard Spinola commandoit une flotte de ' 
trente-une galères génoises. Les deux amiraux , 
divisant et réunissant de nouveau leurs forces , 
se poursuivirent à plusieurs reprises sans s'at*> 
teindre ; le Génois menaça les côtes de la mer 

(1) Danièle China%&o» p. 778. 
(3) Daniele Chinazso. p. ygS. 

TOME VII. l5 



* 

2a6 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

cbap.lt. Adriatique, le Vénitien celles de la Ligurie, 
i38i. et la plus grande partie de Tété sç passa sans 
qu'il y eut aucun fait d'armes important (i). 

Ainsi la guerre étoit presque réduite à des 
6:^>editiona de corsaires et aus dommages 
qu'éprou voient chaque jour les vaisseaux mar- 
chands. La haine impétueuse qui avoit armé 
l'un contre l'autre les deux peuples maritimes 
p^roissoit épuisée; chacun soupiroit pour la 
paixj et le comte Amédée de Savoie, s'étant 
offert pour en être le médiateur, trouva toutes 
les puissances helligérentes également disposées 
à négocier. Des ambassadeurs lui furent en- 
voyés à Turin , et le traité de pacification fut 
enfin conclu le 8 août i58i (a). Les Vénitiens 
évacuèrent Ténédos et en rasèrent les fortifi- 
cations ; François de Carrare fut* relevé de 
toutes les obligations qui lui avoi^it été im- 
posées par le traité de iSya, et rétabli dans 
ses anciennes limites; le roi de Hongrie fut 
maintenu en possession de toute la Dalmatie ; 
seulement il s'engagea à n'y point souffrir de 
corsaires; enfin, les prisonniers furent, de 
part et d'autre, libérés sans rançon. Ainsi finit 
cette guerre acharnée, après avoir enlevé aux 
Vénitiens toutes leur» possessions continentales 

(i) Daniele Chinax%o» p. 790. 
, (9) Marin Sanuio, p. 720. — Rmphain Caresino, p^ 464. 
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et une grande partie de leurs richesses, et après cbap. u. 
avoir fait perdre aux Génois leurs plus belle i38i. 
Y flotte , et la fleur de leurs matelots (i). 

r 

(i) Daniel 0iina%zo* p. 797. — Ubertuê folieta, L. VUI, 
p. 484. — Marin Sanuto, p. f 21, ^-jindrea Naugerio, p. 1067. 
— Georgio Stelia Ann, Gen» p. 1 1 1 g. — Laugier , Hiat. de Venise. 
L. XVII , T. V , p. 5 1. — Viia Caroli Zeni. L, VI , p. 397, — 
Ji>h. Lucii de Regno Dalmatiœ el Croaliœ, L. V , c. i » T. III. . 

Her, Hungar, p. 598. 
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CHAPITRE LU. 

Résolutions de Gênes , de Naples , du royaume 
de Hongrie. — Conquêtes des Vénitiens eri 
Orient. — Puissance de Jean Galéaz Vis - 
conti. — Ruine des maisons de la Scala et de 
Carrare. 

i382 — i388. 

ijES Génois n'avoient jamais mieux déployé 
toute leur puissance et toutes les ressources de 
leur république que Jans la guerre de Chioiza. 
Ils avoient répandu la terreur de leurs armes 
dans l'empire grec et le royaume de Chypre; 
ils avoient gouverné les conseils du roi de Hon- 
grie , du patriarche d'Aquilée et du seigneur de 
Padoue, de manière à ce que toutes les opéra- 
tions des alliés se rapportassent constamment au 
bien commun de la ligue. Ils avoient fait trem- 
bler pour son existence la république de Venise 
leur rivale ; ils avoient franchi les boulevards 
que lui a donnés la nature , et partagé avec elle 
la domination des lagunes ; et lorsque leur té- 
mérité leur eut fait perdre la plus belle flotte 
et la plus belle armée qu'ils eussent jamais en- 
voyées contre leurs ennemis, ils s'éfoient encore 
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trouvés en état de se faire redouter des Vémtiens, chip. i.». 
dans le golfe même auquel ceux-ci donnent leur 
nom y et de leur dicter les conditions d'une paix 
glorieuse pour Gènes et avantageuse à tous ses 
alliés. Après tant de succès, on auroit pu s'atten- 
dre à voir cette république acquérir sur l'Italie 
entière une influence à laquelle elle n'a voit point 
encore prétendu , et s^assurer pendant la paix! 
la prééminence que ses armes lui avoient pro^ 
curée sursa «vale. L'événement fut loin de véri- 
fier ces pronostics. Venise recouvra en peu d'an- 
nées , par sa prudence , son courage et son ac- 
tivité, toutes les provinces qu'elle a voit perdues, 
et un crédit supérieur encore à sa puissance j 
ses défaites à C!hioz2A semblèrent avoir été pour 
elle le signal d'une nouvelle carrière de succès. 
Gênes, au contraire, ne s'est jamais relevée de 
l'épuisement où ses victoi^^es mêmes avoient jeté 
ses finances et sa population. Une période de 
désastres et de ruines commence pour les Génois 
à la guerredeChiozâsa, et ne se 4ermine^ qu'après 
de longues années de servitude sous des maitre^ 
étrangers. Tant il est vrai qu'il importe moins 
à un peuple de vaincre qu« de ne pasf abuser de 
ses forces, et tant on peut maricher à la ruine 
léi à l'esclavage par une route couverte d'ards de 
triomphe. î . 

Les guerres civiles achevèrent d'épuiser urt 
peuple qui Istnguissoit déjà accablé de ses propres 
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cwkf.in. efforts. Au re$te, il est naturel que des bommes^ 
dont tous les talens et toute Ténergie se sont 
développés dans les< camps ou sur les vaisseaux 
d^une république, ne scellent point rentrer dans 
le repos et la nullité , et ne se plient point à 
l'obéissaqce civile, après avoir commandé eux* 
mêmes. Souvent on peut prédire à un peuple 
qui répand l'e^roi chez tous ^es voisins , que 
$es propres généraux le feront un jour trembler 
à son. tour et le puniront de ses v4ptoires. 

Vers le milieu du siècle, Simone Boccanégra, 
le premier doge de Gênes , avoit 4carté du gou- 
Ternement les anciennes familles nobles : dès- 
lors, de^ citoyens qui se faisoient UQmmer 
hompies, du peuple ayoient^^uccédé aux gentils* 
hommes, non-^seulement dans les eqiiplois, mais 
aussi dans la considération publique. De rares 
taleifs^ unegrandarichesae 9U uipi gr^nd courage 
en avoient signalé quelques-un^, et la multitude 
ol^éissoit avec confiance à une nouvelle aristo- 
cratie qui s^élevoit déjà sur les ruinei^ de Tan- 
cienne. 

Parmi ces idole» du peuple onr.distinguoit 
Léonard de Montallo , jurisconsillte et ami de 
Simone Boccanégra. Lorsque ce doge mourut 
en i365, Léonard^e Montai to hérita de rin- 
fluence qu'il avoit exercée , et demeura le chef 
des Çribelins (i), A beaucoup de modération il 

' (i) Georgio Stella Annal* Cenuens^ p« ioq5» 
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joîgnoit un grand courage, et , quoïcju'a la tête chap. mi. 
d^une faction , il n'avoit ipour but que le 'main- 
tien de Tordre et de la liberté. Maïs dans ssl 
lutte contre des adversaires moins scrupuleux, 
il dût bientôt succomber. Gabriel Adornô, riche 
marchand , d'une famille nouvelle , avoît é*é 
nommé doge en i565 , par la faveur du parti 
guelfe ; et , deux ans après , Montai lo avoit été 
forcé de se réfugier à Pise , avec les principaux 
Gibelins (i). 

Dominique de Cami>o Frégoso , autre mar- 
chand du parti gibelin , rassembla autour de 
lui les restes épars dé celte faction* Ainsi com- 
mença la rivalité des Adorni et des Frégosi , fa- 
milles également inconnues aupara/vant , cl qui n 
dévoient trouver leur illustration dans leur 
haine mutuelle, et dans le sangqa'ellesferoient 
verser à leur patrie. Gabriel Adt>mo fut doge de 
ï565 à 1570 , et Domîniqufî de Campo Fnégoso 
occupa la même place dei57oà iSyS (12). Tous . 
les deux gouvernèrent Tétat avec des talens et 
une fermeté dignes de leur ambition ; tous les 
deux furent chassés dû trône ducal par une 
émeute populaire. 

Nicolas de Guarco fut , en i SyS , donné pour 
successeur à Frégosej c'est lui qui soutint si 

(i) Georgii Slelke uénnale». p» lO^S» .*' ' 

(2) Georga Steliœ AnnaK G^jiuena* p, 1 100. -^ Uberti Foiieto» 
Historia Genuens, L. VIII, p. 464. 
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C0AF. LU. gloriepsement la guerre de Çhiozzà contre les 
Vénitiens (i). Pour augmenter les forces de sa 
patrie, il rappela aux places de confiance les 
nobles qu'on avoit écartés pendant les admi- 
nistrations précédentes. Des Doria , des Spinola, 
des Fieschi et des Grimaldi commandèrent les 
armées et les flottes de la république; ils justi- 
fièrent par de brillans supcès les choix du doge 
et la confiance du peuple. n 

Lorsque la paix fut afiermie au dehors, et 
que la démolition du fort de Ténédos eut calmé 
les inquiétudes qu'on avoit conservées sur la 
fidèle exécution du traité de Turin , la jalousie 
des plébéiens contre lès nobles se réveilla , et , 
le 19 mars i385, les bouchers excitèrent une 
sédition dans Gênes. Quoiqu'on fût alors dans 
un des jours de la semaine-sainte, où l'Église 
interdit l'usage des cloches, les révoltés son- 
nèrent le tocsin, pour appeler à eux les habi- 
, tàns de la Polsévéra et de Yoltaggio (a). Le 
peuple, irrité de l'augmentation des impots, 
conséquence de la dernière guerre , se rassem- 
bla en maudissant les gabelles , et menaçant le 
gouvernement qu'il accusoit de les avoir in- 
ventées. 
i583« Léonard de Montalto , qui étoit de retour à 

(i) XsÊorgii Stellœ jânnaL Genuens, p. 1109. 

(a) Ibid,' p. 1 lao. -^ UbêHi Folielm hîator, Genuens, L. IX , 
p. 486* 
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Gênes, et Antoniotto Adorno, qui avoit suc- çn'^rt^iu 
cédé dans le parti guelfe au crédit de Gabriel , i583. 
son père , savoient bien que les plaintes de la 
populace sur les impôts étoient peu fondées , 
mais ils espéroient profiter de son méconten- 
tement pour restreindre l'autorité du doge, 
pour écarter les nobles de l'administration , et 
peut-être pour s'élever eux-mêmes aux pre- 
miers emplois. Us se présentèrent comme mé- 
diateurs entre le peuple et le gouvernement, 
et ils obtinrent du doge une loi qui excluoit 
tous lès gentilshommes des conseils de la ré- 
publique, qui licencioit une garde établie au 
palais ducal , qui abolissoit quelques imposi- 
tions nouvelles , qui supprimoit un tribunal 
accusé d'êlre arbitraire, et qui rappeloit les 
exilés (i). 

Les concessions de Nicolas de Guarco cal- 
mèrent pour un peu de temps la fureur de la 
populace ; mais le retour d'Antoniotto Adorno 
et de Pierre de Campo Frégoso, qui étoient 
exilés , opposoit au doge des ennemis plus ar- 
dens que ceux qu'il avoit déjà combattus. Ces 
deux chefe de parti, oubliant leurs anciennes 
divisions , se réunirent àMontalto, pour atta- 
quer le doge dans son palais. Tous trois s'é- 

(î) Georgii Slellœ Annal, Genuena, p. uai. — Vberti Fo- 
llnlœ histor, Genuena. L. IX , p. 487. 
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cEi.p. MI. toient aperçus avec défiance que Nicolas de 
j385. Guarco s'entou roit de gens armés, et méditoit de 
recou'vrer à force ouverte l'autorité que la vio- 
» lence lui avoit arradhée. Les soldats , assemblés 
au palais public, excitèrent le courroux du 
peuple sans être assez forts pour le braver. Ils 
furent attaqués, le 5 avril , par tous les partis, 
«t , le 6 , Nicolas de Guarco , perdant l'espé- 
rance de résister plus long-temps, s'enfuit, avec 
sa famille, sous un déguisement (r). 

La populace vouloit élever Adomo au trône 
ducal, les bons citoyens préféroient Mofitalto , 
et peu s'en fallut que la querelle entre les deux 
alliés devenus rivaux ne fût décidée par les 
armes. Montalto, cependant, l'emporta; mais, 
comme au bout d'une année il mourut de ma-* 
ladie, Antoniotto Adorno fut élevé à sa place, 
par les suffrages unanimes de ses concitoy ens'(3). 
Les républiques n'étoient pas seules en proie 
aux dissensions intestines et aux guerres civiles ; 
la même époque ne fut pas moins funeste au 
repos des monarchies , et l'on vit, dans le midi 
de l'Italie , les peuples combattre pour le choix 
de leurs maîtres , comme ils combattoient plus 
au nord pour étendre leurs droits et leurs pri-* 

(i) Georgii StellOB Jnnaî, Genuenê. p. naî. — Uberfua Fo^ 
lieta Genuens, Hiaior, L. IX, p. 489* 

(a) Georgii Sulfœ JnnaL Genuens, .p. 1 1 94. — Ubertua Fo^ 
lieta Genuens, Hisior, Li. IX y p. 490. 
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"viléges. Mais Gênés-, Venise et Florence s'épui- cnnr mi« 
soient par Tabus de leurs forces; le royaume i58>. 
de Naples, au contraire, perdoit obscurémeiit 
9es ressources dans la mollesse et le vice, sans 
qu'on pût con?pre»dre l'emploi qu'il faisoit de 
ses richesses et de sa population. Charles III 
avoit conquis ce royaume sur Jeanne de Na- 
ples, sans livrer de bataille, et déjà il chan- 
celoit sur un trône toujours plus facile à con- 
quérir qu'à défendre. Jeanne avoit adopté , par 
lettres • patentes .du 29 juin i38o (1), Louis, 
duc d'Anjou , ftb de Jean , roi de France , frère 
dt Charles V , qui mourut cette même année , 
€t logent de France au commencement du règne 
fie Charles VI. Louis d'Anjou , qui n'avpit pu ' 
sauver Jeanne, se préparoit à la venger, ou 
plutôt à conquérir son royaume et recueillir 
aon héritage. Il descendit en Italie ^ en 1 582 , 
avec une arm^ que les calculs les plus modérés 
portent à quinze mille chevaux (2). Le comte 
d:e €}enève , frère du pape' Clément , le comte 
de Savoie et plusieurs seigneurs français de la 
première distinction l'accompagnoient; et, lors- 
qu'il entra dansles Abrazzes, le 17 juillet iS82j j33^^ 
son armée fut eiicore grossie par un grand 

(i) Raynaldi JlnnaU ecclea, i38o. j^. 11 , T. XVU, p. 73. — ^ 
Giannone Jstofia civile del Reg, di Nap. L. XXIII , c. 5 , T. III , 

p. 334. 

(3) Chronicon Est$nêe* T. XV, p. SuS. 
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CHAP. in. nombre de seigneurs napolitains , qui dési- 
i382. roient venger la mort de Jeanne et secouer le 
joug de Charles III. Les comtés de Provence et 
de Forcalquier ayoient déjà reconnu Louis pour 
légitime successeur de la reine, et une flotte 
provençale se montra sur les côtes de Naples , 
pcwir oflFrir des secours à ceux qui embrasse- 
roient le parti d'Anjou. La noblesse qui , seule 
dans le royaume, étoit consultée par le mo- 
narque , n'étoit jamais satisfaite de ses libéra- 
lités ; toujours quelque jalousie de famille^ 
quelque fief retenu ou accordé injustement , 
aigrissoit le ressentiment de ces barons or-^ 
gueilleux. Les San-Sévérini , les comtes de Tri*- 
carico, de Matera, de Conversano et de Caser te, 
avec plusieurs autres, levèrent les étendards 
de Louis (i). Ainsi commença la faction des 
Angevins, qui devoit, par sa rivalité avec la 
faction de Duraz, coûter tant de sang au 
royaume de Naples. 

La guerre ne s'ouvrit point cependant^par 
des actions éclatantes ; Charles III , se voyant 
abandonné par une partie de ses barons, n'esr 
saya pas de tenir la campagne ; il renferma ses 
troupes dans les places fortes, et il attendit que 
les Français , rebutés par le défaut de subsis- 
tances, la chaleur du climat et les maladies, 

(i) Giannone Jêtoria civile. L. XXIV, c. i , î. IXI, p. 552« 
— Giomaii Napoklani, T. XXI , p. 1046. 
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eussent perdu leur premiète ardeur. Pendant caip. tn. • 
qu^il temporisoit , les Angevins soumirent près- i382. 
que toutes les provinces qui sont le long de la 
mer Adriatique ; mais leurs forces se consur- 
mèrent dans une suite de petits combats et de 
sièges. Sur ces entrefaitea , le duc d'Anjou 
mourut de maladie 'à Biséglio, dans la ten'e 
de Bari , le i o octobre 1 384 , et Farmée qull 
commando! t se dissipa d'elle-même ( i )♦ 

Cependant la mort de, Louis ne rendit point i384. 
la tranquillité au royaume, ou la paix à Charles - 
de Duraz. Les barons mécontens , et tout le 
parti angevin , persistoient dans leur disposi- 
tion à la révolte, et Urbain VI, qui avoit 
donné. 1# couronne à Charles, menaçoit sans 
cesse de la lui ravir de nouveau. Ce pontife 
orgueilleux et emporté avoit quitté Rome pour 
venir à Naples, gouverner le royaume et ré- 
genter le roi. Il demandoit, pour son neveu 
Butillo, Finvestiture des principautés et des 
fiefs de Capoue , d'Amalfi , de Nocéra et db 
Scafa (2) , et il autorisoit ce nev^i dans la con- 
duite la plus scandaleuse (3). Tant que Louis 

Xi) Giomali Napoleiani. T. XXI, p. iq5i. 

(3) Theodoricua a Niem* HisU Schismatis. L. I, c. âS-Sa, 
p. 34. — Raynald, Annales ecclesiasl, i393 , §. 5, T. XVII, 
p. 1 1 a. 

(3) 'Butillo , qai étoU alors âgé de plus de quarante ana , entra 
de force dani Un couvent | et yiola une religieuse qae sa nais- 
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cFAn jou vécut , Charles garda lés plus grands 
i384. ménagemens envers Urbain. Il lai donna ce- 
pendant une garde d'honneur qui le surveilloit 
dans les châteaux d^ A verse ou de Napïes. Mais 
le roi ayant conduit son armée dans la Poùille , 

^contre son concurrent, Urbain en profita pour 
s'établir avec ses cardinaux et toute sa cdur 
dans le château de Nocéra , qui avôit été cédé 
à son neveu. Alors il s'attribua une autorité 
supérieure à celle *du' monarque; il contrôla 
tous les actes de son administration , et il ma- 
nifesta à son égard ce même caractère insolent , 
emporté et inconséquent, qui l'avoit déjà 
brouillé avec tous ses cardina4ix , et qui avoit 
été la cause première du schisme. * 

Charles, délivré de l'inquiétude que lui don- 
noit Louis , revint à Naples le lo novembre, et 
fit inviter le pontife à se rendre auprès de lui. 
«Ce n'est point l'usage des papes, répondit 

' y) Urbain, de fréquenter les cours des rois, 
» mais bien celui des rois, de se ranger à genoux 
» aux pieds des papes. Que Charles supprime 
» toutes les nouvelles gabelles qu'il a établies, 
y> et alors je pourrai encore l'accueillir auprès 
y> de moi avec bonté. » Le monarque irrité, 

fiance et sa vertu distîngnolent entre toutes les autres autant que 
sa beauté. Quand on en porta des plaintes au pape , il répondit : 
Bon/ ce n'est qu*un feu de Jeunesse, — Costa nzo istor, di T^a^ 
polU h, VIU. — ^ Giannùnâ Utor. civile. L. XXIV, c. i, p. 355. 
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j dra^'qu'il gouverneroit par ses propres conseils , chàp. mi. 
un royaume qu'il avoit conquis par sa seule i384. 
épée (i), et bientôt il donna ordfe au grand 
connétable de former le siège de Nbce'ra. Trois 
machines pour lancer des pierres furent pla- 
cées aux trois angles du château, et Fattaque 
fut commencée sous les ordres d'Albéric de Bar- 
biano,. valeureux capitaine d'aventuriers , que 
Charles avoit nommé grand connétable du 
royaume. De son côté, le pape se présentoit 
trois ou quatre fois par jour aux fenêtres du 
château de Nocéra, avec un cierge et une clo- 
chette à la main^ pour maudire et excommu- 
nier l'armée du roi (2). 

On n'employoit point encore l'artillerie dans 
le royaume de Naples , et le château de Nocéra 
ne pouvoit être pris par les moyens alors en 
usage. Pendant 1^ huit mois que dura le siège , 
Urbain chercha des alliés au dehors qui vinssent 
le délivrer. Antoniotto Adorào , doge de Gênes, 
saisit avec empressemeiit une occasion d'étendre 
sa protection sur le chef de la chrétienté. La gé- 
nérosité chevaleresque de son caractère étoit, 
dans cette occasion, secondée par son orgueil. 
Il arma dix galères sous les ordres de Clément 

(1) Oiornali Napolelani. T. XXI , p. loBa. — Gazata Chron. 
Begiense, T. XVIII, p. 91. — Annales MiniatenBea Bonincon- 
trii. T. XXI, p. 46. 

(a) Giornali Napoklani, T. XXI, p. io5a. ^ 
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(Mkv.tii. Fazio, qu'il envoya sur les côtes de Naples, 
i384. pour recueillir le pontife au moment où il par- 
\ iendroit à s'échapper (i). De leur côlé , Ramon- 
dello Orsini et Thomas de San Sévérino, deux 
barons du parti d'Anjou, qui avoient adopté 
dans le schisme, la cause de Clément VII, of- 
frirent leur secours à Urbain ; et celui-ci ne dé-; 
daigna point d'être sauvé par les schismaliques; 
i385. ^'^ firent lever le siège de Nocéra, par une attaquç 
subite, avec trois mille chevausf, et ils condui- 
sirent le pape à l'embouchure du Séle , au sud- 
est de Salerne , où la flotte génoise l'attendoit (a). 
Urbain VI traînoit avec lui sur les galères 
de* Gênes, ces mêmes cardinaux qu'il avoit 
décorés de la pourpre. romaine, après que tout 
le sacré collège l'a voit abandonné pour élire 
un antipape. Mais ces prélats ne pouvoient pas 
s'accoutumer mieux que leurs prédécesseurs 
aux extravagances du pontife. Ils avoient erré 
avec lui de château en château y engagés dans 
des guerres sans sujet , ils s'étoient vus exposés 
à tous les dangers d'un siège. Pendant qu'ils 
étoient enfermés à Nocéra , ils avoient consulté 
entre eux , sur les moyens de contenir un chef 
de l'Église qui faisoit déshonneur à la chré- 
tienté , et qui , après avoir déjà causé un schisme, 

(i) Uberiua FoUeta Genuena, Hiator. L. IX, p* 491* 

(a) Sozomeni Piatorienaia HUL T. XVI, p, na8. — Gian-^ 
nom. L. XXrV, c. j , T. III, p. Sôj, 
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sembloit vouloir ea préparer up second parpii cbâp. m. 
ceux qui lui étoient restés fidèles. Uéçrit d'uu x385. 
jurisconsulte de Plaisance^ qui propo^it do^ 
âoniietiin'curateur au pape, pâroissoit surtout 
faire sur eujç une. grande impression; (i). Mais 
Urbain prévint leur résolution; pendant qu'U 
étoit encore à Nocéra, il, fit saisir sbc. cardi- 
naux, le 12 janvier i585; il les accuâia, d'avoir 
voulu Passassiner ; il les fit mettre à la tof tuj:e , ^ 
et il arracha la confession de ce crime, à qmel- 
quesrUtis d'entre e\x%y par d'affrçjux.içurmpn^ 
auxquels il assistoite^n récitant son bréviaire (a), 
Urbain retint ensuite ces cardinaux en prision 
dans une citerne, et quand il fut arrivé à Gêne^ 
avec Cjes malheureux , -il en fit périr cinq^ qui 
furent étt'^nglés en prison , pu jetés dans la merj 
enfernié^ dans des:sa(îs. I^ic cardinal d'Angle-;- 
terre étoit le sixième ; il obtint grâce d^ la vi^Cj 
par les sollicitations d^ son; souverain, le ,rq\ 
Richard IJ. Deux autres cardinaux, eflFrayés 
de tant de cruautés, abandonnèrent la cou^ 
d'Urbain, pour se réfugier à celle d'Avignon ^^ 
et embrasse^ le parti de l'antipape. Clément VU 

(i) Theodoricus a Niem. Hision Schiamaiia, Li. T', c. 49» 
p. 54/ — Raynatdua Annal, ecciêsiaêt, i386. §. i , T. XVH, 
p. lilO. ' ■ * . . « 

(a) Theodoricus a Niem.Hîat» Séhîètn. L. I, c. 45^ p. 38^ et 
€. 5i , p. 4a. Cet hiâlorieii fut chargé lui-même par le pape de 
recevoir les dépositioDS du cardinul. de Sangro et de quelques 
aati es , pendant qu'ils éloient sur le chevalet à la torture. 

TOMK vn. 16 
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les ^d?Octi'éînit avec joie , et le» (^nfivmaî dàrtB ïm 
i3»5. jouiisailcé de* digriilés qtfila avoieiit: reçues de 
son rival (l). - ■ * 

La hiort de Louis d'Anjou et la faite d^Ur-» 
bairi , avoieht délivré Châties de Pura^ de serf 
plufr dangereux adversaires ; mais à peind cobi-» 
méiiçoiiÀ} à s'aflférmîr siir son trône , qu^un* 
mrtiveï éfejét dTàmbition l^éntraînà dân&rdo nou- 
veaux daftgers ^ et ràllunkt la guerre civil© dttft» 
lé niidi d^ Tltàlié. tte roi Loiiis de Hongtie , fe 
fjhtoïe^tëtjtr et !é père adot)tif deCharlesde Duta^^ 
étoitinùftîe 1 1 septembre 1 58îâ , après un règne 
glorieux de plus de quarante ans (à), Mal^é les 
coutumes de Hofïgrie, qui excluent les féiitme» 
delà succession au trône y la noblesse àvoit con- 
senti à ce que Marie', fille aînée de Loui$ , portât 
la c6ur6titie à Sigistrtond , marquis deBrande-' 
bôi/rg , Second fils de Teailpèreur CbaHes IV, hi 
qui die avoit été fièrncéè en bas âge. La gloire! 
et les vertus d'e Louis, qui môuroit^salnï» dés^ 
cendarice mascuKn'e , -àvoient ittérité qu'dii' ac-» 
cordât cette laveur à sa iille> Marie- ftit <j6u-' 
ronnée av*èc le titre dé Roi (3). En attiendàiit 



1 . 



(r) At^al98 M$niaiena€a Baninçonlrii, p. 48. — RaynM^ 
Annal, ecclesiaaU i386y S'.io, p. 136. 

; (a) Joh,i.d0, Thu^r^çn^^u /oh, ff.JÇitiukew. Chranic, Hi^ga^ 
ton P. III , c. 55 i T. ï , 'Rer. Hjèng. p. 198. 

' (3J Jb. Lueii dé Regno ^aimatice'el Cro(Uiœ^ h, Yi c* i».*^ 
Jîtfr. ^tz/t^-a^. T. HI, p. 404- .. :. . . , 
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que son mariage fût accompli, sa mère Elisabeth im^r. 
jptit le gauvernetnent du royaume, H elle: le i385. 
partagea a vee Nicolas Gara, palatin de Hongrie., 
Mît favod , que Louis avoit ccmiblé de richesse 
et d'honneurs (i). .Md>ile gouvern^em^nl Ae$ 
deux femrtoes et celui de leur fâTorî , devinrent 
bientôt égatement odieùxià i^ nation. Les tiobfarà 
n*éconiens résolurent d'appeler à ïa ùimjccmnt 
Charles de Dorrasi ,1 te dernier héritier mâle4ieÀ 
toidde Hongrie y dh i»ahg>frin^ais. Charles a^ok 
été élevë'àf ià 'e<^r de Lotnl» ; il avôit adopté les 
intiëurs du |l>étiple guerrier àuqud il décroît; sa 
grandeur; îlaHroit coifinlatiflé les ardièesîhon^ . 
groisefr dans plusieurs occ£^ions, et surtout au 
fliége de Trévîse; il paHjiâsoit enfib plok^difgiie * 
qti'dnç feni^me de gouverner des i€he\«aldeiiy. 
Paul/ëv^c^é de Siagabrie< lei plus'isetéidel sres 
pelrtisalis^ fui envoyé à ]Sfaples^»àprè» de^ttri ^ 
pdu t" hii offrir utie couronne ,«e<î Charles^/mâl^»é 
les sollioilationsde Marguerite y sa femme ^ <ju^il 
laissa réjgénte du i^6yaun[>e de Napleây VembaiH> 

q»oa le' 4 sepieï^bre a S8f5 , p6ur Signa en Ësclaf 
▼onie, dkïi itsfe réndità Sagabrie (2), m; c ^i 

Charles ne s'annonça point aux d^u^ reines 



T<U. 
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•(i) Joh. dé Thwroet cul Steph» de Haaerhag. Hiât. Caroti 
Tatvi* Scr. Rer, Hung. T* i y pi; awfè , ic. -tj» ' ' x V ' 

(2) JbA. de Thwrocji Hiat. Caroli Patph Oi S et'4y p; 80(4. — 
Çriori^aU,Hfippl9tanii pi, io55. — Juit^t^ sQçUar^ ^iwa Pmdo^ 
varia, T. XVII, p. 6a i. 
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CRJLF. tM, comme venant leur disputer leur couronne led 
i385. armes à la main , il déclara , au contraire, qu'il 
v^ioit pour être le pacificateur du royaume, 
et il laissa le soin à la noblesse de demander 
pour lui la dignité royale. Les deux reines , 
après l'avoir admis volontairement à Bude, 
furent en efifet contraintes d'ofl&rir leur abdica- 
tion:^!); et dans une diète à Albe^Royale, 
Cliarles, fut proclamé roi par la noblesse , d'une 
voix unanime (a). Mais les deux reines avoient 
opposé. à la dissimulation de Charles une égale 
fausseté.. Nicolas Gara rassembloit pour elles 
ses satellites, sous prétexte de célébrer les noces 
d'une de ses filles ; et un jour de fête solennelle , 
i386, au _ mois de février i386, lès reines firent in- 
vileTile roi dans leur appartement^ le palatin 
s'y trou.voit aussi avec des assassins qu'il avoit 
fipposlés, il donna le signal du meurtre j Charles 
fut renversé d'un coup de sabre . sur la tête , 
et <tous ses partisans furent massacrés* Le roi 
ne mourut cependant point de ses blessures ; 
mais^, enfermé à Visgrade , le poison j^cheva ^ 
le 3 juin i586 , de ,que le fier: avoit comr 
mencé (3). : * , . ) 

L'assassinat de Charles livra ses deux royâu- 

(i) Joh, de Thwrofm.rc^ €, p«(aoS^ « \ . . . \ 

(a) Ibid^ c. 7 y p«- 309. ' . , 

' (3)' Ibid. c. 8 , p< 9IO-9I 2. — Andréa Gaiaro Sloria iPadovanef. 
p. 5a5« .' . • ' : 
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mes de Naples et de Hongrie à Vanarchie la plus «iaf. î.ti. 
ruineuse. Marguerite , sa femme , demeura i386. 
régente du premier pendant la minorité de La- 
dislas y son fils, âgé seulement de dix ans. Mais 
la noblesse de Naples avoit créé une magistra- 
ture indépendante de la couronne , sous le nom 
des Huit du bon gouvernement, magistrature 
qui bientôt disputa à la reine son autorité. 
Le parti d'Anjou , rassemblé par Thomas de 
Sgn-Séyérino et Qthon de Brunswick , mari de 
la dernière reine , avoit proclamé pour roi 
Louis n d'Anjou , sous la tutelle de sa mère 
Marie. San-Sévérino , qui prenoit le titre de 
vice - roi , força Marguerite et le parti de 
Duraz à évacuer Naples pour s'enfermer à Gaële. 
L'ingratitude des Provençaux leur fit perdre 
les fruits de leur victoire ; ils mécontentèrent 
San-Sévérino et le duc de Brunswick, et ils 
forcèrent le dernier à abandonner leur cause 
pour se jeter dans le parti de Duraz (i). Cepen- 
dant la confusion étoit universelle ; deux rois 
encore enfans , sous la tutelle de deux femmes 
plus intrigantes qu'habiles , luttoient en même 
temps l'un contre Fautre, et ensemble contre 
leurs sujets. Deux papes qui s'excommunioient 
mutuellement , cherchoient également à oppri- 
mer le prince'leur adversaire , et à dépouiller le 

(i) Giannone Jatoria civile del Reg, di Nat>, L. XXIV, c. 5,^ 
T. m , p.. 373. — Giomali NapokianL T. XUil , f. 1067. 
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tiiip. Ml. roi , leur f^upille, de 6on autorité légitime, poiHF 
i386. y stib^tiluer celle du s^int^-siége. Tous les bft-' 
r-ons étoient en armas , et sous prétexte de Ui 
guerre civile, ils rctnconn<^ienl les bourgeois et 
les paysans de leur -pa^rti, et ils livroient ail 
pillage et à l'incendie les propriétés de leur^ 
ennemis* Et, au milieu de ce désordre effrayant^ 
aucun grand caractère ne Se dévelQpi>oit , aucun 
homme d^on talent distingué ne fixoit les yeux 
de Ja nation , et ne lui donooit l'errance d'yn 
avemr plus heureux. 

Dans Id royaume de Hongrie , Je sort dee 
deux reines a voit excité la pitié loi^qu'elJe^ 
etoient dépouillées de leurs droits ; mais une 
indignation générale avoit succédé à ce sen^- 
timent, lorsqu'on leur avoit vu reeouvrer It 
royauté par une atroce perfidie. Jean de Hor»» 
wath, ban de Croatie, les ayant surprises et 
ayant massacré leurs gardes, fit trancher 1^ 
tête, en leur présence, à Nicolas Gara, ef 
jeter .idans la rivière la reine-mère Elisabeth ; 
touteS'les demoiselles de la jeune ceine Marie 
furent abandonnées aux insultes des Croates^ 
tandis q«ie cette princesse , qui seule ^ dit-on , 
ne fut pas violée , fut enfermée au château de 
Crupa (i). / , 

Sigismond , marquis de Braudebotirg , arri- 

voit en Hongrie à cetlç époque m^me , pour y 

« 

(i) Joh, {Ifi Thwrodt ChroH, Hungaw, P. IV, c. i , p. a J4. 



célébrer soii iiiaHage. avec sa jeune ép^u^e. cBfp. r.a. 
Une partie de la npblei^. hoiigrpjise sç jpignit h (58(3. 
lui;, mais le parti qui Avoit appelé et ei^uite < 
ven^ Charles ill , se prépara à se ^éfe^dre. 
Jean de fibrwath fit p^djser la reine Marie^ sa 
prisonnière , au cbâleau dje jNfoyigrad ; U a voit 
dessein de l'envoyer dans Je royaume de Naples , 
k la veuve de. Charles III ; mais les Y^piiti^ns 
y mirent obstacle. Cf^sftk^int plutôt l^wr in- 
térêt actuel que leur bea^sientiment pçmt les in^ 
^ures quUls avaient rç6u^$: du r-oi I^Qwis» ils 
£rent alliance avec J^gismond e|^ ]i^ie ; ils 
envoyèrent au premier ^ comn^e ambfis^deqrs^ 
leurs négocdateurs les plus habiles , afin d^ rér 
ftabUr ]a, paiiE en Hongrie , et d'y f^ire reqpn-^ 
lioîiré le nouveau roi; ils^bargèr^ut Je^n Jftar- 
badigo , un de leurs amirauic ^ de veiller sur les 
cotes de Croaiie , pourqi:^ la reinp rie fut ppipt 
transférée à Naples malgré eU^, et ijy^^çontrair 
gnirenteéfin, par leurs jairnues^J^a^ de; Horwath 
€ft le prieur d'Auranfia, son £rib*e , *i jc^nd^e 4 
Marie sa liberté ; elle fu t relâchée le 4 juii^ l §37) ^33 
et un moia après, elle fut mariée à Si|[iisafaond(i). 
Ainsi 1^ rjépublique dp Y(eni^,e, ^i ipng-leiflps 

(i) Joh. Luc il de Regno Baîtnaiiœ et Croatim, L. V, c. n , 
T. llf. ÏUr. ffuMg* p. kOQ, ^ Mçtphai^ ÇflrewiQ Chmtf. Venet, 
X XII^ f|. 476. ~r l^ve de ThwfOP» fait qijuelqiie; ^nrç^r ^fir \^ 
^te», eiD0 pivla P93 4e raâsirtaMPf» ie«- Véiwti^l^» .Ç^ff» 
Bungar^f. |V , C« ? «t.5 , |u 4l£* .V, 



248 HISTOIHE DféS RÉPUB. ITALIENNES 

cuAï.Lir. alarmée parla puissance et l'ambition dti roi 
1387. de Hongrie , vit un allié, qu'elle avoii comblé 
(le bienfaits, succéder à son ancien-. rival. Lors 
tnêiHe que Sigismond auroit pfi oublier la re- 
connoissancc qu'il devoit aux Véttitiens, il ne 
disposoit plus des forces auxquelles Louis avoit 
commandé ; sa vengeance implacable , en pour- 
suivant les ennemis de Marie, excitoit dan« 
ses états des rébellions toujours nouvelles^ pres- 
que tous les vieux conseillers et les généraux dé 
Louià périrent par le glaive ou sur l'échafaud ( i). 
Des provinces autrefois dépendantes de la cou- 
ronne de Hongrie s'en séparèrent , et Sigismond 
•' fut obligé de reconnoître parmi ses sujets un 
nouveau roi de Rascie et de Bosnie, auquel 
Zara , Traù , Sébénigo , Spalatro , et toutes las 
villes enlevées aux Vénitiens , le long de la cote 
Je Dalmatie, demeurèrent soumises (2). Ainsi 
la république n'eut plus lieu de craindre qu^une 
marine formée sous Ja protection ^ roi de 
Hongrie , lui disputât un jour Tempire de FA- 
d riatique. 

Il se pa^ vingt ans encore avant que les 

(i) Joh: de Thwrocz, P. IV, c. 4 et 7, p. 316, 219. -^ 
Thomœ EbendorfferL de Haeelbach Chronic, jéuêtriacum. p. 8 a i . 
' Jn Pvz^ Script. Rer, auttriacar, T. If. 

(a) Twartkas, ban de Bosnie, ayant conquis la Rascié ou Servie 
orientale, prit le titre de roi en i386 ; et de 1887 à i5^, il con- 
quit les villes maritimes qne les Vénitiens avoient possédées. Jb. 
Lucii de regno Dalmatiœ et CroMiœ, L* V, c. 3 , p. 41a. 
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Vénitiens tentassent de recouvrer les posses- ^"^^ '•«• 
sions qn^ils a voient perdues sur la côte de «387. 
PEsclavonic. Mais les révolutions de Naples et 
de Hongrie leur donnèrent lieu de faire une 
acquisition importante à Feutrée même du golfe 
Adriatique. L'île de Corfou ou Corcjrre se donna 
volontairement à eux. Cette ile, demeurée aux 
empereurs latins de Constantinople , après la 
perte de leur capitale , avoit été réunie à la cou- 
ronne de Naples* Pendant lés guerres civiles de 
la Fouille , les Corfiotes seoouàrent le joug des 
Napolitains; et, après s'être gouvernés quelque 
temps en république, ils implorèrent la pro- 
tection des Vénitiens , et se soumirent à eux, 
le 9 juin 1 586 , moyennant l'assurance que tous 
leurs privilèges leur serolent .conservés (1)* 
Durazzo, ville importante sur les c^tes d'Al- 
banie, que Charles d'Anjou l'ancien avoit con- 
quise sur les Grecs, et qui avoit pas^, avec le. 
titre de duché, dans une branche de sa famille 
jusqu'à Charles III , roi de Naples et de Hongrie, 
fut vers le même temps conquise par les Véni- 
tieps j et l'année d'après, les deux villes d'Argos 
et de Napoli de Romanie furent réunies au 

(1) Cette négociation, avec toutes les pièces officielles, se 

trouve daos Vlaloria di Ùorfù di Andréa Marmora Nohife Cor-^ 

cyme, L. V , p. aaS. i vol. in-4". Ve^ezia, 1672. -^ Voyez 

aussi Marin Satiuto vite d^ Duchi* p. 761. rr^Raphaïn Caresinù 

Chron, Venetum. T. XJI , p, 47a- 
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CBAP. i4i. domaine de "ht fiépublique par la cession desf 
1387. feiiiclataires qui les gouvetBoieni (1). Si \e^ 
Veniliens ne poussèrent pas pi U3 loin leurs; 
eonquêtes sur lei Hongrois, Ws Grecs ou le^ 
Napolitatns , au moment où auQuii de ces peuple^ 
n^étDÎt plus en éiat de leur résister, c'^st oue 
le désir de se venger de François de Carrare 
dirigeoit vers le méai« temps, toutes leurs forcea 
et toute leur ambition vers l^. continent do 
Lombardie.' 

François de Carrare , seigneur dç Padoue , 
avoit rpcheté, de l'archidwc Lçopold d'Autri- 
che , la ville de Trévise et sort territoire (^) , 
que les Vénitiens avoient vendu au dernier; 
Les états de Carrare bordoient ainsi la lagune 
dans toute sa longueur , et coupoient aux Véni-î 
ti^ns toute communication avec le continent. 
Un voisin si proche , de tout temps allié de tous 
les ennemis de la répiiblique, et qui joignoijt 
l'habileté et le pouvoir au désir de nuire , in- 
spiroit une défiance extrême au sénat. Les Vé- 
nitiens, encore affoiblis par la dernière guerre, 
Touloient susciter des ennemis à Carrare , pli^ôt 
que l'attaquer eux-mêmes. Ils excitèrent secrè- 
tement le ressentiment d'Antonio de la Scala, 
seigneur de Vérone , ils l'engagèrent ainsi à se 

(i) yettor Sandi êtopta oivHe P^êmêaana, L. V, P, II, c. 12, 
p. 190. — Marin Sanuio viifi d^ Duchi di f^enestia, p. 7£p« 

(3) Chronicçn Eatense. T. XV, p. 5a8. 
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charger de leur querelle , et à combattre leur «un. tu. 
ennemi. 1387. 

Antonio de la Scalà éioit fils ï^atureJ de Can 
signorc de la Scala , auquel il avoit succédé en 
1574, conjointement avec son frère Barlhéle* 
mi (i). Pour régner seul il avoit fait assassinercè 
frère en 1 38 1 , et il avoit fait mourir la maîtresse 
deBarlhélemiet toutesafamilledanâd^horrihles 
tourmens , les accusant du crime quelui-même 
venoit de commettre. François de Carrare té- 
moigna publiquement l'horreur que lui inispi- 
rôlt tant de perfidie et de cruauté (2), et le bâ- 
tard de la Scala crnt, eu déclarant la guerre au 
6ëigneur de Padone , démentir une accusation 
dont il rougissoit, et effacer les traces de son 
forfait. Il conclut, en 1 585, un traité de subsi- 
des avec les Vénitiens. Il Rengagea, moyennant 
vingt^cinq mille florins , qui dévoient lui être 
payés chaque mois, lantquedureroit la guerre, 
à dépouiller la «laison de Carrare de tous se$ 
états , et à céder Trévisc et son territoire à U 
république (5). « 

En vain François de Garrare «^efforça de faire 
comprendre à son voisin irrité, que leurs état^ 
n'avoient jqsques alors conservé leur indépen*- 
dancJIfue par l'ailcieniie alliance de leurs deuiç 

(1) Chronicon VfrofimM in fine* T. Vllï, p. 65^ 
(9) Andréa GaUtro Siùri^ Padopana. p. 446, 
(5) Jbid. p. 5o'8. . • \ 
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€mâr. uf Êimilles, et que celai qai aideroii à dépooiller 
idSô. Faatre serait bientôt dépoaillé à son tonr par 
ceux mêmes qai aoroient combalto avec loi. 
AnfoniodelaScala, soardàcesreprésentations, 
rassembloit des gens de guerre , et le 5 ayril 
i386, il les envoya sar le territoire de Padone, 
soas la conduite deX^ortésia de Sarégo. Les deux 
seigneurs se tenoient également loin des périls 
de la guerre, et Carrare prit à sa solde Giovanni 
d'Azzo des Ubaldini , qu'il chargea de repousser 
ses ennemis. Une bataille fut livrée, le sS juirT 
1 586 , au lieu nommé les Bren telles ; Saré^ fut 
fait prisonnier avec huit mUle soldats ou mili- 
ciens de Vérone ; huit cents hommes avoient 
été tués dans le combat (i ). 

Mais Fusage S'étoit introduit de renvoyer les 
prisonniers sans rançon, après les avoir dé* 
pouillés de leurs chevaux et de leurs armes^ en 
sorte que la perte d'une bataille n'étoit qu'une 
perle d'argent. La seigneurie de Venise fit un 
présent de soixante mille florins à Antonio de 
la Scala , pour le dédommager de l'échec qu'il 
venoit d'éprouver; un astrologue le flaltoit qu'il 
seroit bientôt maître de Padoue, et il rejeta 
toutes les offres de conciliation que Carrare 
s'étoit empressé de lui faire (a). àJô» 

(t) jéndgea Gataro Sloria Padovana. p. 5a8. 

(a) Gaiaro Sloria Padovana. p. 5 «6-^558. — Reduaiuê dû 
Quero C/tro/tic* Tarviainum, T..XIX9 p. 788. 
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Au commencement de la campagne suivante, cmap. ui. 
les armées furent portées, de part et d'autre, 1387. 
jusqu'à six ou huit mille hommes de cavalerie , 
et jusqu'à quinze mille fantassins. Francesco 
Novello de Carrare , fils<lu seigneurde Padoue, 
combat toit dans celle de son père , sous les or- 
dres de Giovanni d'Azzo et de Jean Hawkwood. 
Après avoii* ravagé le territoire de Vérone , 
l'armée padouane fut obligée de se retirerdevant ' -- 
les forces supérieures que commandoient les 
deux généraux d'Antonio de la Scala; savoir' : 
Jean des Ordélaffi et Ostasio de Polenta, seigneur 
de Ravenne. Mais arrivée àCastagnaro, pfèsdç 
Castelbaldo, elle se fortifia derrière un canal , et 
attaidit l'attalque des ennemis. Une grande ba- 
taille fut livrée le 1 1 mars 1 387, et l'arméede Vé- 
rone fut de nouveau mise en déroute ; ses deux 
^néraux furent faits prisonniers avec quatre 
mille six cent vingt hommes d'armes, et 
Hawkwood put porter sans obstacle là désolation 
)usques aux portes de Vérone et de Vicence (i). 

-Cependant Fraiiç(>is de Carrare écrivit encore 
une fois au seigneur de la Scala pour lui de- 
mander la paix ; mais dans le même temps y la 
stèigneurie de Veilise lui faisoit passer cent mille 
florins pour Iç ver une nouvelle armée, et Jean 
Galéaz Viconti de Milan , voisin plus dangereux 

* (1) Jndrecù Gatato Storia Padopùnà. p. Ô68. — ChronU. 
BêUnae, p. 614.'^ 
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<uir r^. encore y obs^rvoit l'afibiblis^^meul de» deux 
1587. seigneurs de la Marche Trévisane^ pour en ti-^ 
rer avanlagcl; il offrait à tous deox dea setpurSj^ 
et il altètidoit le moment fayorable pour dén 
pouillet Fun et Tauire; Antonio, de la Scala; 
prêtailt l'oreille: à sos perBdes^ 3«ggeMi4>iM j ran-î 
yîoya sirns J^ répondi'e la letlt'e.de X^rrtré (1). 
JeanGaléte,qùiprenoitletitredecomted€i^Vç<'- 
tus,, aToit succédé jeii i378,àBonipèr0(3tilétt«(a)/ 
dans le gouvernement de la moitié de la hom4 
bardie. Il ré^kloii à Pa vie, tandis q^ieson onclb 
Bcrnabos donleUrdit à Milan. Ce dei'nier avoit 
parfagié. entre st^s Aortibreux-énfens le» \il\m 
t^ui dépendoient de lui (S) ;. il aùroit déairérst^ 
croître leur por lion en y joignant l?héritage de 
«ofi tieveu , jet il aivoit donné les.maiiîis à Jiiu^ 
sieitirs complots iionti*e la: personne ou les proY 
TÎnces de Jean (SaléaK. Le comte de Yertu^ 
^'étoit dérobé à €0S in4rigues ,/ sa(ns iaisEser i^on^*- 
noitrequ'ille^eàt découvertes;.; .Toatàx^oupii 
s'étoit jeté dan» 1» dévotion ;>on no le^oyoit pluf 
«ntooré que *dei rrligîeiiîx jèt de prêti^s ; pn )ro- 

(1) Andr^ct O^Uff^ Slbria Pètçlotiaf^t p» &83. i 

(a) Oaléa« mourut le 4 apÛË 1^7^^ A Tâ^^ detcio^uante-iieuf 
ans. Jl laissa à son fils les villes de Parie , Asti , Verceil , KtVr 
vare, Plaisance, Alexandrie, Éubbiô, Alba, Cbtîio, Casâl Saini- 
Êiraâo, ValeùW, et Vig^V^fio. * ' * - ''■ ^' • 

. (3) Savoir , iiiodi , Crémone 1 Parme , Borgo fiian*>J3«nMiao » 
Cr«me, Bergame et Brescia. 
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Mire à la inaîn, il visitbit les églises , et il y cbap.lh. 
é^m&tLtcAt «n prières cleyant les images deà i^S;. 
Saints. Beriia}x>8 attribuoit ce changement à là 
pusillanimité de son neveu ^ «t il étoit confirmé 
dans son jugement par les précautions qu'il 
voyoit prendre i Jean Galéaz pour sa sûreté j 
car ee prince avoit doublé ses gardes ; il en étoit 
sans cesse entouré, et il témoignoit son efiroi 
au moindre mouvement imprévu. Enfin , au 
coiMmencemant de mai 1 585« te comte de Vertus , 
annonça qu'il vouloit aller en pèlerinage aa 
temple de la sainte Vierge , au'^essuside Varèse, 
près du lac BAajéur ; - et il se mit en route aVec 
une garde nombreuse qui ne s'écartoit pas de Im^ 
€>OTa%lai^ il appr<»choit de Milan , le 6 mai au ma* 
titî ^ Bemabos vint à sa rencontre avec ses deux 
fils aillés^ Jean Galéass, apréÀ avoir embrassé 
soil oncle avec- tendresse, se retourna vers deu;x 
capitaines qtii devinrent fameux à son service y 
Jaéques del Verftie et Antonio Porro, et il leur 
d^nna en langue allemande , qui étoit alors là 
langue militaiWd^ toute l'Europe'^ h>rdre d'ar-<* 
«êteti fiet^abès^ Au^it^ les èoldats arrachèrent 
à cp seigneur la j^ride de sa mule , ils coupèrent 
krceinturon de son épée, et l'entraînèrent loin des 
sieAs'i tandis que Bernabos appeloit Vainement 
son iiéveu à son aide , et le Siipplioit de n'être 
pas traître à, son propre sang. La ville de Milan 
ouvrit aussitôt ses portes à. Jçan Galéaz , et c« 
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«uAr.Mx. fut dans un de ses châteaui: que>SQn;deigiieuir 
1387. déposé fut retenu prisonniex avec ses deux fils,> 
A trois reprises il fut empoisonné, pendant Jeâ^ 
septmoisqùedurasa-détention. Ilmourutanfia 
le 18 décembre i385 (i). Ses cruautés et seî^ 
exactions l'a voient rendu si odieux atix petipies, 
qu'aucun de ses sujets n'esi^ya de le défendre- 
Ses alliés l'abandonnèrent avec la même indifrr. 
féi;ence , et Jean Galéaz , seul maître de k Lomr. 
«bardie, déposa le masque religieux qu'il aMoib 
porté long-temps , et tourna contre ses ycHi^inik 
les forces qu'il avoit enlevées à son oncle»* 

Jean Galéaz avoit offert à plusieurs reprises 
son alliance , soit à la Scala , soit à (3arrai?e ^r 
mais tous deux avoient long^temps refusé de 
s'associer à . un prince dont ils cornioissoioAt 
^ la mauvaise foi. Cependant Antonio de la ScaJa^ 
après sa défaite à Cas tagnaro, prêtaienfin Toreillç. 
aux propositions de Jeajn Galéaè, et un traité 
alloit être conclu entre eux par l'entremise des 
Vénitiens , lorsque François de Carrare se cén 
solût à les prévenir , et a£;ceptÂ Fi%lliance^,quH 
avoit toujours rejetée {a)> EJlè fw.t signéei h.i^ 

(i)' jindrea Gataro Sloria Padovana, T. XVII ,' p. 490. — -* 

, Corio laiorie Milaneaù P. III , p. 268. —^ ^nttalea Mediolor^ 

nenaea. T. XVF» p- 784, c. i^y.—^Fôg'^/i BrçLçciplM H^a^r^^ 

Florent. L. DI, p. 245. — Jndreaa Reduaiua de Qitero Chrpn, 

Tarviain, T. XIX, p. 786. * ' ^ 

(a) Andréa Gataro Storia Padovana, p. 583. '^ Annaleh 
-Mtdiolanenaes, T, XVI 1 p. 779. . - c . - . . ; / . 'j 



I 



ryxî irfoYEN âge; îiS^ 

avril 15*7* La conquête dé Vérone fut assurée chaf.ui. 
à Viscontî, cdle de Vicence à Carrare, et le lîS;. 
dernier céda au preniîer deux de ses meilleurs 
capitaines , Gîovanni é^Azzo et Ugolotlo Bian-^ 
cardd, qiie Fépuîsément de ses finances ne lui 
pérmettoît plus de garder à sa soldé (i). 

Le» prîttcesi âlKés envahirent , en efiet , Pun 
îe temtoîre de Vérone , et fadtre celui de Vi- 
cence. tiés citoyens de ectte dernière tille repré* 
serttèffetit aïors à ï'rançoisrde Gàrrare qu^il ne 
devoir pas chercher à ruiner un pays sui' lequel 
il comptoit régner ; que Vicence, fidèle à là mai- 
son de fe S^âlk^, étoit prèle cependant à faire 
dépendre sdti sort de celui de Vérone , et qu'ils 
ouvriroieM leûM portes à G^rtiarè dèâ qu^ils 
apprehdrotetit que celles dé Vérone étbiétit ou- 
verlîes à Jean: Galéaar. Dans le même temps les 
hiabifans d'Udine , à la sollicitation des Véni-^ 
tien» , attàquèrètit Garrare ait côté cfe Trévîse , 
et le forcèrent â^ accepter là proposition des Vi* 
eentîns {'2). 

Cette diversion: ne suffis^oft point pour ^u ver 
la Scala; sa càpitaile étoit entourée par les ar- 
mées de Visconti , les Vénitiens lui avoient 
fourni des subsides , et non des soldats , et l^m; 
pereur Wçnceslas , auquel il avoit eu recours , 

(9) Jndrea Gaiaro Sioria Padouancu p. 6oS. *^ 

TOMB VII. 1 7 
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cMAp.Lii, luvaYoit envoyç un ambassadeur pour faire 
1587. montre de son autorité, en Italie, plutôt que 
pour l'assister. Ugolotto : Biaucarda , qui com- 
mandoit. l'armée milanqise ^ joignit ]a séduction 
à 1^ force ; des traîtj^e^ lui ouvrirent la po^t^de 
Saint-M a:^ime , pendant la nuit du 1 3 octobre; . 
et Antonio de la Scala y après avoir <xmsignë sa 
forteresse à l'ambassadeur impérial ,. s'enfqit par 
FAdige à Venise avec lous ses tréscHrs (1). 
, Uam^ssadeur de, Wenceslas, ^^imeu^fé^na 
^e la. forteresse de Vérone, et des signaux de 
commandement conve|ius avec les gouverneurs 
de Viçence et des châteaux fortSj(î?),;lçs ve;idit 
au JïipiUeur pri^ppssible à Jean Xî^éaz^, et se 
retira en Bol^ême avec Fargent qu'il ayoit 
amassé d'une, manière peu honorabl^; Toutes 
les fortçresses furent alors ouvertes à^Gipvaniii 
d'Azzo ^ et , à : Ugqlottp Biancardo ;; }p,^ç;rnieïi 
prit jaiMsi possqasioç ile Vicencei^ppur»le comte 
de Vertus , et la maison de la Scf^^^ qt^i -a^^it 
régné cent vingt-huit ans à Vérone , etqiji deu^ç 
fpis avoit aspiré à^ cQ^rpnne:d^j[^l^ç/, fut dé- 
pouillée de toutes ses possessions. . .,. .;; 

(1) i^ndrea Gataro, pk ÇiQ. — Raphain 'ÇareaJnO' Chron, 
fenetum. p. 474. . , . , , , 



f enetum. p. 474. . ,. , , , 

(a) En consignant une forteresse a un commandant, on con— 
7«noit avec lui qu'il ne la refidroit qu'à celui qui lui présenteroit 
in gage symbolique, que le prince gardoit entre. flçs-mainj. Co 
gage étoit mommé contra se^no. . ^ . 
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D'après le traité conclu entré Çarrâre et cmâpAii. 
Jean Galéaz^ Vicéncé auroit dû être îmrtié-' ,1367/ 
diatement remise au premier; -riiais le seigneur 
de Padoue connoissoit son allié, et ne comptôîtt 
pas ^ur Sa bonne foi. Il garda le sileilce lorsqu'il' 
sut que 3eàtL Galéaz élevôit des ^prétentions 
surf Vicence'j' comme fornaànt Théirità^e'dé sa' 
femme (i) ^ ' et- il songea seutement à se- dé^ 
fendre co titre les habitàns d'^Udine-, auidaèî^' 
les Vénitieiîs donnoiént ouVerténiènt ^èà se^ 
cours. Udine ,' Capitale dû iPatriarôat ^'j^^ùiFéb^; 
n'avoit pas voulu reconnoîtré Philipbe d'A- 
lençon , patriarche cottsacré par Urbairi-VI,^ 
tandis que Carrareavbit pris ce prélat sous sk^ 
protection (â). Mais lorsque- te 'ieignéu'r dë'Pà-* 
doue vit Tôragè cônjiït-é'^cyotttré^ lui par -là rë^' 
publique vénitienne , il solifeita îvaiheihéàt 
celle-ci de lui' accorder la pàii^ et iî demanda 
avec instance-la médiation du marquise d^Ést^^ 
qui futriejetée (3). A cetté^ëpoque^ni^^j-ifetol 
Galéfitz envoyoit. à Viôriisë déù^t âmbasi^detir^ 
pourné^ôCifeip avec I^ tépuliïiqtte'uHé SilKfetttfcel 






( I ) Geaùi Gal^» acvoit épônsé^ . en j^ecou^es uocea , : GatbeiiHle } 
fille dq 30a o»c^e*Bej:?i*bos qm'il scvoH fait.mourif ,. et de .Béatcix 
de la Scala. S'il tenoit de celle-ci quelque droit à^ Théritagf 
de la Scala , ce u'étoit qu'après tous les mÂles de cette maisotî \ 
et tous les enfans de.Bernabof. , w. ^ , . 

(a) p^itœ Patriarcarum Jquil^l^iupi, T. XVI, p. 60i. 
iji) AndnA-QaiarQ< SiQna\PadoV(mi^ V^^>^^* . ^' 
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dtir m, contre le s^iffiçjs^v 4ç: Pa^pue., François dç C^r- 
i58»* rarÇf, ?. cette w^y^ïte., w put pj«» c<mteiiii2 
soiji iodigpatiQii^; il écrivit à l'^mpe^^p, an, 
pap<8 ^ et à tous l^sj scH^ver^jjaa 4e la, cjpiçétienté» 
desl/çltres circulaires , PQur déoQi3d?er k pei?n 
fidie 4^ comte de^ Vertus ^ et dema^djer justice' 
de ^. ti^abi^ns, U ^'^dres^a aux Yénkien»'. 
eu^-n^me$9 esppf^t qw^ leipr prvi(dbepce^ w^ 
Q^v^tuméç Teo^port^çoit $ui? levir animosilé ; la 
trahis4p^ d^n^uirinêi^ç il ^tG^t ^ 
servir d^ leQpa q^iri S(!^iw>t 4p Venise; car si la 
- çopqjuê^te dei X^^ à Jeîw^ Garr 

léf^ ]^ <^e]miii d^ Padoue , la q<mquête de Pc^- 

^ïip pojq^voJit toi^lt a|Uâsî-biea lui buviir le 

çiffifniïi. d^ Venise. M^ le, séu^t , écoutaxit; 

^ > . a^qifiei^t sa^ haine ipplAçaWe et, spn an^tioa r 

^ ; ÉW9*> Ifl ^ô flapjfs i388, uia traité de ^rt$gp 

G^é^^ et l^a fcçtfiresw^d^Coj^auf eft4e $aiajt:. 
tA^o ^ppasti^i^^oieat àjl^. rép^bttiUft, et, que 
Ça^i^e, arwfQ 9(ai ^eçritpive, ^^^mA.Wh sei-» 
g^un cje MU W 5 ( ^ X' ^*^l^ ï* dfiwmdfe 4f^ Venir 
tiens ^ Albert, marquis d'Esté, François de 
Çrousaagui» , seigneur" de. Moditoue , et la com- 
munauté d^Udine, furent admis dàtis cette al^ 
lïance (a). . / 

(i) Andréa Gataro Isloria ^adovana* p. 65t>« -^'Ma^n 
Sanuto pii0 de* 3uchi» p« 7>5S. 
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François àe Carrai^e, seul et sans alli^, au chàf.i». 
milieu d'ennemis , doftt le moindre , pris s^pa- i388, 
rément, lui étoit égal en JForces, *è lïV*ivoil 
encore avoit à ctaindte son propire peuple 
alitant que ses Toisi!ns. Depuis vingt ^ qbiàtre 
ans , la principauté de Padoûe ^étoit engagée 
dans des guerres icontintrelles , et réï>iîiîéeinènt 
des finances aVoit forcé à bàgmenter , traque 
«innée, les impôte. Lcfs pkfeeïs jf^iibïiques t^tett* 
tissoient de ckmeurs et dé ftienaéès. Dans les 
conseils , te décôuragëiiifeAt et !'ittt{)Atifenfc'e éé 
fiianifestoient ouvertement. Tbus tedx ijùè 
Carrare appêîoit à délîbétfer ^irèt lai étoient 
ses ennemis sectets (i) ; les uns étoient ven* 
dus à Jean Gâléaz, d'atittes à la seigrteiiriç 
de Venise , d^autres encore , sattS liyttir un 
but délprminé , dési^ient seulement uiiè ré- 
volution. 

Le seigtieur d^ Padoue iniploï^ Passistaitoe 
du due de Bavière , àVéc lequel 11 aVoil quelt|ué 
parenté j et du due d'Aùtrifché, durit ràmitîÔ 
lui ét^t assurée par d'àntiifenà traites J tbiià 
deuK répondirt^nt qulls marcherbiettt à sa dé^ 
livrâttêe , poiiïtU qtké C5artare leui* foutiiît 
d'avance tout l^rgeàt îiécess^ire à \e\xt iime- 
mt^t ; mtkh dMh l'état d'épuibeàieht àtiquet 
ce prince étoit l^tlit^ ne lui accbndtéi* des se- 



(i) Antktm. Gé^laH. f. 690 



k l V t • 



262 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 
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cBAP.wt. cours. qu'à cette condition, c'étoit les refuser. 
i388. Quelques conseillers de François dé Carrare 
Ixii proposèrent d'abdiquer la seigheurie en 
faveur de son fils. Ils lui dirent que Venise lui 
faisoit; la guerre d'après une haine personnelle 
qui ne s'étendroit point à ce Jeune homme; 
qpe ce dernier, étoit chéri du peuple, et qu'il 
trouvietroit 4^n& son dévouement des ressources 
inattendues; lorsqu'ils virent qu'ils ne pou- 
voient 1^ persuader , ils conseil lèreiit à Fran- 
i^sco Novello de saisir son père pat surprise , 
et de le jeter en prison , pour traiter ensuite 
avec Içs ennemis. Telles étoient les mœurs des 
tyrans d'Italie, qi;ie le jeune prince parut mériter 
de grands éloges poqr avoir repoussé une aussi 
odieuse insinuation (i). 

Après de longues délibéra tiohs,'qui^redou- 
bloient chaque jour Fanxiété des seigneurs de 
Carrare, et qui leur faisoientsçntir toujours 
plus l'impossibilité de se défendre , Je père ré- 
solut enfin de suivre le conseil qu'il a voit d'a- 
bord rejeté , de transmettre la seigneurie à son 
fils et de se retirer à Trévis^e; Il fit assembler 
dans . le palais public le conseil du peuple , 
comme au temps de la république de Padôue; 
il fit. nommer quatre Anziani y un gonfalonier 
et un syndic de la communaxité , et il résigna , 

(x) Jndrea Gataro Storia PadoO. p. 6S8«640. - ; 
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sans cotiditions , entre leurs mains ,* la sèi- cbap. m. 
gneurie qu'il avoit héritée de ses ancêtres. Maïs i388. 
le peuple de Padoue ^ avili par soixante et dix 
ans de servitude, n'avoit conservé aucun sen- 
timent généreux; incapable de vivre libre, il 
ne se sentoit ni le courage ni le désir d'exercer 
le pouvoir qu'on lui rendoit. Il assista à Yajp' 
dication du vieux François de Carrare comme 
à une vaine cérémonie; un docteur de droit, 
syndic de la communauté, répondit, par une 
harangue ampoulée, à la lecture faite par le 
procureur du seigneur, de son acte de renon- 
ciation. Le gonfalonier et les Anziani , sans 
délibération comme sans conditions , investi- 
rent ensuite Francesco Novello de Carrare ,• de 
la seigneurie que son père venoit de déposer. 
Ainsi Padoue changea de maître le 29 juin i588, 
et , le lendemain , le vieux Carrare partît pour 
Trévise, dont il s'étoit réservé la souverai- 
neté, (i). 

Ce jour - là même , Jean Galéaz Viskxinti fit 
porter à Francesco Novello un défi et tine dé- 
claration de guerre ; il ne rougit point , dans 
ce manifeste, d'en appeler à la justice de sa 
cause , et à la protection divine ; il accusa son ' 

(i) Galeazzû Gataro Storia Padovana, p. 645. Cet historien 
loi-méme étoit un des Anziani âa. peuple. Son fils André , que 
nous citons plus souvent , a donné une nouvelle forme à sa 
chronique. — Rtduêii de Quero Chron* Tarviâ, p. 789. 
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OMAP LU. adversaire d'avoir été Fagresseur , et de Favoir 
i338. provoqué par ses trahisons (i). Jeaia Galéaz 
multiplioit avec ostentation les pièces officielles^ 
et il paroîl s'être flatté de yoiler ses iniquités 
aux yeux de la postérité , sous le langage de 
la vertu, tandis qu'au contraire l'opposition 
entre ses discours et sa conduite n'a servi 
qu'à nous révéler toute sa duplicité. Cep^a* 
dant les troupes qu'il avoit rassemblées à Vé-» 
rone et à Vicence, entrèrent dans l'état de 
Padoue; les Vénitiens y pénétrèrent, en même 
temps par la Brenta et l'Adige; et caçiaie les 
uns et les autres traitèrent les campagnes avec 
un extrême ménagement^ ils engorgèrent les 
paysans à ae révolter contre Carrare , et à pren* 
dre parti avec eux (a). 

Un £rère naturel du seigneur de Padoue , 
le comte de Carrare, commandoit ses troupes , 
et, pr4;^tant avec habileté des canaux qui 
coupent toi;ite la Marche Trévisane, il arrêtoit 
les progi*ès de Jacques del Yerme , général 
de Jean Galéaz. Mais le découragement et la 
trahison étoient répandus dans la ville, dans 
les cajpips et dans les forteresses du seigneur 
de Padoue ; !|es soldats étaient souvent &appés 

(]) Qalaro Sforia Padovana» p. 64S. — Chron, Placeniinum 
^oh,, de M^tâëisf p. 559. — jiniKUcf J^fediçianense^^ c. %bo, 
p. 804. 

(3) Andréa Gataro^ p. 65a. 
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de terreurs paniques ', les commanclans abap?- culv tn. 
donnoient souvent san§ oombat ]es places et io8d. 
les châteaux qui leur étoient conBéSy et le 
peuple menaçoit d'ouTrir les portes.de Padoue, 
si on ne lui donnoit pas la paix (i). Les conseil- 
lers qu'assembloit Francesco Novello dédaroient 
à leur prince qu'ils ne vouloient pas voir leurs 
po^essions dévastées plus long -temps pour 
des querelles qui leur étoient étrûikgères ; 
qu'ils ne Vouloient pas exposer plus long- 
temps leur ville à être prise et traitée avec 
la dernière rigueur par une soldatesque effré- 
née; en même temps ils lui rappeloient tout 
ce qu'il avoit à craindre de la vengeance des 
Vénitiens, et ils l'ej^hortoient à implorer plu- 
tôt la générosité de Jean Galéa^ en se soun|et- 
tant à lui (3). 

Francesco Novello n'ayant pi us aucwi moyen 
de se défendre ^ et ne trouvant plus parnai ses 
parens ou ses amis pei:^BWi2e à qui il pût se 
confier , céda enfia aiix sollicitations de tout 
son peuple , et à la Corée des cîrcoiïstances. Il 
fit demander im sduf - conduit à laoques del 
Verme, pour se rendre à Pavîe, auprès du 
coni«3 de VertRsj et, le .a3 novembre 1 338, 
il ouvrit à ce général sa capitale et toute» ses 
forteresses. Auparavant, il avoit chargé sur 

(i) Andréa Oalaro, n. j658. 

- i 

(:2) Andréa Caiaro Sion'a Padovana, p. 662» 
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cMAP.xTi. des barques ses effets les plus précieux, et il 
i588. les avoit fait partir pour Ferrare , avec sa 
femme- et ses enfans; lui-même il prit la i-oute 
de Vérone, et comme il abandohnoit la ville où 
ses ancêtres avoient dominé pendant soixa ri te 
et dix ans, et (Ju'il traversoit son propre ter- 
ritoire , il eut là douleur d'être témoin des fêtes 
et des réjouissances par lesquelles ses sujets 
célébroient ^inauguration de leur nouveau sou- 
verain (i). 

Des négociateurs , qui préténdoient être en- 
voyés par Françesco Novello, se rendirent im- 
médiatement auprès de son père , à Trévise , 
pour l'inviter à se confier aussi à la générosité 
de Jean Galéaz. Ils lui ofirirènt un sauf-conduit 
de Jacques del Ver me, pour aller à Pavie, et 
ils le pressèrent d'ouvrir sa forteresse à <;e 
général. Le vieux Carrare étoit dans une si- 
tuation encore plus dangereuse que celle de son 
fils. Il étoit pressé en mêmQ temps par les armes 
des Vénitiens, des Visconti et des Trévisans 
révoltés contre lui. Il s'étoit retiré dans la for- 
teresse, et il n'avoit plus à attendre qu'une 
mort cruelle , s'il tomboit entre les mains de ses 
ennemis. Il appela donc Jacques del Verm? ; il 
introduisit ses soldats dans la citadelle de Tré- 

(i) Jndrea Gataro. p. 676. — Raphaïn Careaino Chron, 
yenetum, p. 481. — Chron, Placentinum Joh» de MuaeU, 
p. 55i. 
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vise, et il s'achemina vers Pavié, pour implorer cuap. ui. 
la générosité du vainqueur. i388. 

Mais les sauf- conduits qui avoient été ac- 
cordés aux deux seigneurs âé Carrare ne furent 
point respectés. Jean Galéaz craignoit de les 
voir, et de letir annoncer lui-même qu'il vou- 
loit fausser ses' promesses. Il fit arrêter le filis à 
Milan et le père à Vérone , sans leur permettre 
d'avancer davantage. Cependant la couleuvre 
des Visconti fut arborée sur les bords de la mer 
Adriatique , et les étehdahls de ce prince re- 
doutable flottèrent en face des clochers de Ve- 
nise. Déjà Jean Galéaz. projetoit de faire sentir 
sa puissance à cette superbe république , et 
lbrs(^ué les députés de Padoue furent admis en 
3a présence pour lui rendre hommage , il leur 
dit que si Dieti lui accordoit seulement cinq 
ans de vie, il rendroit les Vénitiens leurs 
égaux 9 et mettroit un terme à la jalousie qu'une 
ville à demi submergée avoit long-temps causée . 
à Padoue (i). 

(i) Andréa Gataro Storia Pcuhvana. p. 701. 



« i 



I 

' i 



368 HurrouE ms màrvB. rauenites 



CHAPITRE LUI. 

Bépoluikms dans les républiques toscanes ; în- 
trigues de Jean Galéaz. — François de 
Carrare lui échappe , et ^ei^uit à Florence^ 
il détermine cette république à faire la 
guerre à Visconti. Il conduit en Italie une 
armée allemande, et recouvre la seigneurie 
de Padûue. 

i388 -^ 1390. 

oM. uff. Ija oondaite de Venise , es fiiTorîsant Ie< eon- 
qadtes de Jean Galéaz Visconti , n'avoit point 
répondu à la haute prudence^ qui ai long- 
temps avoit distîngné les conseils de cette ré* 
publique. Les deux maisons de la Scata et de 
Qirrare , assez fortes pour se défendre ^ asses 
foibles pour ne pas inspirer de crainte^ pou- 
voient servir aux Vénitiens de boulevard contre 
les entreprises des Visconti. La supériorité de 
forces et de richesses de la république lui don- 
noit mille moyens pour tenir les seigneurs de 
Vérone et de Fadoue dans une espèce de vasse- 
lage. Cétoit une grande Êiute aux Vénitiens 
d'avoir excité la Scala à la guerre , et de l'avoir 
laissé périr ensuite, en ne lui donnant pas des 
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secours assez puissans ; c'en étoit une plus ouy. un» 
grande d'avoir sacrifié Carrare à leur ressenti- 
ment, et d'avoir eniiclii de se» diépouilles le 
^ran le plqs puissant , le, pIiAs ambitieux et le 
plus perfide de l'Italie. la vuje àe^ drapeaux 
milanoi^qui flotloient auboird.die l'Adriatique^ 
fit faire au sénat vénitien de douloureuses ré- 
flexion^ sur sa coi^duite; l^isntôt les discours 
menaçans de Jean Galéaz, qui lui furent rap^ 
portés , ai^oientèrenl son inquiétude* 
. Aucune puissance en Italie ne pavoiasoit 
assez forte pour se mesurer avec le .seigneur de 
Milan y et pour arrêter ses 0(>nquêtes. L'Élise 
avoit long* temps, cocubattu son père et son on-^ 
clje ; mais s^a forcées étoient anéantiea par le 
sçliisme , çt plus encode par la eondufite impru- 
dente d'Urbain YL C^ pontife y. qui devoit la 
liberté et peutêtrei If vie ai« dog& AntonÂotto 
Adorno, se bifouil^ avec son libésateuci et 
pdiTlit de Grênes pirécipitammie4t.t 9 le 16 dé- 
cembre i58d, ponr se i^ndre à Lucqitf^ (i*)- 
Daps cette derrière ville , il prébha; laccoisadé 
contre 1^ rotyauiM de Naples), qiufil; VQuIoiik 
conquérir. Maîa seâ exhortations ni se» huUra 
nfarwèrent past un sqldat pour sa cause (a). U 
déclara ensuite la guerre , tout ensemble aux 

(i) Georgii Siêllœ Annales Gênuensea, T. XVH , p. i laS. -* 
Vberii Folieiœ Qenuenêium HUtoriœ. L. IX » p. 491. 

(a) Raynaldua Armai, eçcle: 1387 » $. a , T. XVIt» p. iflS. 
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cm\if. MU Turcs et aux Grecs ; guerre peu sanglante, dont 
il commit le soin à l'archevêque de Fatras (i)« 
Puis, se rendant à Pérouse, il y fit des levées^ 
de soldats merceiïaiyes , à la tête desquels i! 
^ vouloit s'emparer du royaume de Naples, 
lorsqu'une séditiorn parmi eail'èÔr^ya , et le 
détermina à 8?enfuir à Rome (a). C'est là qu'il 
itiourut^ le i5 octobre 1 58^, après avoir donné 
plus de scandale à kr chrétienté par isoriempor* 
tement, son imprudence et^ sa cruauté , que 
les pontifes les plus décriés in dixâètne siècle. 
Pierre Tommacelli, cardinal de Naples , qui 
prit le nom d^ BonifiiCe IX, fut élevé à la 
chaire de saint Pierre , par >le$ cardinaux de 
Tobédience d'Urbain VI, le 9 novembre j589(5). 
• De toutes les maisons souveràineîs qui avoierit 
existé entre les Alpes iet'îes-Apfeiinins, depuis 
la chuté des républiques, il n'en réstôit plus 
' que quatre qui tt'eussent paô'étë* aséervies ou 
dépouillées par les Visconti ; savoir : les mai-^ 
sons de 3av6iei de Montfèrt-àt , ;de Gonzagué et 
d'Esté. Athé VU, dfît le R'oiïge , Comté de Sa- 
voie, uniquement occupa des^ intrigues etdeâ 
guerres de la France /évita ^toufe brbuiljerie 
avec le comte de Verjùs (4); Théodpre II , kar- 

(i) Rayhaldus, 138?, J. S, p. loo. " 
. (2) Ihid, i388,,§..8, p. 137. 

(3) Raynatdus Annal. tfcc/<?5. 1389, §. 12, p. 142. 

(4) Guichenon j Histoire généalogique de Savoie, c. 24 1 T. JI| 
' p. 5. anno iSSS-iSgi. 
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quis de Montferrat , auquel Jean Galéaz ayoit cha^. iw. 
enlevé Aârti ejt d'autres places jmpQr;tantes , fut 
lui-oiême jMÎspnnier en quelque ^pr^^e^ à^la cOur 
du s^ign^r de Milan, depuis s^ plus tendre 
enfance jusqu'à l'îannée 1 4oo* (i). François de 
Gonzag^e :gpuvernoit^ Mantoue depuis. l'année 
458a ; mais il ne se main tenpit dans cette prin- 
cipauté, qu0,p4]' sa déférenpe* absolue à toutes 
les yolpn^/dç^ Jea^ GaJéaz. Il étoit; entré dans 
tpu tes ses ^lliancejs 5 il avoit.pris pfirt a toutes 
3e§ ^uejrres;, sans j^i attendre d'autre avantage 
que celu^ d9 retarder ainsi le Traînent où lui- 
mêçie il j^es^'oÂt: dépouillé (2). ; Dans la famille 
d'Esté, le marquis i^lbert a voit succédé , le a6i 
niars i588^ à. [son frère Nicolas, a^ préjudice 
d'Obizzo , fils d'un frère aîné , mort avant 
lui. (3). Allyeftj d'après les. suggestions de; Jean 
G^léa? , ^çfquel il avoit içendu, vi^ijte jà Milan , 
ftttraçicher la tête à Obizzo et à,;9ia mèrçï , ;qv'ii 
accusa d'a^o^r trf^jné une çonj^i^tiôn cop^trq 
lui ; il; ^t brûler la femme de ce.malJtieureus;, 
peaidre unji^e^^çs oncles ,, et tenailler ou écar- 
teljçr plusieurs dç' leurs confidçns,(4). Après, ces 

-^'(i-) Benvènutô de S. Géorgio HUt, MontUferraii, T. XXÏII, 

p. ^11. . ; ■ 

(a) Platina HUipr, Mantuana, L. I!l , j). 752. Her.JL T, XX. 

(3) Chronicon Estense. T\ XV, p. 5i6. \ 

f4) Cronica di Piero MînérbeUi. anno. 1 388 , c. i , j)/i66. — 

SOriptorea Btmriœ. T. Ù. — Cronica di Bologha. T. XVIÏI; 

F,J63o, .\ " • / , . ■ ' ' • ( 
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atkv. wir. atrocités , le marquis de Ferrare , en haine ani 
peuples et aux princes , ne pou voit plus se &et 
à d'autres qu à Jean Galéaz , qui les lui avoit 
fait commetti^, et it ne se eondtiisoit plus que 
d'aprèa se» conseils ou ses ordres. 

Les autres familles, autrefois sourerames ^ 
avoient toutea été dépouillées de leurs états pat 
lès Viscontî ; lesCorreggîo,lesR<^si,les Scottî, 
les Pélavicini , les Ponzoni , les Caralcabè , les 
Benzoni , les Beccaria , lies Languschi , }ed 
Rusca , les Brusati , ou n'existoiént plus , ou 
n'a voient plus d'autorité d^ns les villes autre-^ 
fois soumises à leurs ancêtres. La maison Vis^ 
conti avoit seule succédé à toute leur puissance; 
aussi-bien qu'à celle de la Scala et dé Car^ 
rare. 

' Les communes de Toscane , si elles avoient 
cfé réunies- par le sentiment de leurs dangers ^ 
àuroient pu soutenir avec égalité la lutte contre 
fë comte dte Vertus ; mais Florence seule savoit 
tmbrassOT de ses regarda la politique de Fltelié 
et de l'Europe entière; Les autres viltes , au lieti 
de se- tenir en garde contre Fennemi de tourte 
Ijdpertéyi^'étoient jalouse» que de. Fkrenfe> et 
leurs passions imprudentes favorisoient le9 pro'^ 
jets du tyran qui vouloit les asservir. 

(Les états d'Italie , exposés k être en^s^is par 
Jeam Galéaz , n'a voient point de seeoacs à attenr! 
dre du reste de l'Europe. L'empire étoit tombé 
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teptre les mains du plus foible et du plus mépri- chat. mu. 
»able des princes , Wenceslas , fils indigne de 
Charles IV , qui lui-même avoit tant dégénéré 
de ses glorieux ancêtres. La France, pendant la 
minorité et la démeniîe de Charles VI, étoit 
livrée à une anarchie dan3 laquelle on vit bientôt 
qaitre le^ factions funestes des ducs de Bour* 
gogne et d'Orléans. L'Angleterre avoit pour roi 
le foible Richard II, et, sous son ri^ne, elle, 
vit commencer les factions des dmx roses. La 
Hongrie perdoit , par ses guerres civiles y toute 
l'influence que son grand roi Louis avoit ac^ 
quise sur l'Italie et le resta de l'Europe. L'Arà-^ 
gpn , pendant la longue administration de 
Pierre IV, dit le Céréwionieux , avoit tenu un 
rang distingué parmi les puissances maritimes; 
mais ce roi étoit mort le 4 janvier 1 387 (t) ; et le 
fpible Seafi , qui lui avoit succédé, sommeilloit 
dans la lâcheté et dans la pa):e$se, abandonnant 
à sa femme tout le soin de^ affaires publiques (;))• 
AJbsi, d'uu bout de l'Europe à l'autre, tous Iw 
royaumes étoient épuisés par un vice intérieur; 
tous les roia sembloient j^appés en même temp9 
d'aveuglement , de lâcheté ^ au de démence , 
imadis que le seigneur de la Lombard ie entre t€^ 
noit epn^tanument à s$ solde, plus de troupe^ 

(i) Mariana Hiatoria de taa EapcMHf 1m XVIH, e« ii. • 
(a) Indices Rer» ab Aragonf regihue geetaru^ ^ Ztaitû» 

%4, m, p. «59. . 

TOME VII. 18 
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GHip.LiK. qu'aucun monarque d'Europe; qu'il disposoit 
d'un revenu immense j qu'il gouvernoit seâ 
étate'en maître absolu , et qu'il formoit des pro- 
jets de conquête plus grands encore que son 
pouvoir. Jean Galéaz avoit un courage d'entre- 
prise qui contrastoit étrangement avec sa lâ- 
cheté personnelle. Le même homme qui ne s6 
montra jamais à la tête d'aucune armée , qui s6 
déroboit à tous les yeux dans le palais fortifié 
de Pavie, qui s'entouroit de triples gardes, et 
qui se mettoit encore €n défense contre elles, 
dans son appartement , comme s'il étoit sûr de 
. leur trahison , cet homme n'hésitoit jamais un 
instant dans ses déterminatipns; jamais il n'étoit 
troublé par le danger , ou découragé par le mau- 
vais succès. Supérieur à tous par la profondeur 
de sa politique , incapable de remords pour le 
crime , ou de honte pour la mauvaise foi , il 
tendoit, avec ses vastes moyens, à soumettre 
toute l'Italie , et s'il en avoit achevé là conquête , 
il auroit trouvé peu d'obstacle à étendre sa do- 
mination sur les contrées voisines. Mais la liberté 
italienne fut sauvée quelque temps encore , 
parce que , danis la carrière de son ambition , 
Jeati Galéaz eut à combattre la vertu , le cou- 
rage et la magnanimité de la république floren- 
tine, et la haine implacable de François de Car- 
rare, qu'il avoit dépouillé. 
Plusieurs causes avoient contribué à exciter 
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l'animosité des diverses communautës libres de gba.p. un. 
Toscane contre Florence ; en sorte quç , malgré 
Falliance contractée entre elles, nous verrons 
successivement Pise , Sienne , Lucques , fé- 
rouse et Bologne se joindre à l'ennemi des Flo- 
rentins et de la liberté. 

Plusieurs compagniesd'aventuriers étoient en«* 
trées successivement en Toscane, pour y yivre 
de pillage ; toutes avoient accablé de contribua 
tions les villes les plus foibles , tandis q^ue la 
puissance des Florentins les tenqit à une di: 
aftance respectueuse. Les peuples opprimés , au 
lieu de s'accuser eux-mêmes de leur foiblesse , 
soupçonnoient les Florentins d'être en secret 
d'accord avec ces bandes de brigands (i). Les 
Tarlati, de la famille de Piétro Saocone, sei- 
gneur de Piétra Mala, s'étoient, en 1 584, don- 
nés , ou recommandés à la république de Sienjae, 
lavée soixante-neuf châteaux et un gmn^nomr 
bre de bourgades (2). De tout temps ib avoient 
été ennemis des Florentins , et ils avoient assa- 
cié les Sieimois à leur ancienne animosité* La 
même année, Enguerrand de Ck)ucy avoit con- 
duit en Italie une armée françoise de plus de 
douze mille chevaux , qu'il menoit dans le 
royaume de Naples, au secours de Louis, duc 

(1) Annali Saneai anonimi, T. XIX, p. 388, 890. 
(3) MalavoUl atoria di Siena* P. II, L. VIII, fol. i5o. 
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eaâp. fc'ix. d'Anjou (i). Un lieutenant de Charles IH occu- 
poit alors AreÈZO, tandis qu'une foule d'émi- 
grés arétins ^ avoient été se joindre aux Tar- 
lati. 

Ceux-ci offrirent à Enguerrand de Coucy , 
de l'introduire dans Arezzo , à l'aide des intel- 
ligences qu'ils y avoient conservées, et en effet, 
ils lui ouvrirent leis portes de celte ville , la nuit 
du 219 septembre i384. Mais la mort du duc 
d'An^u j qui fut annoncée à Florence cette nuit 
même (2) , détermina Enguerrand de Coucy à 
r^ioncer à son expédition. Il essaya d'abord de 
«e rendre maître du château d'Arezzo, où le 
lieutenant de Charles III s'étoit retiré avec les 
Guelfes ; mais vojrant qu'après cinquante jours 
desiégô il n'a voit fait aucun progrès , et que les 
allégés avoient vendu leur forteresse aux Flo- 
rentins , il traita de son coté avec cette répu- 
blique^ et y moyennant une somme d'argent , il 
ouvrit j le 17 novembre i584, les portes d'A-^ 
rezzo à des commissaires de Florence (5). Les 
âiem^s, dans le même temps , avoient été en 

A 

(i) Scipione Jlmtnirato steria Fior. L. XV, p. 767, 
. (a) Xéèon, Jretino istor, Fior. L. IX. — ' MartHone de' Sle-* 
fani stor. Fior. L. XII, R. 96 a, p. 49» ^^ Scipione Jmmirato. 
l. XV , pi 76S. 

(3) Memorie $toriche di Ser Naddo da Montecaiini , Delizie 
degli erud. T. XVlII, p. 'jZ. •-- Scipione Jmmiralo. L. XV, 
p. 77Ô. 



DU MOYEN XOE. ^77 

marché avec lui j ils lui avoient fourni des se- «nAr.i..u. 
cours , et ils conçurent un dépit extrême de ce 
qu'une acquisition sur laquelle ils avoient 
compté , leur étoît enlevée par leurs rivaux (i ). 
La république de Sienne éprouvoit cepeiidant 
des révolutions qui l'afibiblissoien t toujours 
plus ; elle étoit gouvernée par le^ artisans delà 
plus basse classe , réunis sous le nom de Mont 
des réformateurs. Les nol^les éloient ouverte- 
ment en guerre avec eux , ei tout le reste de 1% 
nation gémissoit dans l'm)pressio!n:. Mais le 34 
mars 1 58 5, les ordres oes Neuf et de« Douer ^ 
qui tenoie^nl un rang supérieur dans la bour- 
geoisie , se réunirent aux nobles pour attaquer 
l'olig^Uiie roturière des réformateurs. Après 
un combat acharné ils chassèrent ces artisans du 
palais, ^ ;en&uile de la ville j quatre mille 
d^enlre eux «a'enfijiir^nt bu fuirent envoyés en 
exil (a); etdana la dernière ,^lft3se de la nation , 
on créa un ordre nouveau , sous le nom de Mont 
du peuple, pour le séparer ab^iumeril des ré* 
forrH^teurs qu'oh vouloit proscrire. Le gouver- 
nement fut partagé entre les Neuf , les Douze et 
le peuple;, Ja .noblesse denieura -exclue de» em- 
plois (3). 

• (t) Orhndo MalnoolU ètoria di Slena. P. Il, Lib: VIIF, 
f. i5a. 

(2) MalavoUi sioriçt di iSiena, L. VllI, p. i55. 

(3) MarcJuoae de'^tefanù I* 3UII, R.g^/i T- XVII, p. 65. — 
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riiAf. un. - Celle révolution réconcilia pour un peu de 
temps les Siennois aux Florentins, parce que 
les derniersavoient donné des secours à la bour^ 
geoisie de Sienne. Ils étendoîent aux réforma-» 
leurs, le ressentiment que leurs Ciompi leur 
avoient inspiré, et,, à peine affranchis eux- 
mêmes du joug de la populace , ils vouloient le 
briser chez leurs voisins. Mais bientôt une dis- 
pute de jarisdiction réveilla entre tes deux ré-^ 
publiques uneanimosité mal assoupie. 
i388. La communauté de Montépùlciano étoit de- 
puis long- temps sous la protection de la répu- 
blique de Sienne , avec des conditions et sous 
des réserves que les Siennois avoient maj^ ob- 
servées (i). Mais cette bourgade , qui , 0flfi an- 
ciennement, avoit été sous kl protection des 
Florentins , les invoqua comiAe garans de ses 
privil^cs. Là famillede Pécora gou vernoit alors 
Montépùlciano , avec une autorité presque ab-^ 
solde. Ces petits seigneurs s'étoient divisés; 
Jean de Pécora avoit chassé son parent Gérard , 
Texilé, avec le petit nombre de ses adhérens j 
étoit demeuré attaché aux Siennois , le peuple 
et le chef de son choix avoient &a recours aux 
Florentins (2). 

Scipione Ammiralo, L. XV, p. 771. — Malavoiti^tor.âiSipna, 
F. II, L.IX,p. 164. 

(i) Cronica di Piero JUinerbetli, Scr. Etr, T. Il , an. i588, 
c. 9, p. 164. — Scipione Jmmiralo, L. XV, p. 790. 

(9) Malavolti storiadi Siena, P. Il, L. IX, p. 159. 
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Ces derniers, auxquels Jean de Pécora offroit «iap. i.m. 
la souveraineté de Montépulciano, ne voulurent i388. 
point Taccepler ;. ils cherchèrent au contraire à 
réconcilier ce seigneur avec les Siennois ; ils 
chargèrent leurs ambassadeurs de renouveler^ 
pour le terme de cinquante ans, le traité qui 
exi^toit entre les deux peuples; mûis ils en- 
voyèrent aussi quelques compagnies d'hommes 
d'armes à Moutépulciano, pour que cette com- 
mune ne fat point attaquée pendant que dure- 
roi t la négociation ( i ) . 

Les Siennois, qui passoient pour les plus vinr 
dicatifs des Toscans, irrités de ce que les Flo- 
rentins se mêloient de leur querelle avec leurs 
sujets ,; se dévouèrent eux-mêqnesà la servitude 
pour y entraîner leurs rivaux* Ils envoyèrent 
secrètement des ambassadeurs au comte de Ver- 
tus, et lui oflFrirent de se donner à luî. Mais à 
cette époque i Jean Galéaz étoit occupé de sa 
guerre avec François de Carrare; il craignoit 

(i) Poggio BraccioUni hisL Florent. L. III, p. 249. — PieKO 
Minerbetli isioritt Fior, an. iSBS, c. 9, p. 164. — -Noiisferoni 
désormais un usage fréquent de: cet* bistotien florentin, qui", 
peudaut vingt-deux .ans , a suivi ^ peu prés le plan des> ViHaiu ^ 
auxquels il est cependant fort inférieur. Il paroit &voii: eu dessei^i 
de ^ïontiçuer la chronique de Marchione deStefani, qui finit 
en r386. Chaqae année de sou histoire, qui, suivant l'usage 
florentin , commence au 35 mars, forme un livre à part, divisé 
en plusieurs chapitres. Il est imprimé T. IL des Écrivains étrus- 
ques, in«-lblio. 
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CHAP. un. de donner un prétexte à la république ûoien- 
i388. tine pour secourir ce prince , et il envoya im- 
médiatement des députés à la seigneurie , pour* 
protester que, loin de vouloir troubler la paiî^ 
de la Toscane , il venoît de rejeter les oflfresde» 
Sientiois, et que, lors nlême que ce peuple se 
donneroit librement à lui, il né l'accepteroif 
point (i). 

Jean Gfeiléaz n'avoit eu garde cependant de 
rebuter les Siennois, ccmlme il le disoil; ieut 
proposition s'accordoit. avec ses projets decon-» 
quête en Toscane, et ses plus chères espérances; 
il engagea seulement celte république à négociée 
avec les Florentins jusques à ce qu^il eût soumid 
François de Carrare , alors il fit rompre subite^ 
ment les conférences , au moment même où ses 
ambassadeurs protestoient à Florence qull rie 
désiroit que la paix (2). 

Pendant la même année, Jean Galéaat aVôit 
lait une tentative pour s'emparer de Pise. Pîerrt 
Gambacort*, allié des Florentins , gouvernoit 
cette république. Tout à coup il fut attaqué par 
une compagnie d'aventuriers , et avant d'avoir 
pu demander du secourîrà ses alliés, il vit ar-^ 
rivet* de Sarzane quatre mille chevaux que 
Yisconti envoyoitg disoit-il , à son secours. 

(0 Piero Minerbetei. iSSy, c- 4$, P- i5o. — Scipione Jm-^ 
tnîrato, L. XV, p. 791. 

(3) Piero Minerhetii. i38S| c. 11, p. 167. 
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Ces aaxilîaires inattendus dèmandofent av€c c*ap. mm. 
inst&nce qu'on lés reçût darls la ville; maïs i388. 
Pierre Gaoïbacorti redoutoit plus endure de tels 
défenseurs que ses ennemis ; il leuî' fit fermer 
l^s portes de ]^ise , tandis qu'il admit sans scru- 
pule , danà Ja viîlèî , lès renforts que les Floren*- 
tins lui avoient envoyés (i). 

Une année entière se passa cependant en- iSSg, 
core, sans que la guerre éclatât; mais chaque 
jour voyoit naître de nouvelles intrigues , e( 
donnoit lieu à de nouvelles négoèiatîons, pour 
apaiser le ressentiment qu'elles excitoîent. Lé 
comte de Vertus avoît tour à tour dirigé ses 
projets sur chacune des villes de la ligue guelfe ; 
Bologne étoit surtout exposée à ses menées, 
parce que les Visconti , qui autrefois y avoient 
dominé, y conser voient des partisans. La peste 
et une grande cherté de Vivres afiffîgoient en 
même temps cette ville ; un mécontentement 
secret se répâtidoit parmi ses habifans ; les 
créatures de Jean'Galéaz l'excitoient, et elle«i 
engagèrent plusieurs Bolonois dans un complot 
contre la liberté. Un heureux hasard fit décou- 
vrir cette conspiration , et ses chefs perdirent 
la tête sur l'échafaud (2). Le comte de Vertus 
parut d'abord vouloir les venger; il donna ordrt 

. (0 Fi€r0 Minérb^Ui. c, ft, p. ihS» \ 

(a) Cronica MUcella di Bologna, p. 534- ^ 



caiv. x.Tn. 



a8a HTSTOIRÇ DES RÉPUB. ITALIENNES 

aux Florentins et aux Bolonois établis dans set 
|389. états, d'en sortir avant hait jours (i) ; il fit 
passer deux cents lances à Sienne, et la guerre 
parut inévitable. Cependant Pierre GambaQorli> 
qui redoutoit d'y être entraîné lui-même, se 
donna tant de mouvement qu'il réussit à. re- 
nouer les négociations. Les Florentins avoient 
déjà presque achevé leurs préparatifs, et, ils 
s'éloient assurés de puissantes alliances en Alle- 
magne , lorsque Gambacorti les engagea , au 
mois d'octobre iSSg , à signer un traité de paix 
et d'alliance avec le comte d,e Vertus, par lequel 
ils s'engageoient réciproquement , les Florentins, 
à ne point se mêler des affaires de Lombardie; 
le comte , à ne prendre aucune parl^ celles de 
Toscane (aj. 

Mais Jean Galéaz étoit d'autant plus empressé 
à signer des traités qu'il étoit plus résolu à ti'en 
observer jiucun. Il envoya à Sienne celui de 
tous ses généraux qui haïssoit le plus les Flo- 
rentins; c'étoit Giovanni d'Azzo des Ubaldini, 
l'héritier d une des grande familles gibelines 
des Apennins; par son entremise, Jeian Galéaz 
corrompit quelques citoyens de San - Miqiato , 

(i) Piero MinerhetlL c. S, p. i85. — Scipione Ammirato, 
L. XV, p. 797. 

(a) Piero Hâinerbeiti, c. 14, p. 188. — Poggio Bracciolini 
hiêtor. Florent» lu III, p* ^bi*-^ Scipione Amrniralo, L. XV, 

P- 798- 
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qui vivotent fainilièreiDentï^yeelegouyemeur 
de ce château important. Lesconjuré^ promirent 1389. 
de tuer ce gouyemeur, et d^ouvrir San-Mi- 
niato aux troupes de Visconti, qiif se seroit 
ainsi trouvé m/aître d'interdire aux Florentins 
la navigation de TArno ; mais les conspira- 
teurs, eii cherchant des complices, s'adresse- ^ 
rent à quelques hommes qui révélèrent leur 
complot (1), . .^ 

Giovanni d'^zzo ayant échoué à San-Miniato , 
ne renonça point apx intrigues dontilétoit char- 
gé. Il j^toit parent du seigneur de Çortone, et il 
ftt de vains efforts pour l'attirer dans l'alliance 
de Jean G^léasç. Il essaya aii$isi de séduirç les 
Pérousi^sj mais ceux-ci, agités alors p^^r une 
révolution ^ parurent vouloir demeurer neutres. 
Au mois de septembre de celle, ^nnée , les nobles 
s'étaient réunis au bas peuple de Pérouse , ils 
avaient repri parlé sur la bo^rgeoisie une vic- 
toire complète, et ils l'avoient exclue du gou- 
vernement. Plus de cinq cents citoyens étoien|: 
fxï fuite j H yille avoit été en partie pillée, 
et Pandolfe Baglioni , chef de la noblesse , avoit 
fait, par cette révolution \ un premier pas vers 
le pouvoir suprême auquel il aspiroit (2). 

L'agent du seigneur de Milan eut plus de 



^ 



(i) Piero MinerbeUi. c. 21, p. 19S. 

(a) Piero MinerbeUi, c J4, p. 188. — Pompeo Pellini hiat. 
di Perugia, P. I, L. IX, p. 1^75.— /Wrf. P. II, L. X, p. 11. 
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CHAP. Lin. succès à Pisé. Ce n'est pas qu'il réussît à déta- 
1389. cher des Floifentins Pierre Gainbacôrti, Tami 
fidèle de cette réputlique ; mais ce citoyen ver- 
tueux , qui avoit long-temps gouverné sa patrie, 
sans attenter à sa liberté , et âànâ abuser d'un 
pouvoir qu'il devoit à la confiance de ses com- 
patriotes, commençoit à perdre de son crédit. 
Déjà ses neveux , fils de Gérard , son frère, se 
conduisoient avec l'arrogance de nouveaux sei- 
gneurs ; l'un d'eux venoit d'être nommé arche- 
vêqbe de Pise, un auti^e chevalier du Saint-Sé- 
pulcre , et un troisième chanoine; ils oublioient 
qiïe les citoyens de Pise étoient leurs égaux , et 
ils se permettoient quelquefois des violences 
dont les tribunaux ri'osoient point les punir (i); 
Un négociateur dé Jean Galéaz aigrit le mécon* 
tentement qu'il remarqua parmi le peuple; eu 
même temps il séduisit, à prix d'àrgeii t , Jacques 
d'Appiano, chancelier de la communauté, que 
Gambarcorti avoit Tendu puissant^ et eh qui il 
. metloit toute sa confiaiice.^ • ^ . ^. 

Les Florentins , pendant lé même temps , 
avoient aussi èherché à se fortifier par des aU 
îiances. Mais le seul ami sur lequel ils pussent 
vraiment compter, étoit un homme qui , èans 
Iroupes et sans états, étoit venu se réfugier 
dans les murs de Florence. Au lieu de' forte- 

• * 

(1) Bem. Ma/a/igoni Crimka di Pîsa. ji «p4- 
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resses et de soldats il offrit à la république ses <.hàf. lio. 
talens , sott courage , Féaergie de son carac- 1389, 
tère, et surtout la haine irréconciliable qu'il 
pprtoit à Yisconti. Cet homme étoit François 
Novello de Girrare, ci -devant seigneur de 
Padoue. 

Jean Galéaz , après avoir retenu long-temps 
François Novello , ou le jeune, à Milan , voulut 
enfin exécuter, du moins en apparence, la con- 
vention moyennant laquelle Pîldoue lui avoit 
été livrée. Il avoit d'abord £iit entendre à Fran- 
çois qu'il lui accorderoit, en dédommagement 
de Padoue , la seigneurie de Lodi ; mais il q a- 
voit jamais voulu lui permettre de venir à 
Pavie, et ses agens diminuoient chaque jour > 
leurs offres, en même temps qu'ils faisoient 
naître sans cesse de nouvelles difficultés. Enfin ^ 
ils lui accordèrent, au nom du comte deYertus , 
}a seigneurie de Gortazon , près d'Asti. Cëtoit 
un vieux château à moitié ruiné , avec quel- 
ques vassaux, pour la plupart voleurs de grands 
chemins, mais Gibelins passionnés et pleins de 
préventions et de haine contre la maison guelfe 
de Carrare (i). 

François de Carrare conduisit sa femme, 
Taddée d'Esté , et toute sa famillç , d'abord à 
Asti, et ensuite à Cortazon. Là ^ il s'occupa Cii 

(i) Andna GataroSioria Padouana, p. 71 S. 
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mitt*. LUI. simple gentilhomme, à faire rebâtir son ohâ*^ 
1389. teaa. (i) La ville d'Asti étoit alore sons la do- 
mination du dac d'Orléans, à qui Jean Galéaz 
Favoit donnée comme dot de sa fille Valfen- 
tine (2), Le lieutenant du duc se prit d'aflfection 
pour François de Carrare, et un jour il l'avertit 
que Jean Galéaz avoit apposté des hommes pour 
le tuer , lorsqu'il reviendroit de Corta:?on à 
Asti. Il lui conseilla donc de se mettre en sûreté 
* par une prompte fuite (3). 

Carrare, au mois de mars 1689^ partit su- 
bitement d'Asti j avec sa femme et quelques 
domestiques , annonçant qu'il vouloit faire un 
pèlerinage à Saint-Antoine de Vienne, en Dau- 
phiné. Le gouverneur d'Asti lui donna une es- 
corte pour le conduire aux frontières de Mont- 
ferrat, et il se chargea en même temps de faire 
passer à Florence les enfans de Carrare , sesf 
frères naturels , et les effets précieux qu'il avoit 
apportés avec lui de Padoue (4)* 

(i) Andréa GcUaro Storia Fadovana. p. 730. 

(d) Jean Galéaz avoit marié Valentine, fille de sa première 
femme , Isabelle de France , à Louis , duc d'Orléans , frère dé 
Cliarles VI de France ; il lui avoit donné pour dot le comté de 
Vertus et la ville .d'AsIî. Dç ce mariage naquirent Charles , duc 
d'Orléans, père de Louis XII, et Jean, comte d'Angouléme , 
grand-père de François I^. De là les prétentions de ces deux 
Tois aux états des Visconti. 

(3) Andréa Gataro Storia Padovana. p. 734. 

(4) Jbid. p. 736. 
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* François accomplit eti effet soii pèlerinage à ohap. mu. 
Saint-Antoine; de là il se rendit à Avignon, i389- 
.pour y demander des conseils et des secours au 
pape français* 11 Tint ensuite s^embarquer à 
Marseille avec sa femme. Sa felouque devoit 
côtoyer les deux rivières de la Ligurie , et le 
transporter à Pise ; mais il fut assailli en route 
par les orages de Véquinoxe ; Taddëe étoit fort 
avancée dans sa grossesse, la mer la faisoit cruel- 
lement souffrir; elle supplia son mari de l^i > 
épargner la torture qu'elle éprou voit sur le vais- 
seau ; préférant, dit-elle, faire la route toute 
entière a pied , plutôt que de souffrir davantage 
ce martyre. Carrare savoit fort tien que les 
souffrances de la mer étoient sans danger , tandis 
que la route de terre étoit hérissée d'obstacles; 
il céda cependant aux désirs de sa femme , et se 
fit débarquer sur la côte , ordonnant seulement 
à ses matelots de tenir toujours la felouque à sa 
portée. 

Quelques châteaux de la rivière du Ponent, 
appartenoient à dés Gibelins, ennemis hérédi- 
taires de la famille de Carrare ; d'autres étoient 
possédés par des créatures du comte de Vertus; 
dans les déserts et parmi les rochers, des émis- 
saires de ce seigneur étoient aux aguets, pour 
surprendre les fugitifs : partout les voyageurs 
étoient entourés de dangers , et François de Car- 
rare, après avoir marché tout lé jour dans les 
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«RÀP. iMi. chemins tortueux qui sillonnent ces âpres mon^ 
1389. tagneS) soutenant de son brâs sa femme au bord 
des précipices, n'osoit point le soir entrer dans 
une maison pour s'y reposer. Près de Monaco, 
ils passèrent la nuit dans une église à moitié 
démolie; à Yinlimiglia, le podestat les fît pour^ 
suivre par ses archers , contre lesquels ils sou* 
tinrent un combat avant d^être reconnus. Là 
ils s'embarquèrent de nouveau ; mais la tem* 
pête et les souffrances de Taddée les forcèrent 
bientôt à relâcher au milieu du fief des marquis 
de Carréto , Gibelins dévoués au comte de Ver- 
tus. Us en traversèrent une partie à pied , dans 
une défiance continuelle. S'étant arrêtés sous 
des arbres, pour manger un chevreau que 
Yan d'eux aVoit acheté d'un berger, ils se rele- 
vèrent tour à tour pour faire la garde , pendant 
qu'une moitié d'entre eux prenoit quelque 
nourriture (i). 

Tout à coup ils furent joints dans ce Een 
jnéme par un messager de Pacino Doni^ti , agent 
'florentin de Carrare , et d'Antonio Adorno , doge 
de Gênes j le dernier promettoit sa protection 
au seigneur fugitif de Padoue; il lui envoyoii 
un brigantin pour le conduire à Gênes, sous 
un nom supposé, et il lui donnoit une sauve-* 
garde pour traverser les étals de la république. 

(i) Andna Gataro Storia Padovana* p. 7$ 2. 
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Cai^rare s'embarqua, avec tbuie sa famille, sur cka.p. lui. 
le brigantin génois ; mais la tempête, acharnée 1389, 
à le poursuivre, le força bientôt à débarquer 
à Savone. Là , Pacino Donati et d'autres amis, 
les attendoient ; un souper leut étoit préparé , 
et ils se mettoient à table lorèqu^uh second m^Sr^, 
sager du doge entra avec précipitation dans leuft 
chambre , et leur ordonna de Se rembarquer; à 
rinstant. Jean Galéaz avoit somitié la répu- 
blique de Gênes de les arrêter partout où ils ^ 
se présenter6ieht , la menaçant de tout son cour* 
roux si elle leur dônnoit un asile, et Adorno 
n'osoit point se brouiller pour eux avec le puis'K 
sant seigneur de toute la Lombardie. Les Car-» 
rare repartirent donc sans, manger; ils. nàvi-^ ^ 
guèrent toute la niiit, et le matin suivanti.le ' 
besoin de se procurer quelque nourriture les 
£3rça de mouHler dans. le port de Gênes* J)s 
s'étoient déguisés' eh ermites allemands, etjilsc 
entrèrent ainsi , sans être reconaïasy dans, rniec 
hôtellerie (i); >' r ic . / ; , . > 
Après quelques heures) de repos ils jse: re- 
mirent en ioer, et;'(pansourànt 1^ rivière de 
Levani; avec presqxie^aivte^nt dediflBculté, ils " 
débarquèrent enfin a Motrône, petit port du 
territoire de Pise , où ils e^péroient trouver la 
sûreté et le re^s. Apri^ ^ivoir congédié leurs 

(i) Jndrta Gataro, p. 7$4. 

'I ^ • 

TOME VII. lo 
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cHAP.Lm. matelots, ils se mirent immédiatement, et k 
j389. pied , en route pour Pise, envoyant devant ehx 
un messager pour prévenir €rambacorta de leur 
aïrivée. 

Fr^nçQis de Carrare , en soutenant sa famme 

qui succomboit k la fatigue, cherchoit à lui 

^ ïiendre de Tespérance et du courage. « C'fs( à 

> Pise, lui disoit'il, que bientôt nous reipoae^ 
Jurons nos membi^s (atigiiés; je suisaûr de 

> l'accuail de meaaire Pierre Gambtieorti^ lui 
y> ^u^i 41 été une fois chassé de jsa patrie ; coin ipe 
%• moi il Si erré de place en place pour demander 
D^d^ Recours. Aiorsile^eigneormon père Je reçut 
y> k sa cour, avec «a femme et ses fila; il le com-<^ 
y> bla d'honneurs ; il maria une de-siea i^lleaaa 
^marquis Spinéta ; il lu^* donna de Fârgent et 
» des soldats pour le rétablir à Pi0e; et si Cram- 
» baxK)rti est beurei]^x et tranquille aufourd'hui, 
» il n'oubliera pas que c'est à npuis qu'il W 
y^ doit is^. Comme ces fagitiis qheiichoient par 
ces souvenirs à remonter leur coui;age, le mcà-. 

' sager qu^ils ayoienb envoyé rouant iit>eux leur 
dire que Pjjarre Oambaooi^ti i^'osoit.pas laùr 
'donper asile dans siEijpâtlcie;^ .parce qiw Gsdbéaspsa. 
Porro, Tan des géoàrtiuK de Jean G^JimiyfS^nQiX 
d'y arriver avec uti parti de çavaferib,)etaf5Qiit 
déjà demandé à la aetgnfuiiedtedeft f^âsi^i:*-. 
rêter (i). 

(i) Andréa Galaro, p. 736. 
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• Taddéa , quand elle entendit ce message , chip* lut. 
tomba évanouie ; son mari , après lui avqir fait 1389. 
reprendre ses esprits, entra déguisé à Pise, et 
«^y procura un cheval pour sa femme, et des 
vivres dont ils ayoient un pressant besoin. Il 
revint ensuite joindre sa petite troupav et la 
<^nduîsit par un chemin détourné à GEiacina, 
sur la route de Florence. Là ils logèrent dans 
tine hôtellerie si misérable, qu'ils.furent obligés 
de s'établir tous dans l'écurie. Comme ils y 
étcéent étemlus sur la paille, ils furent éveillés 
par un messager de Gambacorti. Celui-ci leur 
^cnvoyoit en présent dix chevaux , des confi- 
tures et des bougies, et il ordonnoit à tous les 
châtekins de l'état pisan de bien traiter ces 
illustres voyageurs. L'hôte céda alors son propre 
lit à François de Carrare et à sa femme. Depui3 
qu'ils étoient partis d'Asti , c'était la première 
fois qu'ils ne couchoient pas: sur la terre ^ue, 
ou sur la paille (1). 

Les princes fugitifs n^ trouvèrent pajS m^me 
ii Florence tout l'accueil qu'ik avoi^it espéré 
y recevoir, C'étoit le temps^ où Jean Galéap 
donnoit les assurances les plus fortes de son 
désir die mdntenir la paix, et où la repu- 
Uique, qui souffroit d'une grande cherté de 
vifvr^ , cherchoit de son côté à ne point eij;- 

(1) Andréa Oataro, p. 740. 
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cMAP. MU. citer le courronx du puissant seigneur de Lom- 
1389. bardîe. Les magistrats évitèrent donc pendant 
quelque temps toute relation ministérielle avec 
François de Carrare j ils ne le considérèrent que 
comme un particulier qui vouloit* jouir de la 
protection que leurs lois accordoient à tous les 
malheureux. Cependant les en&ns de Carrare 
et les bagages que le gouverneur d'Asti s'étoit 
chargé de faire parvenir à Florence , y étoient 
arrivés aussi. Le seigneur fugitif de-Padoue se 
trouvoit encore «n trésor de quatre-vingt mille 
florins en argent , et de soixante mille en joyaux 
et pierreries (1). Pour donner une existence 
indépendante à son frère naturel, le comte de 
Carrare, il le fit entrer comme commandant 
de cent lances dans la compagnie de Jean 
Hawkwood ; après cela il laissa sa femme et 
ses enfans à Florence, et il recommença seul 
4ses voyages , pour susciter des ennemis à Jean 
Galéaz. 

Il se rendit d^abord à Bologne, et la seigneurie 
de cette ville lui parut dans de bonnes disposi- 
tions à son égard ; mais avant de se déterminer, 
elle vouloit attendre Texem pie queiui donne* 
roit la république florentine. Il s'embarqua 
ensuite à Ancône , dans le dessein de traverser 
ie golfe , et de sç rendre en Croatie , auprès du 

(1) Andréa Gataro, p. 744. 
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comte dé Ségna , qui avoil épousé sa sœur. Un chap. tm. 
ora§B le poussa vers les lagunes, où il fut re- 1389. 
connu; et ce fut contre toute espérance quHl 
évita d^être pris par les Vénitiens (i). ^ 

Pébarqué à Ravenne, François de Carrare 
ne pouvoit plus se hasarder à traverser une 
mer dont les Vénitiens étoient maîtres , «et où 
leurs vaisseaux faisoient la garde pour l'arrêter. 
Il revint donc à Florence , et il y fut mieux 
accueilli que la première fois ; de nouvelles in- 
jures de Jean Galéaz avoient mieux fait con- 
noître ses intentions hostiles , et la seigneurie 
proposa à Carrare de passer en Allemagne, 
d'ofifrir un subside au duc de Bavière, et de le 
déterminer ainsi à attaquer Visconti par le 
Friuli. Vers le même temps Carrare avoit reçu 
un dernier message de son père, qui étoit en- 
fermé étroitement au château de Saint-Colom- 
ban. Le vieux seigneur de Padoue ordonnoit à 
son fils de songer plutôt à le venger qu'à apaiser 
son ennemi par de lâches complaisances. « Dé- 
» sormais, disoit-il, je connois Jean Galéaz; 
» ni rhonneur, ni la compassion, ni la foi 
» jurée ne le détermineront jamais à une action 
» généreuse \ s'il fait le bien , c'est l'intérêt qui 
» l'y porte, car le sentiment lui^est inconnu; 
» jet la vertu, comme la haine et la colère, sont 
)> pour lui soumises au calcul. » 

(0 Andréa Gaiaro» p. 756. 
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cHAf. Lin. François de Carrare, assuré de l'approbation 
1389. de son ^re, accepta la commission de la réf>ii- 
blique florentine, et partit pour FAIIemagnf «^ 
Ne pouvant passer par les étafls de Visconti, ni 
des Vénitiens , il prit un long détour qui garan- 
tissoit sa sûreté. 11 traversa le golfe de Gêries,^ 
la Provence^ le Dauphiné et la Savoie (i). De 
Genève , il prit son chemin par la Suisse , et 
parvint à Munich , auprès du duc Etienne de 
Bavière. Ce duc étoit gendre de Bernabos Vis^ 
conti, que Jean Galéaz avoit fait mourir en 
r prison. Carrare, le pénétrant de toute la haine 
dont il étoit lui-même animé , lui fit sentir 
ce qu'il devoit aux mânes de son beau-père , 
ainsi qu'aux frères de sa femme, dont le comte 
de Vertus avoit ravi l'héritage , et qu'il pour- 
suivoit ensuite dans l'exil par le fer et le poison. 
Il lui offrit quatre- vingt mille florins , de la part • 
des Florentins, pour commencer son armement, 
s'engageant à ce que Florence et Bologne dé- 
frayassent ensuite son armée ; et il lui fit pro- 
mettre qu'au printemps suivant, il se mettroit 
en marche pour l'Italie avec douze mille che- 
vaux (a). 

En quittant la cour de Bavière , François de 
Carrare prit la route de la Dalmâtie. Une sœur 
qu'il chérissoit étoit mariée au comte dé Ségna 

(1) Andréa Gataro. p. 758. 
(a) Ibid, p. 760. 
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et de Mddrus, paissant seigneur de Croatie, chàp. lui. 
dont, les fiefs s'étendoient le long dû canal des ^389. 
Morlachs. Câri^are passa quelque tempà auprès 
de son beau-frère et de aà soeur, qui lui prodi- 
^èreftt des marques d'attachement et des pro- 
messes de secours. C'est là qu'il attendit une 
réponse des Florentins , sur la n^ociation qu'il 
âvoit enlamée en Bavièrcv Son messager arriva 
fenfin, et lui porta les remercîmens de la sei- 
gneurie pour la peiné qu'il s'éloit donnée, lui 
déclarant que sa négociation n'uuroit cependant 
aucune suite, parce que, dans l'intervalle^ 
Floreiace et les communes de Toscane venoient . 
de conclure, par l'entremise de Pierre Gamba- 
corti, au mois d'octobre 1389, une ligue ofien* . , 
siVe et défensive avfec Jean Galéaz Viscônli (i). 
Prarlçôis de Carrare, déchu tout à coup de 
seâ pluâ chères espérances , faillit en mourir de 
douleur : la tendresse de son beau-frère et de 
sa sœur le relevèrent enfin de son abattement. 
Le pretnicl' lui promit d'employer* tout ce qu'il 
avOit de forces à le rétablir dans bu souverai- 
neté. Il l'assut-a qu'à l'aide At ses alliances avec 
des seigneurs hongrois , il pourroit assembler 
trois mille chèvaui:, et \e^ maintenir à son ser- 
vice pendant toute une année; inais il lui con^ 
seilla d'aller demander des secours au ban de 

(i) Andréa Gataro, p. 76a. 
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Bosnie, quiprenoit le titre de roi de Rascie^ 
1389. et qui avoit éprouvé quelque perfidie dje Jean 
Galéaz dans la guerre qu'il^faisoit aux Turcs (1 ). 
Comme François de Carrare se mettoit en 
route pour ce pays demi-barbare , il fut atteint 
par Pierre Guazzalotti, ambassadeur deis Flo- 
rentins, qui venoit lui demander de renouer 
ses négociations avec le duc de Bavière. La 
tentative de Jean Galéaz sur San-Miniato , et 
ses intrigues à Pérouse et à Pise avoient déter- 
, miné les républiques à la guerre. Carrare cour- 
duisit l'ambassadeur florentin auprès du duc 
de Bavièi'e ; il alla ensuite en Carinthie deman- 
der des conseils et des secours au comte d'Ot- 
temburg, qui avoit épousé une de ses tantes (2). 
De là , il entra en négociations avec quelques 
seigneurs du Friuli, qui lui promirent de lui 
donner passage par leurs fiefs , et de le secon- 
der. 

Uhiver s'étoit passé dans ces négociations ; 
/ et, à l'ouverture du printemps de i3go, Car- 
rare apprit que la guerre étoit enfin déclarée. 
Les Malatesti et les seigneurs d'Urbino , alliés 
de Jean Galéaz , avoient attaC[ué et mis en dé- 
route une troupe à la solde des Bolonois; après 
quoi le comte de Vertus , le marquis d'Esté et 
le seigneur* de Mantoue envoyèrent leurs 

(i) jindrea Gataro» p. 763. 
(i) /ôzrf, p. 766. 
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hérauts d'armes porter, de leur part, un défi c»ai». «ii, , 
aux républiques de Florence et de Bologne (i), 1390. 
Mais en même temps , François de Carrare ap- 
prît que son frère naturel , le comte de Carrare , 
avoit été fait prisonnier par Charles Malatesti ' 
de Rimini , allié du comte de Vertus^ et que 
son beau -frère, Etienne, comte de Ségna, ye- 
noit de mourir, en laissant sa veuve assiégée 
dans le château de Modrus (a). Carrare auroit 
succombé à la douleur, sans les secours que lui 
donna le comte d'Ottemburg. Bientôt cependant 
il reprit courage , et retourna en Bavière pour 
hâter les préparatifs du duc. 

Les Florentins avoient imploré, de leur côlé, 
la protection de Charles VI , roi de France , et 
ils reçurent sa réponse au moment où la guerre 
éclatoit. Le roi leur ofiFroit de puissans secours, 
mais sous deux conditions : Tune, que la répu- 
blique reconnût pour pape légitime Clément VU, 
qui siégeoit à Avignon ; Fautre, qu'elle payât 
au roi un tribut annuel , quelque foible qu'il 
fût, en signe de soumission. Cçs conditions 
furent' hautement rejetées comme coiitraires \ 
l'une à la conscience , Faulre à la liberté ; et la 
république, plutôt que d'acheter des alliés à un 
tel prix, aima mieux être réduite à ses seules 

(i) Cronica Miscella di Bologna, T. XVIII^ p. ôSg. 
(a) Jnçlrea Gataro, p. 767. 
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rÂÀP. ttit fortes pour combattre son paissant ennemi (i). 
iSpd. Les dix de k guerre assemblèrent ce qu'oiï 
îiomtôôit un dOîlseil de Richiesti, c^est-à-dîré , 
une assemblée dé tous les citoyens considérés 
dans la république ; ils leur exposèrent Fétat 
des aflaîres*, et leur deman:idèrènt de manifester 
la Volonté du peuple. Le jsèle de tous les Flo- 
rentins, pour la défènsede la liberté et l'honneur 
de leur pairie , se manifesta hautement dans ce 
conseil. Les bourses des particuliers furent 
ouvertes au goùirernement (2), et les décem- 
virs , se voyant eti état de pousser vivement la 
guerre , déférèrent le commandement dé leurs 
troupes à Jean Hawkwood^ qui étoit alors au 
service de la reine Marguerite de Duraz^ maià 
qui nourrissoit, contre Jean Gkiléaz, une haine 
personnelle. HawkWood fut mis à la fêle d'une 
armée de àexxm mille lances , ou six mille 
hommes de cavalerie; les fiolonois, de leur 
coté , armèrent raille lances sous les ordres de 
Jean de Barbtano (5)* 

Jean Galéaz avoit attiré à son service les plus 
habiles généraux de son temps, et il rl'avoit 
rien épargné pour as^rer à ses armées la supé- 

(i) Léonard, Aretino Storia Florent, L. IX. — Scipione 
uimrkirato, la. XV, p. Soi. 

(2) Piero MinerbettL iSSg, 6. 34 , p. 196. —Pogffio Braccio^ 
Uni, L. illy p. a59. 

(5) Piero MinerbettL 15.89, c. aff, p. 199. 
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riof ité dn nohibre sur cdle des Florehtins. Eti' cbap. t..ir. 
même temps , ii avoil étendu ses alliances tout iZqo. 
autour de la Toscane. Sienpie et Fétoûse aToien t 
embrassé son parti , tandis que les émigrés de 
cette dernière rille recevoieiit des secours des 
Florentins (i)* Antoine de Mont^feUro , sei-* 
gneur d'Urbino ; Astor Manfrédi , seigneur de 
Faenza; les^Malatesti , seigneurs de Ritnini; et 
les seigneurs de Forli et d'Iraola étoient tou^ 
dévoués au comte de Vertus. Celui-ci , au lieu 
de réunir son itrmée en un seul corps , la dis- 
Iribua sur le territoire d^ ces divers alliés. Tan- 
dis que Jacques del Verrae s'avançoit contre 
Bologne par le Modénois , avec dous^e cents 
lances et cinq mille Êintassins (a), Giovanni 
d'Azzo des Ubaldini commandoit mille lances 
à Sienne (5), Pâolo Savelli étoit à Pérouse, à 
la iêle d^un autre corps de troupes , et Ugolotf o 
Biancardo , Galéazzo Porro et Facino Cane s^é- 
toient réunis en Romagne aux soldsfts des sei- 
gneurs de cette contrée. En tout , Jean Galéaz 
avoit envoyé contre Florence et Bologne quinze 
mille chevaux et six mille fantassins (4)« 
Mais quelle que fût la supériorité de forces 

(i) Piero MinerhetlL iSgo, c. 5 , p. 2o3 , et c. 24, p. 218. 
{2)îbid. c. 14, p. 310. 

(3) îbid, c. 4> P» 2o3. — Scipione Ainmirato* L. XV, 
p. 8o5. .• 

(4) Andréa Gataiv Sloria Pad<wana, p. 76g, 
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oiip. un. de Jean Galéaz, ses troupes, dispersées sair 
J390. ^^^ ^op longue ligne , ne livrèrent aucune 
grande bataille; la guerre s^éloit réduite à 
quelques surprises de châteaux, à quelques 
incursions de fourrageurs et quelques escar- 
mouches, lorsque tout à coup l'attention des 
deux partis fut attirée sur la Marche Trévisane, 
par l'entrée de François de Carrare dans cette 
province. 

Les Vénitiens , qui commençoient à s'alarmer 
de la grandeur croissante de Jean Galéaz, a voient 
promis aux républiques de Florence et de Bo- 
logne qu'ils obsérveroient une exacte neutra- 
lité , et qu'ils donneroient passage aux armées 
des deux partis par le territoire de Trévise (1). 
François de Carrare avoit profité de cette con- 
cession pour se mettre en ittarche, sans attendre 
le duc de Bavière, dont les préparatifs n'é- 
toient pas achevés. Il avoit trouvé à Cividale 
de Friuli environ trois cents lances, que Mi- 
chel de Rabatta, son ami de cœur, et d'autres 
gentilshommes de cette province, avoient as- 
semblées à sa solde; et il s'étoit avancé jusqu'à 
la frontière des états de ses pères , en faisant 
porter devant lui trois drapeaux, celui de la 
communauté de Padoue, celui du char, ar-* 
moirie des Carrares, et celui de la Scala. Les 

(1) j4ndrea Galaro, p. 775», 
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-Florentins Ta voient engagé à prendre sous sa chaf. w«. 
protection Can Francesco de la Scala, fils de i39o. 
cet Antonio auquel il avoit lui-même fait la 
guerre j mais que Jean Galéaz avoit fait empoi* 
sonner depuis qu^il Fa voit dépouillé. 

A la vue des drapeaux de Carrare ^^ tous les 
hàbitaiis du territoire de Padoue prirent les 
armes ; les peuples se trouvoient accablés dé 
plus d'impôts encore sous le gouvernement des 
Visconti, qu'ils ne Fa voient été sous leurs an- 
ciens princes, et aucun sentiment d'affection 
pour cette race nouvelle , aucune habitude dans 
le passé , aucun espoir dans Favenir ne les ai* 
doit à supporter le fardeau qui pesoit sur eux. 
La capitale étoit réduite au rang d'une ville de 
province , et tout orgueil national étoit humilié. / 
J)ans chaque village où François de Carrare se 
présentoit, il trouvoit les habitans ^ous les 
.armes; on Faccueilloit avec dès cris de )oie, 
^t son armée se grossissoit* d'heure.' en heure. 
lié i8 juin, il envoya porter un défi à ceuxq^ui 
comhiandoient à Padoue pour le comte de Ver- 
tus. On chargea son trompette de lui dire , pour 
toute réponse , que bien £ou ; étoit celui qui , 
après être sorti par la porte , se figiiroit pouvoir 
rentrer par-dessus les murs (i). /^ 

Mais François de Carrare sa voit dé^à pat où 

(i) Andréa Gatar; p. 777. 
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0BA»*.x«n^ il rentreroil; dans sa capitale; il aavoit qu^aa*- 
1390. dessous du pont de la BrentajOoi ne trouvoit 
d'eau daam le fleuve que jusqu'à la hauteur du 
geuou^ et que, dans cet endroit j Fentiiéede.lf. 
ville étoit fermée par une siiB|de pe^Iissade de 
boia. Au mdiieu de la nuit suivante, il des- 
cfilidil le prentiw dans le lit de kBtenta, a^ec 
douce hommes qui portoient des haches., et 
quarante laneier s. Il commença aussitôt à abattre 
la palissade j et lorsqtie le bruit qu'il faiaeat eut 
attiré Fàttention de la garde , il fît pousseir de 
grands cris de tons côtés a«tx paysans qui £off<- 
. moient son armée , de manière', à distraire l'at-r 
lention dèila garnison^ Oeil e-tci sîétoit divisée 
pour garder tous les^po&tes à la.fbis, et on ne 
lui opposa qu'une cinquantaine d'hommes. 
Bientôt il se fraya un passive aur milieu d^ux, 
et il '. pénétra )usqu'aii oinDetièiie . de Saûni-^ 
Jacques , on il fut suiffi par daus eents àeg 
siens{i). Alora les. cris de carro^ ccbrroy Frétés 
par le peuple (2) ^ l'étendard dé Cairraré dém 
ployé dans les ]fuBs ^ les fan&Fcs qui se firent 
entotidre de tous <^ôijés: , remplirent de terrent 
la garnison milaujûiâe, et dépicjèrcnt les Pa-^- 
douans ; à se diéclarer pou? leur ancien seigneur. 
Bientôt il fut maître de toutes les portes, et les 

(i) Jndrea Gàtaro. p. 78a. 

(a) Le char! le char! les armoiries de Carrare , un char àm 
gueules en champ d'argent* 
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soldats de Jeun Galéaz se retirèrent d^n^ lea cM4r*^i(« 
deux forteresses, avec quelques citoyens qui i?$|o^ 
s'étoient montrés ennemis de la. mai^p^ ^q 
Carrare>(j). 

Dans k nuit suivante, lune des fortere^^^. 
fut livrée à François de Carrare, par quf}qi:if9; 
Pado^uans qui avaient leurs maisons dans son 
enceinte (2). Les avenues de l'autre fur^t Cgit-- 
tcifiées de manière, que les soldats qui Foccu*- 
ppient ne pussent. plus reutr^r dans la ville; 
et le i^tiu , on appointa au seigueur la nouvelle, 
que (kstelbaldo:, Moutagnana, Ëstç.et Mpii- 
séiice s'étaient. donnés à. lui, jet que bientôt 
après Piév^ di Sacoo., .Bovolenla , Castel-Carro , 
San -^ Martino , Cittadella, Liméhà et Campo 
San-Piéro avolent suivi cet exennp^^* En re-; 
cevant ces heureuses, nouvelles sur la place d^. 
PîMjoue^ François de Ga^rai^e se jeta .à genwx 
au mil^u de >son>:peuple, etreàiQicÎA Pi$i^,à; 
kaule voix de tant de grâces ^^ontû w repolir 
nôissoit; ipdi^nè^S^i 

Les Yéronois, avertis de la . xé vobiitiionî dt 
Padoue, «t de Farrîvéeà Yenjfie.deiCJap.Ffali- 
ceaeo de la ScaU fils, âgé de six ^ns , de leoi? 
dernier seigneur ; primant les âranes;, lé a^ juiji ^ 
eu proclamant le nom de la Scala , iét ilâ s'em- 

» 

(1) Andréa Gataro. p* 7^* 

(a) Jbid. p. 791* > 

(3) ïbidL p. 795. 
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cukT. un. parèrent des murs et des portes de leur ville } 
1390. mais ils ne purent se rendre maîtres du châ- 
teau^ et ils n'eurent point la prudence de cou- 
per toute communication entre ce château et 
la ville. Cependant quelque dissension se ma- 
nifesta presque aussitôt entre eux ; la bour- 
geoisie désiroit profiter de cette révolution pour 
rétablir la république j la populace , au C9n- 
traire, vouloit se soumettre, sans conditioiis , 
au jeune enÊmt, héritier de la maison de. la 
Scala(i), Pendant qu'ils disputoient , Ugolotlo 
Biancardo , que Jean Galéaz envoyoit en toute 
hâte avec cinq cents lances' pour défendre Fa-^ 
doue, entra dans le château de Vérone, d'où 
il fondit à Timproviste sup la ville ; il la livra 
au pillage , après avoir fait un horrible mas- 
sacre de*ses habitans (2). Il continua ensuite sa 
route vers Padoue, espérant y obtenir un égal 
succès \ mais François de Gacrare ne se laissa 
point surprendre , et le général milanois s'en- 
ferma dans le château , qui n'a voit dé)à plus de 
communication avec la ville; 

Le 27 juin, six cents chevaux du .duc dé 
Bavière arrivèrent à Padoue, et le premier 
Juillet, ils furent suivis, par le duc Etienne ^ 
qui amendit .seulement six mille chevaux , au 

" . * * ' 

(i) Tiero Minerheitu iSgo, c a6 , p*' 22 1 . 

(a) jindrea Gataro. p. 796. , 



lieu des douze mille qu'il s'étoit engagé à con- cba.p. lui. 
duire (i). Le 5 août , deux mille hommes i^qo. 
d'armes envoyés par les Florentins firent aussi 
leur entrée à Padoue ; la ville , qui avoit été 
surprise avec une poignée de monde , se trouva 
dès lors défendue par une armée nombreuse ; 
le château ,^ assiégé par ces forces réunies , se 
rendit enfin le 1^7 août, et François de Carrare 
se trouva de nouveau rétabli sur le *trône de 
ses pères, où son activité, sa persévérance et 
son courage FaVoient fait remonter (3). 

\ 

(i) Andréa GcUaro, p. 798. 

(a) Jbid, p. 80a. — Piero Miiterbetti, 1590, c. 'a5, p. 219, 

« 

c. 30y p. 334. — Pçggii Bracciolini Hiat. FiorenL Lu UI,.p. a5S. 
-— Crontça Mi^cêlla di Bolof^ncuT. XYHI, p. &45. 
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CHAPITRE LIV. 



illié des Flo- 
i Hawkw'çod} 
s Gambacorti 
par les Flo' 
gwe , et à Ni- 
iT Wencesîas 
.ti le titre de 



duc de Milan. 



.390-^395. ■ ■'■■ 

: Ija lutte des Florentins avec Jean Galéaz Tia- 
conlî avoit commencé par un succès éclatant. 
Le fugitif auquel ils avolent donné asile dans 
leur yille, étoit de nouveau reconnu pour chef 
par un peuple fidèle; lés tributs d'une riche 
province étoient enlevés à l'ennemi commun ; 
tous les cbâteaux-fbrl&d-uue frontière impor- 
tante étoient recouvrés^ et la communication 
étoit ouverte avec l'A4lemagne d'une part, avec 
Venise de l'autre. Les Vénitiens avoient fourni 
secrètement des secours d'armes et d'argent , 
à Carrare , et la crainte de Jean Galéaz les 
engageoit à favoriser le fils d'un homme qu'ils 
nvoient persécuté avec un long acharnement. 
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Tous, ces avantagea ayoient été obtenus avant chap. uv. 
Tarrivée du duc Etienne de Bavière , en Italie ; i3^o. 
et Fon devoit s*attendre qu'une armée puissante 
et valeureuse, abondamment piourvue d'argent 
et de vivres , et conduite par un prince que 
des ressentiuiens personnels dévoient animer, 
poursuivît (d'une manière éclatante, des avan- 
tages déjà obtenus sans elle. Mais on put bientôt 
remarquer que la force de caractère contribue 
bien plus au s^uccès que la puissance, la bra* 
voure ou même les talens. Parmi les alliés de 
François de Carrarfe , personne ifétoit entré en 
campagne avec moins de moyens que luij tous 
les autres ne répondirent pointa Paltente qu'on 
pou voit fonder sur eux ; lui seul la dépassa de 
beaucoup , parce qu'il apportoit dans son en* 
(reprise une ferme résolution de vaincre un 
courage et une persévérance, que rien ne fe- 
butoit. • - , 

Le duo Étieriile de Bavière avoit déjà manqué 
à ses engagemens envers les répubKques de 
Florence et de Bologne, en n'amenant avec lui 
que six mille cavaliers au lieu de douze mille. 
Cependant son année étoit encore redoutable , 
et on le pressoit d'entrer dans lé Milanès , pour 
battre en détail les généraux <ïe Jean Galéaz , 
avant qu'ils fussent tous revenus des frontières 
de Toscane, et pour enemirâger à la révolte 
ses ennemis secrets* Mais Jea!^ GalésK à voit 



3o8 HISTOmç DBSRÉPUB- ITALIENNES 

c«AP. uv. glacé l'activité du bavarois, par de riches pré- 
1390. sens. JLe duc avoit placé son camp derrièrçr 
des canaux nommés les Brentelles ; il refusoit 
obstinément d'avancer au-delà de ces fortifica- 
tions naturelles , et cependant il s'ofiroit pour 
être médiateur entre les alliés et son cousin le 
seigneur de Milan , en qui il ne yoyoit plus le 
meurtrier de Bernabos , son beau - père; il de- 
mandôit de nouveaux subsides , et il arrêtoit 
toutes les opérations militaires ^1). Son refroi- 
dissement excita enfin tant ^e soupçons , que 
les alliés eux-même^ consentirent à sa retraite : 
il retourna en Allemagne avec beaucoup d^A^r 
gent gagné aux dépens de sa glQii:e. 

La diversion opérée dans la Marche Tré- 
visan9 , avoit cependant délivré les Florehtins 
d'une partie des troupes qu'ils avoient à com- 
bat(tre. Jean Galéaz avoit rappelé ses gendarn^es 
de Sienne (a), où. Giovanni d^Azzo des Ul^al- 
dini, leur capijtaipe, venoit de mourir, le 24 
de juin (3). Jacques del Verme s'étoit retiré 
du territoire bolonoi?, ou il avoit auparavant 

(1) Fisro Min$rbeUL iSgo, c* 3o, p. 3^4. -^Pci|$yio\5rac*' 
ciolini Hist, Fior» 1m III , p. 258. — AnnaUa Bonincontrii 
Miniatensia, T. XXI » p. 56. — Qhirardacc^ Sloria di Bologna, 
la. XXVI, T. II, p. 443. ^Scépione JmntircUà Slor. Ftor. 
L. XV, p- 809. 

(9) Orlando MaiaifoiH Sloria di Siena. P. JI» L. IX, p. 170. 

($) .Fi9ro Min&rb^Ui* o. 27, p. â2a* 
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concloit une autre armée ; et Jean Hawkwôodl , ch^p. tiv. 
général des Florentins , avoit profité de kur iSgo, 
éloignement , pour pénétra jusqu'à ï^rrae > 
avec dix -huit càits lances (i). François de 
Carrare , de son côté, ravagea lé Polésîne de ' 
Rovigo, et il força ainsi le marquis d^Este 
à renoncer -à Falliance de Jean Galéaz. Le 
traité de paîx^ de ce seigneur avec les alîiéà 
fut signé le 3o octobre ; le inarquis promit de . 
leur ouvrîr le passage au travers de ses états , 
pour attaquer le comte de Vertus; et à^ce 
prix , il recouvra tout ce que Carrare lui avoit 
enlevé (îij)i 

Vers le; temps où le comte de Vertus' avoit 
retiré ses troupes de Sienne, la peste s'étoit 
manifestée dans cette ville , et elle y avoit cauâé 
de grands ravages. Les anciens chefs do» pàrtï 
gfielfe^ lesToloméi et les Malavolti , Vôyoient 
avec dodieur, que letir, patrie, accablée pan 
ce fléau , s^engageoit encore dans une guérite 
où tout le ^nger étoil de son côté, et où * la" 
victoire ihâqie seroit funeste. Les Floi^etitins' 
feisoiept, par la médiation de ces'^gêntilè^' 
homiossl despropositions die paix avantageu- 
ses; mais Talliance du comte de Vertus avoit 
donné une* grande influence dans la répu-^ 

' ' ' * ' • ^ » 

(1) Piero Minerhetti, c. 3i , p. 3a5* 

(a) Ibid, c. 34, p. a 28. — Cheruhino Gkirardacci Storla dl 
Bûlogna, L. XXVI, p. 447. 
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CHAP.1..V. Uique; au parti gibelin et à se^ chefs, les 
1390. Salimbéni; et cèuxrciétoient tellement aveu- 
glés paT la haine qu'ils portoient aux Guelfes , 
que^ pQur Jeur nuire ,'ils étoient prêts à;sacri- 
fier jftsqu^à la libejct^éî ^t à l'indjépfendaiace de 
leur patrie (i). ; . < 

AJa fin de Paunée, André Caiiràlcabo), con- 
seiller intime de Jean Galéa^^ fut appelé à 
Sienne ♦ pour y exercer les foncfions.de séna- 
teur* (^)^ C0 nouveau magistrat de Amnda à la 
seigneurie, au noiri.du comte de Vprtas , que 
la ville de Sienne ifeconnût sasouvertdneté^, 
pour le commun avantage du parti gibelin , efc 
pour que Jean Galéaz , chef dq ce vpatti , yîût 
dirigera^ attaques contre les ennemis corn- 
niun^, avec plus d'activité! et d'^enisemble.' Lea 
Çalii^b^i préaenlèrcait alors au consdil-génér 
ra) , ui^ projet de décret, qui. ^iloit que le 
peuple de Sienne auppliolt Jeai^ Galénzî.dko- 
cepter la ville et son territoire, pour Jes gou-' 
Af^rrier ;selon son bon plaisir, etaveo un pou- 
YPJi,r non* moins absolu que celui qufili eaœrçoit 
sur ]^ilan^ Favie 9 roù aucune des ville£f<tuilul 
étuient aoumises. La lecture de: f^ettb h^cmtense. 

(1) Orlando Malëooiii Sloria. di Sienjc^^ ^i. IX. p. 170^—, 
Pifiro Minerbetti, iSgo, c. 38, p. 23,3. — Sclpione Jmmirato 
Storia Florent, Li. XV, p. 810. 

(a) Le aénateur de Sienne , comme celui «le Rome , éloit un 
ftige suprême ou podestat. 
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proposition excita leà réclàmàtîdiis leâ plus tuap. t.:t. 
vives de la part dé tous les àrtiîs de la libéÇfé; iSgo. 
maift Itfs C^ibelins étoién t Seéotidés ^àr Icfs t'r^a^ 
peô qtié Jean Galéarf âvôit laissées dattB Sienne, 
^oiîis fe» Wdrcs de Jfeatt ' Tëdèsfc6 dfe^ Tarilali: 
îh attaquèrent les Malavolti et ksi atnis de la 
liberté; ils en tuèrerit Vingt qui ne s'étoicnè 
point^ encore mis en défense; ils en arrêtèrent 
beaucoup d'^autres , et parmi' ceux - ci ils firent 
trânolïer la tête à Nlccolo Malavolti , et à plu- 
sieurs de œux qui Favoîent secondé (i). lU 
mirent' le fhi' aux •maisons de plusiéiità ï*épii-* 
blieaijad, ic^i périretltau milieu des flammes (al).: 
ïl^MmrmèPenî tous les citoyens, et firent 
liné liéle '4e^ 'quatre èeïifs^ des' plus dirftirigûèsi* 
aérJttfUefe ils^donnèretit Pordrè de sortir 'dte là' 
ville, a^ant queJa cJôclie au'on avoît Jniïè eii 
bnàhfe^èuft 6tfi de sonliér. Ces citoyens ,' jibiii*. 
suivie! par letersiehWBtt(is^,^^el |iar Icà ti^ôtipèé' 
merc«lâiifesf de Tédeàrô Tarlaii, s^l-tij^ril en^ 
effiét'^de la v4lk, en veTsàilt des larm^ \ hiii^' 
femmes et leurs eiifans les stiivoieht,.'^t boûs-^ 
a«>ièt)t'^è!^<;i4s'dei (tôUl««^;niUi8-loin que ■lém-s 
oppresseurs en rèssârttîisséiit' qùèkjoe pitié ;' il» 

firent ferfliéfla pbrte iaiptè*' IëiÀc ', et les déëltt- 
rèi^irt' teâhtttii à perpétuité (5>. . . / ; 

V 

(i). Oriando MalavoHi Storia di Siena. P. Ij[, L. IX, p. 17% 

/,U .a , \J ...; . ; ■ "v. .; ■ ' •,;•"■* • '• '"• • »''^>^ (1'^ 
(a) Piefo Minerbelti Stor, Fhr. c. 38, p. aSi. v 

(5) Ibid, c. 41, p. i235. 
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eoÀP.uv. Mais lorsque les Salimbéni eurent remporté 
i3gi. cette victoire sur leurs a^ver^ireai, et que, 
pour asservir Sienne , ils l'eurent privée de 
ses citoyens les plps reçomipandables , un reste 
d^ honte .ou un rei^orçls tardif le$' arrêta dans 
Faccomplissement de, leurs criminels i projets. 
Le décret pour soun^ettre Sienne ^ Jean Qa^- 
léaz, passa bien au coï^seil -[général , .le i5 
m^rs i5gt ; néanmoins ils surent faire, naître 
des obstacles pour en retarder l'exéc<itian; ila 
les multiplièrent avec .^drçsse jusqu'à la, con- 
clusion dje la paix, et.qç.pe /ut.^^jpe dans la- 
gnerre tsuiyante., huxt.*ap§ plus . ^d ^ • <^ef 
Sienne fut enfin. remise on .toute ôQt^yjôraiiieAé 
àJean Galéa? (i,)y,.Dèf Jiopg - tepo^ti^ il^iétoit 
i»|aî.t^e,4çs fpTteypssçs, dp .territodîrgj; il;;^oiÇ; 
dp^ ^çp^pe;s,dans la villej.il disposçgit^c}^ pojdi^tsr 
et ijefi revenu^j d,e, l*état;;P^, les. émigrés, gu^fesf 
4e Sienne , ne reçonnoiss^jt plui9 leur,] patrie' 
asservie,' çherchère^it un rqfpge à B'|p>ien«e,f 
qt, pqvrirent aux Flqriçn.tips. les qliàte^^tix! 4ptlt^ 
ils étaient encore niaUr^i^,j^2). ; ,[ i ,. ^, , 
, ff^qç 4pnx tiers des. 1x^13 jcJLe. la g9fr^e[P90tte^. 
Jean Qaléaz ^evpiçnt êtfp si^pppf lép , par . les , 
Florentin?, et l'autre tiefl»,sei|Îpip^nV.paff(tes; 
Bolonois; cependant ]^g,4erniers,, jgi^i^f^ jffikf^ : 

'(i) Le 6 novembre iSgg. MalayoUi. P. lî, L. IX y p. i85. 
(a) MalavoUùXà, iX, p. 17V. " 
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et moins persévéïfatis , létoient déjà'découragés auF-wf* 
par réaorjQoité: ^ea âépensea qp^ih avoient faites i5^i • 
dàn0 la preiâièreoajQiipagne (i})ç et }a $6igiieurie 
de Florence eut quelque peine à les. engager à 
redianl^ei; dWçiç^.^Ui^amçâeria gutâtre à une 
is«^ > honprafclQ^ J^U^^même laybit fait les plua 
graq^s; pi^pa,ratif$ V :et san^ se laisser découragera 
par )§ peu de suecè)^ ^e Feispéditidni du duo 
4e Ba,vièrç , elle i i-^Aolut de £iire attaquer leait 
Galéaz par c^t^j^q j^es frpntiètf^s qui étoit 1q 
p)^$)^^éiB4elft;TQscane. ! . :m 

JLerf^pmte l^f^nJIM'ArifiagDaç jouisaoit alors 
en FnMiQe , d'une jgr^^e.co^tôdéralion;; sa sbeuit 

*Béat^ipK atPi4 ^p^w^TCbarfes i^isc^nti, fils <fa 
BetKAbPsi; M içeii^wi^r^ qui icbf ilihoit tous 
fes moyens ^ yie^ig^il la' ttiQBt;'<le-ion' père et 
de ' ï^eqouyi^r > ^ôiît > l»étitage:^> nvtiit! sollicité lé 
çQm^t^ i d'A):*jai^gQ«4 : . da hve^ . iSine i airmée eri 

. f!]1aDoe, pçl)!^ a^taqtle]^ Jean Galéaz. Deux; am- 
ba^s^urs Jj[^^^elJiftfk^ Jftinaldo^.-GiébT-»Elgliazai[ 
et^GioT^niiii dit -Rû^i ^ poivrent ïoinquantè» 
mille florins. («tispfîciaiierit ati «omtey .avec Jd 
pi^ome^^ d?i pajif ^ , :la , solde: ;à : iwe >%rmée de 
quwfpe i»illQi,<?}i#iiraii^Xju:qu'il sJrtigageoit à 
conduire en Lombardie, En vain ^ Jean Galéaz, 
pour 'délotrrnejf' Cei^ oïageV ëii^oya àes présens 






(i) Leonardo Jretiho Storia Florent, L., pC. r— Po^io Brui^' 
eioHni WêU Flor. L. III) p. a6i. ^ ' ^ 
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cmkv.^n considérables au comte d'Armagnac, ils fii- 

iSgi; rent tons refusés, et ce seigneur continua sott 

armement qui ne fut achevé qu'au mois • de 

juillet fi).' ^ ^ 

Jean Hawkwood , cependant , avoit conduit 
par le Fcrr^rois l'armée flôrenlitie à Padoûé ; 
à quatorze cents lances qu'il commandciit-, il 
en avoit joint six cents de Bologne et deux fcéttt* 
de Padoue; -en tout il comptoit sous ses dra-^ 
peaux six mille six cents cirfrâSsiers , aved 
douze cents arbalétriers; ^ttiïl' gix^s corps d'inf 
fanteriey aveè e«tte tfrméé il serait en marôRe,. 
Ifd'tS maii ^ers Milan {ô)j il traversa les ter-* 
riitoires-dciViGehce et de Vérone ,* et i! entirà'sut 
celui de Brcscîai. Derrièt^^ îiHi M àVdit lliiteé 1^ 
Mincio' et TOgliè; PAddâ' ^èul Uàépkvo^ dé 
Milan , dont il n'étoit plù^ q'4l% quintse milles; 
Trois ambassadieu^rs florentfeiS', ^tii siii^iénl 
rarriiée, .firent <^lébrer , te- a4 j^iii:, àtif lé* 
bords dé eefleirve, et eh prësèliéëdesenn^tnisl 
dès jeux et des oourfes pdut \é> fè^e de sàirit 
Jean , protebteur de Florence (5).-^ f = '^ ' -^ 

Sur ces entrefaites, lecomtfe d^i^èrrtniâgiiac'e^trai 
cfn Lombardie aiicôtnméfifééîtl)Bntdfe juiilet, après 

(1) Piero Minerhetti. iSgo^ c. 46^ pu ,^9^8. — ^Scip/onA 
jf/nmirato. L. XV, p. 816. ' 

(2) Piera MinerlteUù iSgi , c. 8, p. 247. — Poggio Bruccio^ 
Uni HUU F/ir. L/ml p. 260. " \^ 



(5) Léonard, Aretiru HiêL t#. X. 
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avoir résisté aux sollicitatipns de C]émçr\i VJI , ouf. lit, 
et des dixc^ de Bourgogii?. et de.Barrjr, qui iSqu 
favorisoien t Jean Gi^lé^z. ]ii€a, ambassadeurs .flo- 
rentins qui suivoient le Gomte^^voimt. pr^re de 
Iç.conduiresur Ja rive droite' du Pô , jq^qu'au- 
dessous de Pavie; de lui faire tiravprsçrlB 
Pô ,«euleiiiexitapr^8 909 confluent avec le Tfési^^ 
^t de rejoindre ain^i, en évitant totit coPftl^^t 
)a$qu'apréisoett0 réunion ^ l'armée dq lïawfc-î 
wood qui l'altendoit dans l'état de Bresoia. . 
^iJçan Galéaiî ayoit opposé ati <îomte d'Arn^a-? 
gnac Jacques del Verme ai^^denx iniilç lances 
et qu(^trç milJçfaniasfidn^^ Cette trtwpe, cepen- 
dant , se tenoit:ie!n.feirniée dan* /Att^^tidrie i ^ et 
^^H la prétowi^Uon du 0omte,d'A«magn^c^ I0» 
plan de caï^pagùeltacépairles^tJixde la;g«e<Tiô, 
de Ploreiioeiy aUroit eu priqfbiWemeiit Jin heu- 
reuse succès (i)k: M^soe sftigneurqi^i ,* ai l'àge^de. 
vwgt-huit nn^j avoil déjà rfero porté plusi^jfs 
grandes vidtoi re^ > mépàritoit;^. so^yerain^oteil b 
les;troupe9 iUliennes quiSlui^toilmt opposées,. 
Quand il titf que Jacques dèl Vfâmw^'enfermoit» 
dans Alexandrie], il pro)K>aatÀ^^e£^^ahetaliers; 
de: venir avec lui rompre l«urftl4hoé^conirfeîeii^ 
parles de cette ville; et pour qfte.leur nombre- 
i>e fournît point d'excuse à lalàchetédes troupes^ 
de Visconti , iine prit avec, lui que l'élite de Sa 

(i) FitroMiherbttti UU Fior, c* i8, n.;36o. .. , , . 
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cnA^.ttv. cavalerie, et il s'avança ainsi ^ le aS juillet y 
iSpi. jusqu'au pied des mars* Sur sa roule, il re- 
poussadeuxcorp^dé <5a Valérie qui vinrent Patta- 
quer Fun après Tau Ire ; mais lorsque del Verme 
se fut assuré que derrière la troupe qu'il voyoit 
il n'y en avoit point d'autre en embuscade, et 
que le gros de l'armée étoit éloigné de plus de 
quatre milles ,11 fit sortir par une autre porte 
trois cents lances auxquelles il donna l'ordre 
de tourner l'ennemî et de le prendre par-der- 
rière, tandis qu'avec tout le reste âe sa cava- 
lerie il vînt l'attaquer de front. 

Il étoit l^èfr de midi , et ïa chaléut élôit ex- 
ëessive ; les f^ift^is , qui âvoieftt combattu 
dans deux escarmouches , étoiènt accablés ^é 
N fiitiguç ; leurs clievau^ pardissoiént plus abattus, 
enfcote. Le comté d'Àrmagnào , loirsijil'il vi t Jac^^ 
qtteë , del Vèrihè sortir de la ville , fit nlettre 
pieû^k terre à s^ chevaliers , et iVen forma une 
j^hàlânge serrée- qb'il fit avancer la lance basse 
contre la cavalerie italienne. Le général de celle- ' 
éi évita le premier ùhoc dç? cAte phalange , et ' 
caracolaiatautour-^'elle,! il' l'attira à sa suit0, 
et {'éloigna du lieu <^ les Français a voient laissé 
kut-s chevaux. Le poid'd'une -armure qui n'étoit 
poirit faite pour le combat à pied*, Pardeur du 
soleil , la poussière , accabl oient les chevaliers 
du comte , qui poursuivoient leur ennemi sans 
pouvoir l'atteindre et lé combattre. Tout à cou p 
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ils se virent tournés par le^ trois cents lances 
qui étoient , sorties d^Alexandrie.par une autre ,5^1 
porte; et tous leurs chevaux ^ dont ils s'étoient 
imprudemment séparés , leur furent enlevés. 
Cette gendarmerie les chargea ensuite à dos, tan- 
dis que Jacques del Verme les attaquoit de front» 
Les chevaliers français , dont la bravoure étoit 
éprouvée , soutinrent pendant deux heures un 
combat obstiné contre les ennemis qui les en-* 
touroient de toutçs parts. Mais la plupart de 
ces guerriers., déjà vaincus par leur propre im- 
prudence , par la soif, la fatigue et l'ardeur du 
soleil , furent taillés en pièces ; tout le reste 
fut fait prisonnier. Le comte d'Arqjagnac fut 
conduit blessé dans Alexandrie , et il y mourut 
peu après ; on accusa Jean Galéaz de l'avoir 
fait empoisonner. 

Le camp français, qui étoit «resté à quelque 
distance y fut attaqué au méçie instant par Jac- 
ques del Verme. Les. soldats, privés de leur gé- 
néral et de leurs meilleurs offiqiers , s'abandon- 
nèrent à une terreur panique ; les paysans s'ar- 
moient contfe.eux de toutes parts et gardpient 
tous les passages; les fuyards qui tomboient 
entre leurs mains étoient masâacrés ^ans pitié. 
Tout le reste de l'armée mit bas les armes. Les 
soldat^ furent dépouillés et renvoyés en Franoey 
en mendiant leur pain sur leur route ; ^les offi- 
ciers furent gardés prisonniers , ain^i' que les 
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cBip.uy. deux airibdSsadeùrs Ûoveniim. Jean Galéa^s ne 
1591. relâcha ceux^i qae long-temps après, et pour 
une forte rançiWi (i). 

Jean Hawkwood , qui s'étoit avancé jusque 
dans la Ghiara d'Adda, se trouvbit , après la dé- 
faite du comte d'Armagnac, dans un danger 
imminent; deux grands fleuves derrière lui 
coapôient sa retraite , et Jacques del Verme s'a- 
vaiiçoit avec ses troupes victorieuses pour le 
combattre. HaWkwood , dès la première nou- 
velle de la défaite des Français, porta son camp 
en arrièi^ jusqu'au bourg de I^terno , dans le 
Crémonois ; mais là il fot atteint par les enne- 
mis , qui placèrent leur quartier général à un 
mille et demi du sien , de l'autre côté d'un petit 
ruisseau. 

L'armée florentine devoit , dans sa retraite , 
traverser plusieurs graiîdes ri'^ières en présence 
des ennemis. Hawkwood comprit qu'il ne pour- 
roit assurer son passage qu^autant qu'il auroit 
auparavant obtenu quelque avantage sur l'ar- 
mée qui le poursniVoit. Il s'enferma dans soA 
camp , avec toutes les apparences de la crainte ; 

(1) Piero Minerbettu iSgi , c. 18 , p. 260. — Leonardi Aretîn. 
Stor, Fîor. L. X. — Poggio Bracciolini TiiaL Fhr. L. III, p. a6si. 
— Annales Bonincanirii Miniaten8i8. T. XXI, p. 67. — 
Sonomeni PiatorUnaet, tU*iona. T. XVI , p. 11 46* — Memorim 
Sloriche di Ser Naddo, Del. Erud. T. XVni , p. i a5. — Bernard. 
Çorio Storiè Milaneai. P. III, p. 371. — Scipione Ammirato» 
té. XV; p. 819. 
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il laissa^ approcha ju3que sous ses retranche- cbap. im 
mens les gendarmes de Jacques del Terme , qui i3gi. 
venoient l'insulter ; pendant quatre jours il tint 
la ijnéme çionduit^ , et aug^ienta ainsi l'audace 
des ennemis. Le cinquième^ au moment où les 
troupes de Yisconti s'étoient avancées en plus 
graqd ijombre et paroissoient vouloir forcer 
ses lignes, il tomba tout à coup sur elles 
^ vec tant d'impétuosité qu'il les mit en déroute , 
et leur prit p2u9 de douze cents chevaux (i). 

Dès que Hawkwood eut obtenu cet avantage , 
il se remit en route y et passa VOglio sans em- 
pêchement; ses ennemis , qui le sui voient avec 
plus de précaution , ji'osèrent pas Fattaquer. 
Il g^gna même une marche sur eux, et passa 
encore le Mincio sans qu'aucun soldat de Jean 
Galéaz se présentât sur ses bords ; mais il lui 
restoit V^digQ à traverser , et la difi&cullé étoit 
bien plus grande;, soit à cause de l'impétuosité 
de ce fleuve, soit ]parce.que ses ennemis s'é- 
topent déjà fortifiés sur les digues qui le contien- 
Hient. L^plaipiQS de la Lombardie sont presque 
toutes au-dessous ckt niveau des ^eav^s qui lei 
traversent ; Weaux sont re termes dans leur lit 
artificiel par des digues qui les soutiennent 
asses haut pour qu'elles puissant se verser dans 
la mer. Mais lorsque ces digues, sont rom^pues , 

(i) Lieonardo jéretino* L. X. — Annales Boninconlrii Minia^ 
U/isiê. p. 58. — Seipione- Àmmimià, L. XV, p. 6tS. 
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fOÀP. UT. les fleuves inondent la campftgne , et y forment 
1391. des lacs et dès marais qa'ou ne peut dessécher 
ensuite que par un immense travail. La plaine 
où Hawkwood s'étoit engagé entre le Pô au midi, 
FAdige au nord , et le Polésine de Rovigo au 
levant , fut tout à coup inOndée par Jacques 
del Verrae , qui a voit rompu la digue de FAdige. 
Ce fleuve y abandonnant son lit , se précipitoit 
clana la vallée Véronoise ; car c'est ainsi qu'on 
appelle cette plaine basse qu'entourent les di- 
gues plus élevées des fleuves. Un lac se formoit 
autour du camp florentin; il s'élevoit chaque 
heure davantage , et l'on ne découvroit plus 
que des eaux à perte de vue ; ces eaux s'avan- 
çoient, et menaçoient de couvrir bientôt le 
terrain /même qu'occupoit Fermée. Les vivres 
commençoient à manquer ; et Jacques del 
Yerme, ayant enfin. réuni toutes ses troupes , 
fermoit la seule issue qui parût rester aux Flo- 
rentins. Il étoit si persuadé que Hawkwood 
n avoit d'autre ressource que de poser les aribes^ 

s qu'il fit demander à Jean Galéaz dans quel état 

il vouloit que ^es ennemis loi fussent livrés (i). 
Il envoya par un trompette , à Jean Hawkwood , 
un renard dans une cage. L'Anglois, en re- 
cevant ce présent symbolique, chargea le mes* 
sager de dire au général milanois que son re* 

(i) Piero Min$^irb9iiU c. 16'^ p. aSj^ 
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Dard De paroiasoit . point triste , et que sans chàp. ut. 
Joute, il aavoit pai*^ quelle porte il sortiroit de 1391. 
sa cage (i). ï < 

Aucun autre général ^ueHawkwopd n'auroit 
connu ou Q3é tenter o^tte SQf^ljifB; niais ce vieux 
guerrier, qui joignbit une grande pruilepce à 
un grand courage , avoitii>âpiré une teUe çqn- 
fiance ,ki$es soldats, iq-u^ CQ^i^rci ; t^'hésitoient 
jamaisà le suivre,, par quelqv»^clipipînq^^*il lef 
conduisît; jQawkwûod lai^ s^ ^en^ef ^^essées et 
fies di^p^^ix plantés sur le teriU'e où^il^yoit traç^ 
son caiaà>p; et, avant le point du jouf,, iljçnît,rfi 
hardiment daps la plaine inondée,^ a'av^pç^nt 
à la t^^.de^son ^muee, ^u c^té des digues fi^ 
TA^ige j sppt ou huivt inilles plus \^s qu,e\ 14^: 
gnagQ. ,ïl:W^TC?ha aiï>4 tpift îç jour et un6 pi^ti^ ^ 
de la nuit suivante, s^ ci^ev^ux ayjant (fie. reavj 
jusqu'au v^Vt^^©» Si^JPPrç;h^:#9it raHen,tie paR 
le liiat^on ^ idaps lequel, ses :soldats ^'enfançoie^ut 
souvent , et. par' les canaux., 4oot il ne; [)pi;ivoî|t 

plus distiETgu^le^sbarii^'^o^:^ l^s eaqx, qui ]^ç|^ 
couvroient. Il traversa ainsi toute lay^^l^ 
Yérpnpi^^ i eft parvint vis-ànYi§ çle Castel Bî^ldo , 
auçvlft c|ig»eijd^,Jlî'4,4ig^, dont le lit étoit, ^Çj-j 
meure à sec. Dans ce château , qui appartenoit 
ati seigneur de Padoue,Tit rétablit ses troupes 
de lèur^ fatigués et de leurs soùfirafieèsrlie^ 

' (0 Poggio braccioUni ÈhU j^/oreni.i,. Ul , p. 264. * 
TOM£ VII. a I 
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cH^. UT. chevaux les plus foibles et une partie de l'iii- 
1391. fanterie avoient péri dans une marche si fati- 
gante et si dangereuse ; mais Tarmée de la ligue 
, ëtoit sauvée, et Jacques del Vermc n'eut garde 
^e s'engager au travers des eaux pour la "pour-- 
suivre (i). 

Les Florentins n'avoient pas osé espérer que 
leur génétal sortît du piège où il s'étoit laissé 
engager y et ils croyoient avoir perdu coup 
sur coup les deux plus belles armées que la 
république eût encore mises sur pied. Ils ne 
^'abandonnèrent point cependant au découra- 
gement; ils rappelèrent une troisième armée , 
qui, sous les ordres de Loufs de Capoue, fils 
du comte d' Al ta villa , i^avageoit alors le terri- 
toire de Sienne , et qui avoit détruit presque 
toutes les récoltes de cette province. Louis 
de ^ Gapoue revint à Florence avec quatre 
mille chevaux (a). Bientôt après, Haivkwood 
éy rendit aussi, après avoir laissé à Padone 
douze cents chevaux pour protéger François de 
Cartare.' 
•Jacques del Verme, Voyant que Hawkwood 

lui avoit'échappé, essaya du moins de pénétrer 

, ' ■ ... I 

(i) Piero BiinerheUi, . iSigi , c*. 16, p. .9S7. •** Zfo^vanio 

— Chronicun Eêtenae, T. XV, p. 5a3. 

(a) Piero MinerheilL c* 5 , p. ^46 ; et c. 12 , pb 96a. — jSc^ 
pionê Ammiroto* L. XVy p. 8a3. 
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^1 Toscane avant luK II traversa le Pâ et iè au^.zsf. 
territoire dec Plaisance.; il passa J«s Apenninsi^ jx^u 
desœndit la Mag^ , at entra ^pai: Sataane suir b 
territoire fiofeiitin. U jmècourut (e Luoqtioiai^ 
le Pisan!^it']e iVdlterrâny et s'avança i^^i'qufà 
Bientie; mais Jean Hawkvmod-, auquel 'Jean 
de Barbiatio^ g^érial des Boionoid , étpst ^iktih 
be^)oindr^, 5uivmA^dç prèsiiae^œs del Yvrhie^ 
pp»r arrâter ses ravages. 'Pendant les moisi cU 
septembre et d'octobre^, ilés deftx* armées k'(^ 
èervèrent él se «n^rtàrèrbnt i smus-^livrer deba** 
iaille. Jacques del Ytritte y revenant BVftun 
pas, tifevei^te t6Ut 1© val d'ElMi; ilpassa:i^Ai»no, 
^ârconrt^t tiiiiefiartiedi0{^stoiôit^ mais HaMrk^ 
wood^étoit Uoy)ôdi% ^qr ses ttaees , efe'««ttpé<^ 
t^oi t ^ë MiAmà'^ de i i'ë^îartép' ' pcjur i^tAn» ' le 
fkys. I^e'géniérai miiaAoië^-j^atnrenu à :]McifltéM 
&SiÂo ; dftni le »vat de vKiévidJe f draignit é- èoé 
«^r d^itre' enfeiwé par >lds f<»rb6S^ &<ip(^4eUi!ai 
âes Tosea»# ; ii abmtdorn^âk son camp au rià^ttk 
dé la iMi^v^ie» sVnftiitf^ii tïfavers des -AçrdMH 
nins, a^rèb ii^it* peiidtt atiè paHie de son in^ 
fenteryt^y •'» -■ ■ '^''•~*">' ' - - ■ ^ '■.■'\ 
i^Les pui#sA«ftiés'bd>igéMntèiS coi»iiienQéiént 
a)ot« â' ^1 trbii^r i^^aléMerft fàtiguéeé; de Ift 
gQéVré ^ ^M: l^tii^ ni t^atiir^tï'^h avoit rëdieiili,* 

(i) 'Piero Minerbettl. c. 24 et 25, p. 268. — ^nnali Saneai 
anonimi, T. XIX, p. 696. — Scipione Ammirot9, \t, Xy» 
p. 8a6. 
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rMxnvuw, lèsi avah toges tju'elle ^en attemioît; plusieurs 
2091 • puissances aniiies^ avaient c^rt lear médiation ; 
et ^ntoniottd^lAxlqriïo ) qui cette, année mênk 
fi^oit reconquis par les àFmes le tiiftne ducal ^ 
engagea le seigneur, de MilaH et les Florentins 
à erivoyerleu^£(;SMnbassadears 'à Gênes^ Ceuat 
de Bok^e et «le François: dé; Gorrare, y !ariivèy 
^ent aussi aveQf fie ,|>leiQS pouvoirs, etj Richard 
Oaracdoli , grand^-mii tre de Rhodes , iut charge 
par le pape de présider leuir congrès, 
-i Leë3 hsMQSt d^vm traité de psicification fureilt 
tirêlé^ par ,oes ambassadeurs!; mais ilstcon vinh 
rent /fett&uite de piiétldre pour arbitras le dc^ 
de G^es et le grande mïiikre de Rhodes, afia 
de déeider les points qui restôîent iimt^te &gL 
1392. Kligec Adpmo) éteit; gibelin ; . et ;ptit conséquei^ 
partial pour Jeaiv^aléaa&t tandls^que le t)euple 
jb .Gèneà étoiti^vorable auâE Floreiitiii^'(i), Les 
arbitres y aprèa.d;«âses deingueâ îdiSQUssioit%, dim 
tèr^it; enfin les ooudMWiSks de. Ià;{)ia},ic^ fe.aS 
js^nvil^r , squs Ja Swm^ d%ite aèntençei whittak» 
H^icouservèrentà Franç<>is>No?;rd09 de^Ç^r^^re* 
Padoue avec son territoire , à Pes^i^eptiAn; diï 

JPtf^s4anQ-ejb de; de»i5îi m^t^ (ChM^m^h Jp^m. î iï« 
tai imposèrent, un» tfibtot dediK.nojîlle flpirip;;^ 
^Oe l^i et»ses /^uocessenciï dcïVroieni? i^o^er ipenf- 

daht cinquante ans au seigneur de Milan. Les 

< 9 Ftero Minerbetti.c. 39, p. aSfl. 
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Bolonois et le marquia d'Esté furent compris or^. uw. 
dans la pacification avec le seigneur de Padoue, iSg^. 
coihme alliés des Florentins; le seigneur de 
Mantoue, les Siennois et les Përousins , comme 
alliés de Jean Galéaz, Enfin les arbitres inter- 
dirent aux Florentins de p^ehdre aucune part 
aux afiairés de Lombardie, et à Jean Galéaz 
de se mêler des affaires de Toscane , excepté 
pour protéger ces alliés reconnus de part et 
d'autre (i). • 

. Mais comme la partialité d'Antonio Adomo^ 
Fun des arbitres, s'étoit maniféstéede plusieurs 
manières, la seigneurie de Florence, avant de 
connoître la sentence qu'il prononceroit , réf 
solutde ne point s'y soumettre. A cette noù* 
Telle, plusieurs ambassadeurs se retirèrent du 
congrès , et les arbitre^ ne prononcèrent' point 
sur quelques articles qui étoient encore, coh*- 
testés, tels que la mise en liberté du vieux 
François de Gari'are, que Jeaiat Galéaz retenoit 
toujours prisonnier; la poësession du château 
de Lucighano , et d'autres objets moids imporr 
tans. Cependant, lorsque la sentencedes arbitres 
(lit connue k Florence ^ la: aeîgneuriei consentit 
àj l'accepter telle qu'elle étoit;, pour mettre un 
teixne aux calamités de la guerre, et elle la fit 

(i) Léonard. Jntino, L. X in fine. — Poggio Bracciolini* 
L.'III, p. 269. — Chronicon Eèienae, T. XV, p. 5a5. — 
Scipione Jmrnirato, L. XV, p. 82^ . ^ 
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oiitri/Yi publier le iSfévrieriSga. Au congrès de Gêneëf 
^5^. un des arbitres avoit demandé que chaque 
partie donnât des garans pour ^observation 
de k paix; &uido Néri, l'un des ambassâ^ 
deuts florentins, répondit : « Notre garant 
3> sera l'épéc, car Jçan Galë^z a fait Texpé-- 
» rience de nos forces , et nous rivons éprouvé 
» les siennes (i) )i, 

La garantie que les républicains florentins 
trou voient dans leur propre courage, ne potH 
vcMt suffire à François de Carrare. €e prince , 
éloigné de ses alliés, et tropfoible pour »e dé^ 
fendre seul , avoit plus à craindre de Jean Ga»- 
]éaz pendant la paix que pendant ht gutprreî 
L'amitié des Vénitiens pouvoit seule lui servir • 
^ de sauve-garde , aussi n'épargna*t*il rien pour 
se la concilier. Après plusieurs autres démar- 
ches, il se yendit enfin lui-même à Venise, le 
6 mars iSgîj il obtint du doge Antonio Vé* 
niéri une audience publique ; il deinanda que 
la république voubàt bien oublier ou pardon* 
ner les torts qu^aVoit eus son père; il prontît' 
que désormais il se xonduiroit envers là sei^- 
gneu rie comme un fils obéissant et reiiipectueux, 
et il demanda la protection de Venise pour 
lui-même et toute sa famille* Après cette^ ré^ 

(i) Leo/tar^. Jreidn, L. X,^^^ AnnaUê Boninçfmtrii MfHiia* 
Unbia, p. 62. -^Scipione ^ifnirfUo0 h» XV^ p^ S?Q* 
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€Q0ciliation solenuelle, il retourna dans sa ca- oiAP.LiT. 
pitale , coni blé d'honneu rs par les Vénitiens (i ).v « 1392. 
P'autre part , il négocioit arvec Jean Galéaz , 
pour obtenir, par une rançon considérable / la 
liberté de son père. Mais ^vant qu'ils fussent 
demearés d'accord , le vieux Carrare mourut 
dans ^a prison , lé 6 octobre iSgS. Le comte 
. de Vertus renvoya le corps de ce malheureux 
prince à Padoue, où son £ls lui fit de magni- 
fiques obsèques (a). 

Le traité de Gênes ^ en rendant la paix à la 
république florentine et à la Toscane , n'assura 
pas leur tranquillité. Jean Galéaz s'efibrçoit 
d'achever, par sea intrigues , une conquête qu'il 
n'a voit pu faire à force ouverte. De même que 
les Florentins , il avoit licencié la plus grande 
partie de ses troupes ; mais les soldats congédiés 
de part et d'autre se réunirent en compagnies 
d'aventuriers , sur lesquelles Viscônli conservoit 
une secrète influence. Il les poussa à plusieurs 
reprises en Toscane , et autant de fois les Flo- 
rentins, par leur bonne contenance , les écar- 
tèrent de leurs frontières (5). 

Vers ce tehips-là^ François de Gonzague, 

seigneur de Mantoue , passa par Bologne et ^ 

* 

(i) Andréa Gcttaro, p. 811. 

(a) Ihid, p. 814. 

(3) PUro MtnerbeHi* 1591 , c. 47 ^ p. S90; 1 593^ e. i , p. 99$; 
r. 9, p. 999. 
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cïiÀP. wv Florence , se rendant à Rome, sous prétext© 
1592. d'un pèlerinafge^ Dans ce voyage, il ne s'occu- 
j3oit qu'à former une ligue puisiante , pour 
mettre obstacle de^sorm&is atix projets d'enva- 
hissement de Jean Galéaz. Il avôit entretenu 
jusque» alors avec ce prince les liaisons les plus 
intimes ; mais une haine inplacaWe et un ar- 
dent désir de vengeance avoient succédé à leur 
ancienne amitié. Gônfeagueavoit eu pour femme 
une fille de Bernabos Viaconti, cousine, en 
même temps, et belle-sœur de Jean Galéaz. 
Ce dernier craignoit cependant qu'âii lieu de 
respecteirce double lien , elle ne songeât à venger 
son père Bernabos , qu'il àvoit enfpoisonné, et 
son frère Charles Visconti /qu'il avoit dépouillé 
de son héritage. Il résolut donc de la perdre 
dans l'esprit de son mari, croyant ainsi s'as- 
sofrer mieux de l'attachement de Gonzague. 
L'ambassadeur de Visconti avertit le seigneur 
de'Mantoue que sa femme le trahissoit, et il 
assura que ce prince en trouveroit la preuve 
dans une correspondance criminelle qu'il pour^ 
roit s^sir dans son appartement. Lui-même il 
avoit, en effet, caché dans le lieu qu'il indi- 
^ quoit des lettres supposées. Elles y furent sur- 

prises ; le secrétaire de la princesse , mis à la 
torture, avoua tout ce qu'on voulut, et Gon- 
^^gae, dans un accès de fupeur, fit couper la 

têle à sa femmç, dont il 4voit déjà eu quatre 
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enfens, et fit pendre son secrétaire (i). Msiis €MÀT.f.iv. 
cette intrigue infernale fut enfin découverte , iSga* 
et Gonzague , tourmenté par ses remords, ne 
respira plus que vengeance contre celui qui 
a voit conduit son épouse sur Féchafaud. Jean 
Galéaz y ne pouvant plus le retenir dans son 
alliance , se hâta de l'accuser le premier. Il porta 
plainte à toutes les cours du supplice infligé à 
la princesse de Mantoue y sa cousine et sa belle* 
sœur (a). 

Gonzague , cependant , a son retour de Rome, 
assembla un congrès à Mantoue, pour traiter 
d'une alliance entre les Guelfes ; et le 8 sep- 
tembre 139a, une ligue fut signée entre les 
républiques de Florence et de Bologne et les 
seigneurs de Padoue, Ferrare, Mantoue, Ra- 
venne , Faenza et Imola. Les confédérés s'en- 
gageoient à maintenir de tout leur pouvoir l'é* 
quilibre et la paix de Fltalie, et à se défendre 
mutuellement si Pun d'eux étoit attaqué (5). . 

Mais, dans le même temps , Jean Galéaz en- 
traînoit dans son parti la république de Pise , 

Piero Minerhetti, iSgo , c. 49 , p. 240. — So%omeni PU" 
ioriensis ffistoria, T. XVI, p. ii^b. --^ Scipionè ^mmiralo, 
L. XV, p, 8i5. 

(3) Ptalina Hiator, Maniuana, T. XX, L. UI, p. 766. 

(5) Piero MinerbettL iSga. c. 2, p. agS. — Poggio Brac^ 
ciofini, li. III , p. 370. — Sotomeni Pisiorienais Hiator^ 
T» XVI, p. 1 i5o, -* Scipioftê Jmmirato, L. XVI, p. 834, 
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et cette alliance étoit également avantageuse pour 
i5g2. lui, et dangereuse pour les Floreptins. Cette 
république avoit été gouvernée par Pierre Gam» 
bacorti, depuis qu'en i566 cet exilé étoit rentré 
dans sa patrie avec l'assistance des Florentins* 
Chaque année , il avoit été confii^mé dans l'em^ 
ploi de capitaine-général , et quoiqu'il eût con- 
servé lui-même beaucoup de modération et d^ 
modestie, toutes les places importantes avoient 
été accordées à sa famille , et ses neveux fai- 
soient souvent sentir au peuple , par leur faste 
et leur insolence, qu'il étoit sur le point de 
perdre sa liberté. Le désintéressement de Pierre 
Gambacorti , son affiibilité et ses mœurs répu- 
blicaines arrêtoient néanmois encore les progrès 
du mécontentement. Il ^toit attaché aux Flo- 
rentins par la reconnoissance et par une affec* 
tion héréditaire ; il étoit aussi allié de Jean 
Craléaz ; et tandis qu'il s'étoit efforcé d'être mé- 
diateur entre eux, il avoit maintenu sa patrie 
dans une paix constante. Les Pisans, malgré 
leur ancienne haine pour les Florentins , sen- 
toient le prix de la prospérité dont ils jouis- 
soient, et Pierre au roi t sans doute conservé 
jusqu'à la fin de sa vie son crédit sur ses conci- 
toyens , s'il n'a voit pas eu le malheur d'accorder 
sa^ confiance à un traître, 

Gambacorti avoit nommé chancelier perpé- 
tuel de la république , Jacob d^Appiano, doat 
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il a voit fait son conseiller intime. Le père de ce ou,?, ov. 
dernier éloit né dans une condition obscure , iS^a. 
sur le territoire de Florence. Il s'éioit attaché 
aux Gambacorti ; et lorsque Charles IV avoit 
sévi avec tant de rigueur contre celte famille , 
il avoit eu la tété tranchée en i348, avec ses 
protecteurs. Pierre Gambacorti , par reconnois- 
sance, avoit appelé auprès de lui Jacob d'Ap- 
piano, qui éloit de son âge, et auquel il se fioit 
uniquement (*). , 

Appiano , avec beaucoup de talens et d'a- 
dresse , avoit attiré à lui les principales affaires; 
il s'éioit fait beaucoup de créatures , et son crédit 
éloit désormais indépendant de celui de son 
protecteur (2). Il s'étoit déclaré partisan zélé 
de Jean Galéa!? \ il avoit envoyé son fils au ser» * 
vice du seigneur de Milan; et , ce fils:ayant été 
fait prisonnier par les Florentins, lorsque Jac-* 
quesdel Verme s'enfuit de Montécarlo, Visconti, 
pour obtenir 3^ liberté, l'avoit échangé contre 
un des ambassadeurs florentins, pris avec le 
comte d'Armagnac. Cette faveur singulière de 
Jean Galéaz avoit donné lieu de croire que le 
dévouement d'Appiano étoit lié à un plan plus 
étendu. Les Florentins, qui voyoient cet homme 

rassembler des satellites , et profiter de la haine 
f 

(i) Scipiane Jmmimto, L. XV , p« 794; et L. XVI ^ p. 835. 
(a) Bernardo Marangoni Ckron, di Pisa^p^ 810. 
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CBAF.I.IT. des Pisans contre Florence , pour fortifier son 
1392. parti, avertirent, à plusieurs reprises, Pierre 
Gambacorti de se tenir en garde contre lui (i). 
Mais Pierre, incapabtéluî-mêrae d'une trahison , 
ne pouvoit la soupçonner dans un autre; sur- 
tout il ne pouvoit pas croire qu'un vieillard de 
soixante et dix ans, élevé dans sa famille, dès 
sa première enfance , qui lui devoit toute sa 
grandeur ,^ qui avoit tenu un de ses fils sur les 
fonts du baptême (2) , voulût , à la fin de sa vie , 
trahir son vieux bienfaiteur. 

Jacob d'Appiano étoit ennemi déclaré de Jean 
de Lanfranchi, et iUassuroit que s'il avoit ras- 
semblé quelques soldats, c'étôit pour se défendre 
contre ce gentilhomme (3), Pierre Gambacorti 
voulut réconcilier ces deux citoyens, il appela 
chez lui Lanfranchi ; et comme celui-ci sortoit 
de sa maison , le a 1 octobre , il fut attaqué par 
les satellites de Jacob d'Appiano, et tué dans 
la rue, avec son fils qui avott voulu le défen- 
dre (4). Les assassins se réfugièrent dans la mai- 
son d'Appianoj Pierre les fit redemander, et 
Appiano les refusa. La ville cependant étoit en: 
tumulte , les citoyens prenoient les armes , et 

(1) Fbggio BraccioUni, L. IIIi p. 270, 

( a) Memorie Storiche di Ser Naddo da Aîontecatini* DeL Erêd^ 
T. XVni, p. i33. 

(5) Marangoni Croniche Hi Pisa. p. 811. 

(4) Fiero MiOermiL iSga, c iS, p. 3oS. 
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}e6^ Bergolini , apçiens partUana de la maison oiiLp. ut. 
Gambacorti, yenoient offiâr leur aide à Pierre» iSga. 
Çelui-cî répondit que l'affaire devoit être termi- 
née par les voies ordiniaires de la justice, sans 
causer d^émeUte dans la ville, et il se contenta 
de faire armer la garde ^ .dont il envoya une ' 
partie occuper le pont Vieux, sous la conduite 
de son ,fils. Jacob d'Appi^^io n^'avoit point la 
même mp^ération ; il ayo^J: j^ppelé de Lucque^ 
des fsgitas^i^s ^,qu mcfsnadi^/iij^ Q^',^ y ^^^^^ f«^i' 
rasseml^ler : en même temp;^. il s'entouroit de 
tous les ftaspanti et de tous les Gibelin^ force-;- 
nés. Lorsqu'il se sentit assez fort , il envoya son 
fils attaquer le pont Vieux. J^orenzo , fils de 
Pierçe, fut blessé en Iç défendant. Il se retira 
alors avec sa troupe , devant la..n^i8on Gamba- 
corti. Jaçpb d'Appiano arriva bieptôt sur la 
même place , pour Fattaquçr. Le combat auroit 
été long, «tFissue en étoit doutçuse;^ W^^ 
Pierre , voyant de la fepetre son vieux, ami 
qui s'ayançoit, défendit de t^rer sur Ifii. Dès la 
pr/emière invitation de Jacob , il descendit jpour 
traiter, et consentit à s'éloigner de la foule ^ 
seul avec lui. Appiano, l'appelant, son com- • 
père , lui tendit la main : c'étoit le signal con- 
venu avec les, assassins qui l'entourèrent aussi- 
tôt, et le massacrèrent comme il montiodrt m 
cheval. Ses amis se dispersèrent à Finstant^ sa 
maisoii {lit pillée / et Jacob d^Appiario niarch'a 
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cnAF.uT. vers la place des Anzîani, oii un autre fils tie 
i3gi. Gambacorti éloit deitteuré à la tête dti reste de 
îa garde. Après une courte résistance, ikmit ses 
soldats en fuite, et le fit lui-même prisonnier. 
Les fils de Pierre, tous deuxblessés , moururent 
empoisonnés dans léut prison , a vaut le septième 

)our(i). ^ ^ ' 

Des fantassins à la solde de Jacob d^ Appîano 

arrivoient en grand nombre dans la ville, ainsi 
que des campagnards et des bandits ; on leur 
abandonna le pillage des maisons des principauit 
Bergolini et des plus riches marchands floren- 
tins. Appiano , profitant de la terreur quUl iri- 
spiroît ainsi au peuple, se fit nommer capitaine 
fet défenseur de Pise , le a5 octobre. Deux jours 
après il se Gi àt^mer chevalier, et dès lors il com- 
mença à gouverner sa patrie co'mhié un maître, 
et non plus comme le premier des citoyens. 
Jean Galéaz qui , par ses insinuations et seâ 
promesses , avoit été le premier auteur du corn- 
plot de Jacob d' Appiano, eh retira aussi ïès 
|)rincipaux fruits, Jl se hâta d*éhvoyer des 
troupes à Pîse, sous prétexte de secourir sa 

créature , et le nouveau tyran n'osa plus désor- 

, . ' .' . ' '. t ' ' i 1,1,' 

' \ ■■■ ^ 

' ( 1 ) Piero M/nerbêtli, i3^ sr , c* ao , p. SôS. — ^^ Chronicon Eatense, 
T. XV> p. 5a8. — aoiMièni PmaHeHêlt HikloHa. Ti XVl} 
p. I i5a« — Memorie Sloriche di Ser Naddo, ^, i3d. ~ Sc^iq/Ui 
Ammiralo» L. XVI, .p« 856. — Paolo Tronei Annaii Pi»anim 

p. 47 a. 
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mais se conduire que par les volontés du sei- iiaip.r.iv. 
gneurde Milan (i). 

Au commencenaent de l'année suivante , les i^gS* 
Florentins essayèrent d^apaiser des révolutions 
non moins dangereuses qui éclatoient à Pérouse. 
Dans cette république , qui avoit dû toute st 
grandeur au parti guelfe, la guerre générale 
contre le pape, en 1577, avoit rendu quelque 
crédit aux Gibelins et à l'ancienne noblesse. La 
fiunille Baglioni, la plus illustre de ce parti, 
en avoit profité pour s'emparer du gouverne* 
ment. Les Guelfes de l'ancienne bourgeoisie, 
après plusieurs tentatives pour recotivrer leur 
précédente influence', avoient été exilés. Pan- 
d^^lfe Ba^oni s'étoît rhis, en 1S90, sous la 
protection de Jean Galéaz, avec la ^ille de Pé* 
rouse ; les émigrés de cette ville s'étoient atta-^ 
(^és aux Florentins. Les deux partis avoient 
continué à se combattre après la paix de Gènes , 
et le territoire de Pérouse étoit dévasté par une 
guerre civile. Les Florentine, qui redoutoient 
de voir allumer dans jcette province un nouv^ 
incendie , engagèrent les Pé^ou^ns k se sèu.-* 
mettre à l'autorité du pape, et, d'autre nart, 
ils déterminèrent Boniface IX à fixer sa rési- 
dence à Pérouse. Par sa médiation, un traité 
de pacification fut signé entre les deux partis^ 

(i) Léonard^ Jretittf UlXI. 



\ 
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liiAP UT. te 7 mai iSgS (i). Mais des ennemis ach^nes^ 
j593. qui se croyoient obligés à venger leurs propi;es 
\ offenses et celles qu'ayoient reçues leurs an- 
cêtres , ne purent pas vivre long-temps en paix^ 
dans Fenceinte des mêmes murs. Au mois de 
juillet , un des émigrés rentrés fut assassiné 
dans les rues , et Pandolfe Baglioni , le chpf 
de la noblesse , prit . la défense des assassips 
contre le plodestat qui vouloit les punir. Les 
autres émigrés se concertèrent pour se vengpr. 
Le5o juillet, ils. assaillirent Pandolfe, comme 
il revenoit du palais de justice avec une ving- 
taine de compagnons ; ils le tuèrent , ainsi que 
tous les siens ; et , poursuivant tous ceux de la 
même famille et du même parti , ils tuèrent 
encore ciijq B^^ioni , plus de quatre-vingts 
gentilshommes ^ ou citoyens Gibelins, et* pi us de 
cent plébéiensi qui, soi:is le norudeBeocarini^ se- 
toient dé voués à Janoblesse; Après cette bouche* 
rie , plus de trois cents Gibelins furent encore 
envoyés en exil. Le papq, témQinde ce massacre, 
qu'il ne pouvoit arrêter , s'enfuit Ja même nuit 
à Assise (3). La. YÎUe de Pelouse retourna de 

• (0 J***''^ MinèrbettL iSg?, c. ?, pi ^i^. '<^ P^mpeo Peliàff 
Hiaîoria di J*erugia. P. Il, Lj X, pi, 3&. — Hayna/dua ^énnal* 
ficciea, iSga» S- 6, T.. XVII, p. 7a. — Scipione Ammiraio. 
L.XVI, p. 854. 

(a) Pîero MinèrbettL c. 17 , p.i6aâ. — T^tta Brachii Perusiniâ 
J, Ant, Campano, T«XIX, Rer, IL L. I, p. 444. — Pomp€0 
Pellini Sloria di Pemgia, L. X , P.^Ul p* 47* 
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cette manière au parti guelfe et à Talliance des «HAr.Lir. 
Florentins; mais elle y retourna affoiblie, me^ 1393. 
hacée de nouveaux troubles, et incapable de 
donner du secours à: ses* alltesi 

Florence elle-même Ile fut pas exempte de 
troubles intérieurs. Au commencement d'oc-- 
tobre , on dénonça aux prieurs un cbmplot dii 
parti populaire cointre Taristocratie; régnante. 
Les plébéiens, voyant qu'on alloit sévir de nbu? 
veau «ôntre eux, se portèrent en foule devant 
la maison de Viéri et Michel de Médici^, ehefe 
de cette famille, depuis la mort de.&lvtstjio; 
ils les supplièrent de pi'endre le gonfalon- du 
peuple, et de \es protéger coiitre leurri oppresr 
seurs. Les Médîci fîrent,.aii contraire, uaag^ 
de tout leur crédit pour calmer la populdce^' 
et les Albizzi, qui dominoient alors, tprîœnl 
occasion .de ce mouvement pour e^clmto dii^ 
gouverhenient toute .la &miile des'. Albe&rtî^ 
qu'ils haîssoient, et pour envoyer en exil:dmix 
de ses prineipaùx chefs (r); Ainsi ¥si)[^isiàc9»ti4 
des AlbizeiVâfiPermittou|oursplus, maisaucunl9 
action n'a voit 'été dtstîftôuéecpar plus d^ talent 
'et un plus grand fcaractère. Il ne^ Ël)b)it p^ 
d'autres chè& à la répubiiqile^ au niilieu. 4^9 



• ' : 



(1) Ptero Minerhftti. cJ 3r*34 , p. 3î»6. — Poggià Btacciotirtk 
L. jn , p. 37 1 • «^ Shxomeni Bit*» p. k i S6i.)rr Scipionp jéiftmfmiç* 

li. XVI, p. 840. ! , 

TOME TU. 22 
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cHAr. UT. dangers auxquels Fexposoit rambition de Jean 
i393« Galëaz. 

Celui-ci n^attaquoit point encore les Floren- 
tins , mais il ne laissoit échapper aucune occa-» 
sion de leur ni^ire^ et surtout il cherchoit à 
opprimer leur nouvel allié , le seigneur de 
Mantoue, li entreprit , en détournant le Min-? 
eio^ de détruire la capitale de Gion^ague, sana 
▼ioler ouTertementia paix , et sans donner aux 
républiques alliées l'occasion de se' déclarer 
contre lui. ' • 

< Le Mincio , en sortant du lac de Gardé , tra-^ 
rerse une partie du Yéronois qui appartenoit 
alors à Jean Galéaz;il entre epsutte dans la 
plliine , où il remplit deux bassins qu'on nomme 
le»: 'lacs supérieur et itifërieur de Mantoue ; c'est 
entre eux que la ville est «ituée« Ces lacs, qui 
ont chacun près d'iln mille de largeur , rempla-» 
cent les fossés des fortifications ordinaires ; ils 
sont trop profonds. pour être traversés à gtié; 
l^urs bords sont trop* fangeux et trop t^ouverts 
de roseaux pour que les* barques puissent s'y 
avancer. Mais un ingénieur avoit. proposé à 
Jean Galéaiz de détourner ^e Mincio, et de le 
{aire couler dans las plaines de Vérone ; de cette 
manière , il auroit privé Mantoue de tous ses 
* avantages^ et des fortifications quela.n^tu^e Jui 
•a -données. Pendant six mois, hàn Galéafl fit 
travailler, aundessus de Vallegio, à élever une 



^gae4'aiie force extraordinaire, pour couper ciup. un 
le cours du fleuve; en même temps, il fit per** i^. 
cer une' m^mtaga^ à sa gauche, pour lui ou'i^rir 
uue À30ue d%n» le Yéronois. François de Gont 
sa^ua Qv^yoil d^à vcmut les d^uK lacs de Man^ 
taue changés eu marais pestilentiels, et les forV 
tificsrtionadçaaisapitaledétiruiteaavec la salubrité 
dff l'air et i^e9pi^ance de la population. U «d reasa 
s«ft plainteaaiix BoloTK>i3.et)attx Floreaiina, et 
il les supplia de venir a son aidé (i). 

Ces d/9ux ip^publiques ne vouioîeiit point « 
aband^iknjsrteur allié , maïs elles ne croyaient 
pas non plu^ a^oir un motif suffisant pùiir re-« 
commeQO^ la guerre , parce que chaque partie 
ContractanAe s'était ré^fif vé , par le tnailé da 
Génea,; le^diroit de Ëdre sur son propte terri«- 
ixÂn ks ouvrages ;et les ' fortificaliona qui liii 
paroibroie^l^canvenableé. Le^ Floreol&n^ ira-»- 
jVoyèffen4! cepetidant à Mantoue des commisH- 
Mires rppur eJLmninttt la f nature des lieux ; à 
l0ur i^tQUn, lefs prieurs rfikrefit flippeler. lesiiainV 
bassadeuk*s dp fôopsagaè» tix ilnnoncez àtvotëe 
» mBSXf:9 ^ ïl&av dÎMnt-^ifs ^ tjue, aans Faida de 
» >S€a alliés f ^etlsana' tireà^ l^épée, il sera déii<viré 
D de la calamité au'il redoute ; un despote oui 
» voit les fioïritnes se pfier à sa yçlo^Jé^ s'iiri^ 
» gine souvent po^vpir #ufisi çpjrpmft^dç^ 4 "la 



^ i 



(i) FUuina HUt. Mantuœ. L. IU| p. 769. 



t •': 
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csAP.tfT. 9 natare; mais elle se rit de ses Tains eflK^fs/ 
iSgS. I» et signale bientôt son indépendance. 9 Les 
ambassadeurs mantonans retoamment triste-* 
ment dans leur patrie, avec des consdations 
aussi vagues ; mais, en route , ils apprireitt que 
le Mincio , gonflé par les pluies , avoit entraîné 
toutes les digues de Jean 6aléas&| et avoit dé- 
truit, en une nuit, Fouvrage auquel des mil-^ 
liers d'ouvriers avoient travaillé pendant plu- 
sieurs mois (i). * . i. . 

D'autres causes de guerre se prépaibient en 
m^ne temps dans Tétat de Ferrare. Le mar- 
quis Albert d'Esté étoit mort le Si juillet iSgS» , 
après avoir désigné pour son successeur son fils 
' naturel Nicolas III^ âgé seulement ^e dix ans. 
Il l'avoit légitimé en épousant sa m^^eà l'article 
de la qiort (2). Mais le plus proche^ parent d^Al* 
faert, Azzo d'£ste,' disputoit les droits du fils 
d'une maîtresse, et réclamoit : pour hti*»ân(e 
un héritage g ne sbn patent n^arvoit poiqt songé 
à: lui ekilever jusqu'au^ moment où' tapproché 
^ la mort avoit afibiblî ses esprits (S). L^ peuplé 
jde Ferrare reconnut ce^tidant M9c<>l^slH : ctfi 
^oit accoutumé «n Xtatte«à; voir les fils: liatorefe 

(1) Plaiina HiêU Ma/kuanœ, L. III y p. 760. — Chronicon. 

^- (3) to^/Mco>lJ&»Wi«i5T'/XV';p:è5l. i" ' 

(3) Gio. Boit. Pigna Hiêior, d^ Principi d'Esté, h. V, 

ni .1 . . . . .^ . --"• ' 
p. 411. 
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succéder à leurs pères. Azzo recourut alors à chap. i.ir. 
l'assistance de Jean Galéaz ; il s'unit étrcâtement i394. 
à Jean de Barbiano, capitaine romagnol qui 
a voit acquis une grande réputation militaire, 
et, avec son aide, il attaqua l'état de Ferrare. 
Les Florentîns, de leur côté, se déclarèrent 
pour Nicolas, et lui envoyèrent trois cents 
lances. Ainsi les troupe^ de Milan recommen- 
cèrent à combattre contre les troupes de Flo- 
rence , sans que la guerre fut déclarée entre les 
deux états (i)» 

A l'époque même où ce commencement d'ho- 
stilités pouvoit rendre un grand capitaine plus 
précieux à la république florentine , elle perdit 
celui auquel elle avoit dû ses succès dans la 
guerre pi^cédente. Jean Hawkwood mourut de 
maladie , le i^ mars a 394 , dans une terre qu'il 
avoit achetée près de Florence. La seigneurie 
lé fit ensevelir dans la cathédrale, avec de 
grands honneurs, et son tombeau s'y voit en- 
core, surmonté d'une statue équestre (a). 

Tandis que la guerre de Ferrare se pour- 
suivoit avec lenteur, les seigneurs de cette ville 

(1) Léonard. Aretino. L. XI. — - Scipione AmmirtUo, L. XVI , 
pu 846. ♦ 

(a) PierQ MinerheUi. iSgS, c, a8 , p. 33i. — Pr*om/o del 
Jtidoifi, Del, ErudiL Toa<^ T/XVIII, p. i^i. — Scipione 
jémmiraio. L. XVI, p. '844. — F'îia di Gio: jiculo^ di Dôm. 
Maria Jéanni Serip. Ein T. IL 
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ciiAP nv. donnèrent à J'Ilalie iih speclacle atroce éîk ridî-* 
1394. cule en même temps. Les conseillers de Ni-* 
colas III avoient résolu de se défaire, par un 
assassinat, d^Azzo d'Esté, son rival. Ils pro- 
posèrent ce crime à son ami et son principal 
appui, le comte Jean de Barbiano; et ils lui 
ofiFrirent pour récompense les châteaux de Lugo 
et de Consélice, situés en Romagne, près de 
celui de Barbiano. Le comte accepta les offres 
qui lui éloieut faites^ mais il en avertit en 
même temps Azzo, son ami. Ensemble, ils 
firent dboix d'un dé leurs domestiques qui étoit 
de la même taille qu'Azzo, et ils le firent at* 
tendre dans une salle éloignée. L'atnbassadeut^ 
de Nicolas III fut introduit à une conférence 
avec Azzo et le coïnte, dans le château de Bar-* 
biano^ car il avoit caché sa mission perfide 
sous le voile d'une négociation avec tous deux. 
Ils sortirent ensuite et passèrent dans la cham- 
bre où lelir domeâtiqU'C les attendoit. Azza 
changea d'hkbits avec lui , et se retira , et aussi- 
tôt Jean de Barbiano fit massacrer le nîalheu- 
rèux domestique, qui ne savoit point le motif 
de son déguisement. On eut soin de défigurer 
son visage par plusieurs cotips de poignard. 
Après quoi Barbiano appela l'ambassadeur du 
marquis d'Esté , et lui montra ce cadavre encore 
j>alpitanti,<( Voijà, lui dit-il, l'ami qui s'étoit 
» fié à moi , et que , pour servir votre itîaître, 
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» j'ai consenti à faire périr. Que votre cour cbip. mv. 
» tienne à présent ses eng^gemens, fai rempli 1394. 
y> les miens ». L'ambassadeur écrivit en effet à 
Ferrare qu'il avoit vu le meurtre accompli sous 
ses yeux; et les deux châteaux promis pour 
récoBOpeti^e furent immédiatement livrés au 
comte de Barbiano. Mais aussitôt qu'il en eut 
pris possession ^ il fit reparoîlre Azzo d'Esté , 
et recommença ses hostilités contre Ferrare (i). 
Sur ces entrefaites, Wenceslas envoya des 
ambassadeurs en Italie , pour en tiret de V^^" 
gent, comme avoit fait Charles lY, son père^ 
par de vaines promesses de protection. Wen- 
ceslas portoit alors ies titres d'empereur élu et 
de roi des Romains ; mais , plongé dans la dé- 
bauche et dans l'ivrognerie, il gouvernoit à 
peine*, et d'une main mal assurée, son royaume 
de Bohême, tandis que l'Allemagne retouraoit 
à une indépendance absolue. Les seigneurs dé 
Padoue et de Mantoue prêtèrent l'oreille aux 
propositions de ses ambassadeurs , et pro^etoieiit 
déjà de l'attirer en Lombardie^ pour le faire cbm*- 
bàttre contre Viscontij mais les Florentims, 
niiçux instruits du caractère de Wenceslas. ^ et 
se souvenant de la conduite de son père en 
Toscane, rejetèrent toutes ces propositions. ÏIs 
lui répondirent qu'ils étoient en paix ayeç le 

(i) Gio. BaH. Pigna m9U cfe» Piinàpi d*Eéfé,la. V, p» 4 18. 
— Cronica di Bôiqgnmf. T. XVIH, p. iêù. 
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CBAP. uv. seigneur de Milan, et qu'ils espéroient que 
»394- cette paix ne seroit point troublée pai' les que- 
relles insignifiarn les des seigneurs de Ferrare (i). 

Wencesks, voyant que personne ne se sou- 
cioit de le payer pour détruire la puissance 
de Jean* Galéaz , entra , . Tannée si^vant^, en 
traité avec ce dernier , pour Félever à de nou- 
velles dignités. Il lui vendit, pour le prix de 
cent mille florins, le titre de duc de Milan, et 
le I*' mai iSgS, il érigea en duché et en fief 
impérial la ville de Milan avec son. diocèse (a). 
Jean Galéaz célébra , par les fêles les plus ji^agni- 
fiques, Facquisilion decettedignilé nouvelle. 11 
invita les ambassadeurs de tous les états d'Italie 
à être témoins de l'investiture qu'il reçut le .5 
septembre. Les Florentins, et tous les peuples de 
leur ligue y envoyèrent des députés (5). Les 
deux fils de la maison de Carrare, Francescp 
Terao et Giacomo y assistèrent en personne j 
et le nouveau duc , par reconnoissance , délivra 
le seigneur de Padoue du tribut auquel le traité 
de Gênes l'avoit soumis (4). 

Wenceslas, par un nouveau diplôme, réunit, 
l'année suivante, sous le titre de duché de 

(i) Jueonard, Are tin, L. XI. 

(9) AnnaUê Mediolanenaea, T. XVI, c. 167, p. 824. 

(3) ^oggio Bracciolinl Hiator, Florent, L. III | p. 37». — 
-^Sfif^ipfle 4n%mirato. L. JtVI, p» 8^. 

(4) Andréa Galaro Sioria Fadéuana, p. Sflo. 
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Milan, tous lea états sur lesquels dômiiioit Jean caxprwv. 
Galéaz , à la réserve de Pavie et de son territoire, iSgS. 
qu'il érigea' en comté. Les villes accordées en 
fief par Teuipereur à la maison Visconti, éloiént 
à peu près les mêmes (i) qui avoient formé la 
ligue lombarde, dont la valeur et les ex:ploits 
nous ont occupé au commencement de cet ou- 
vrage. Depjuis cent trente ans environ , toutes 
ces villes avoient perdu leur liberté ,. mais l'au- 
torité de leur seigneur n'étoit point encore re- 
gardée comme légitime, aucune concession de 
l'empire n'a voit encore sanctionné son usur- 
pation , et les peuples étoient censés avoir tou- 
jours le drdit de l'anéantir. 

Les Visconti reçurent une nouvelle, existence 
par les diplômes de Wence^las; ils furent dès 
lors considérés comme les seigneurs naturels , 
ainsi qu'on l'exprimait, et non plus comme les 
tyrans de la Lombardie. Au^si l'hérédité fut-elle 
réglée parmi eux d'une manière fixe et inva- 
riable, d'après le système féodal. ' 

Mais l'investiture accordée à Jean Galéaz de-r 
voit être aussi funeste à ses successeurs et à son 



(i) Breficia, Bergame, Verceil, Como, Noirare/Alexinddey 
Toiione , Bobbio , Plaisance , Reggio , Parme , Crémone , hoii\ 
Crème, SoDcino, Bonnio, •Boi'go San-Donnino, Fbntrémoli; 
Vérone) Vîcence-, Feltre , Bellanç , Baflâano, Sarzane, et 
d*ai»ti!es lieux moins important. Annaieê M^ftUoianêrtêes, c. j5S| 
f' 827* 4 ^ 
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oiiAP. i.nr. ^ays qu'elle lui paroissoit avantageuse à lui-mé-^ 
«395. me. Elle donna lieu , lorsque sa postérité inascu->- 
line vint à s'éteindre, aux prétentions rivale» 
des ducs d'Orléans, ensuite rois de France , 
comme héritiers d'une fille de Jean Galéaz^ et 
à celles de l'empereur, comme suzerain d'un 
fief qui àvoit fait échute à l'empire ; tandis 
que les autres branches de la maison Visccmti 
furent ejGclues de son héritage 5 et que la Lom^ 
hardie fut dévastée par les souverains étrangers 
qui vouloient y ïégner. Avant la fin du qua- 
torzième siècle, il n'y avoit dans les famille^ 
des seigneurs d'autre droit héréditaire que la 
force, sanctionnée pat une apparente appro- 
bation du peuple; et si la Lombardie n'a voit 
pas été érigée en duché, ni la maison d'Orléans, 
ni l'eiûpire n'auroient eu aucun droit à faire 
valoir sur elle* Tel fut le changement qu'opéra, 
dans un pays auquel il ne prenoit aucun intérêt, 
et où il n'exerçoit aucune autorité, un empereur 
que les bourgeois de sa capitale retinrent long*- 
temps prisonnier , et que les princes de son em- 
pire déposèrent. 

NoTB« Ua hbtoH^u nenixafoy c«i%te»poridn , rapporte à 
Vannée iSgfi, naa «necdote qne hqus croyons propre à fatre 
connottre tés meeurs de ce siècle. lUa dignité «U Fhialoire peut 
quelquefois^ descendre jusqu'à nlto9teiflee aventures de» partie 
çliliers , si INsitéirét qu'elles ex(Siteut f« tronre mM d'inStructioa* 
X (4'a^cienne famille des Montanini uToit été ex» guerre ayef 
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celle àw Salimbéni^ pendaitt le coari àe plaiieurt géuéraiioiM. cha^. t\r. 
I4'ii]imitié de ces deux maiéooB a voit commencé à l'occasion d'ail# i3o5 . 
chasse au sanglier , où un Salimbéni avoit été tué. A la saite 
d'une guerre acharnée , la famille des MoQtaûitii aVoit été dé- 
truite presqu'eà entier; toutes ses possessions étoient enTahies 
ou confisquées , et il ne restoit pkis de cett^ illustre maison , 
qu'un fréro et une sœur. Charles et Angélique étoient fils de 
Thomas Montanini ; ils rivoient au til d€ Sttt>re , dans une 
petite propriété dont la râleur arrîrok k peine à mille floiins ; ils 
«Tuient réduit Iturs dépensés aux revenus de cet élitnt héritage , 
qui seul leur étoit demeuré du Tatte patrimoine de leurs ancêtres. 
Un voisin dé^irott «cqoérir ce petit domaine, qili auroit arrondi 
ses possessions. C^toit un plébéien qui avoit une grande in- 
fluence sur le gouvernetoeiit de Sienne ; il appirtenôit à cette 
oligarchie roturière , soupçonneuse et faloUse qui , sous la di- 
vectioa des Salimbéni i i*éteit empâtée du gouvernement, en 
1590, et qu'en ne pouvoit offenser sans le* plus grand danger. 
Charles Montanini réfusa cependant » à plusieurs reprises , de 
vendre sa terre a» voisin qui vouloir l-Acheter ; il étoit résolu de 
la eonserver à sa sosar Angélique, afin de pouvoir lui donner 
VII e autre dot q«e ses qUidse ané et sa rare beauté. 

L<e voisiu , pour se veiigei* des refus de Charies , et pour le 
mettre dans l'impossibilité de éoâservér son patrimoine « l'ac- 
eusa auprès du gouvernement d'être entré dans une conspiration 
9vec les Guelfes eit les nôbleé , contre lôê Salimbéni et le gou- 
iremement populaim. La haine héréditaire dfts deux maisons 
donnoit de la pi^>b)ibili1é à cette àiccusàtîen , et le crédit da 
dénonciateur l'appuyoit. On fit cependant grâce à Charles 
Moutanim de la têfe; moijt on 16'scmtnit k une amende de 
mille florins j quon'lui ntdonna*, sons peine de mort , de payèri' 
d;^r»s quinse jouts. Nétsàfimoins Ftt^idité dâ délateur fîtt trompée ^ 
car Montanini , pour ne pas réduire sa sesurà la dernière misère, 
(^iut d'attendre la mort dans sa priBon*, pluidf cftie de vendre^ 
pour y échapper., l'héritage de ses pères. Il lui restoit des porens 
inHternels r mais aucun d'enx n'dsa venir à son secours , )>out 
ne pas fortifier les soupçons du gouvernement,, et attirer sur 



€MÂT. UV. 
1595. 



348 HISTOIRE DES RÉPOB. ITALIENNES 

eux la même niine : le^ femmes seules se rendoiefit cTiaqne jofor 
auprès d^^ogélJqae Mootanmi , pour la consoler, et pleurer wweé 
elle. 

I^e matin du quinsiètne jour, Anselme Salimbéni pas^^ant k 
cberal devant la maison àts Montant ni , TÎt ces femmes en 
pleurs , et apprit ^Telles le aort qui menaçoit le dernier héritier 
d'une famille long-temps rivale de la sienne. 11 avoît déjà re- 
marqué la beauté d'Angélique ; mais jamais il ne lui avoit 
adressé la parole , non plus qu*à son frère : les flots de sang 
versés dans les querelles de leurs ancêtres étoient tonjoura préseoa 
à la pensée des Salimbéni comme des Montanini. Anselme, 
cependant , ému de compassion à cette dernière catastrophe , se 
rendit aussitôt auprès du trésorier de la communauté; il lui 
paya les mille florins de l'amende , et il envoya au gardien des 
prisons Tordre de remettre Charles Montanini en liberté. Gelui-ci, 
confondu d'être relâché au. moment où il n'uttehdoit plus que 
la mort , -f evint auprès de sa sœur, qu'il trouva en proie aux 
angoisses de l'attente la p)us cruelle. Ni elle, ni aes amies qai 
veilloient auprès d'elle , ne pouvoient expliquer ou comprendre 
comment la liberté étoit rendue à Charles. Bientôt la maison 
de Montanini se remplit -de parens et de voisina qui venoient 
le féliciter. Ci^rles, qui croyoit' trouver parmi eux son libé- 
rateur , leur adressoit ses rêmercimens à l'un après l'autre ; maia 
tons se défendoient en rougissant , et alléguoient les motifs ou 
les prétextes pour lesquels ils ne l'avoieot point secouru. Le 
lendemain , Charles alla demander des éclaircissemens au trésorier 
de la communauté y et il apprit de lui qu'il devoit la vie au fila 
de aes ennemis. 

Charles Montanini , frappé de la générosité de celte conduite» 
voulut l'emporter encore en magnanimité sur Salimbéni. Il lui 
&llut employer les prières et ensuite les ordres , pour déterminer 
sa sœur à faire sa volonté ; et lorsque Angélique eut promis de 
donner pour la recopnoiasance de son frère ce qu'elle avoit de 
plus précieux au monde , elle l'avertit aussi qu'elle songeroit 
enMiite à sa propre gloire , et qu'elle ne vivroit pas dans le viee- 
ou le déshonneur. 



i395. 



t Pem: kenrv» «prés le co/ddier dri loteil, le frère et la sobur ^iap. i.iv. 
•e reDdifent à la maison d'Anselme Salimbéni ; Charles demanda 
â parler sans témmps'à ce chevalier ; et , ayant été introduit au- 
pirài. de lai avec sa sœur , il lui dit : <c C^sf à' vous , seigneur , 
i»jq«e. îe doisilaVie^malheureose <|^ii ^e' resté ; 4 vous, ma 
»K jcnur doit iKn^ir^re et spn hotinenn S( la fortone n'avôjt pai 
9 iiersécaté ma £amiUe avec tant d'acharnement, nous aurions 
M éa l'un et Tautre quelque moyen de manifester, au moins en 
•»» partie,. notre, recannoissance; Mai» il ne nous rc»ste plus ^ue 
n.^os corps et nos âmes ;< voos les avez sauvés; qu'il vous 
^ Appiirtiennein^ ansài , nous les remettons à votre générosité et 
^jà votre* pitié > poiiù: qde vous en «isies cbmine de choses '^qui 
H'CkOtnt à . vous »• i ; ; . : .. ; -^ 

:. .Ayant ainsi parlé' ^^ ilo sortit brusqiteitiei^ « '^t laissa sa' soeur 
^«le avec- iSaliiiibéni.' Celui «-ci an&it-'hii adresser la parole; 
jQUis ,, frappé de sa: pAleur mortelle , ^t du désespoir qui pa-^ 
xoissoit sur son visage, il sortit lui-même -à l'instant; il fit 
Appeler les dames du voisinage, et léS pria d'aller tenir com« 
pa^nie à- la hbble- damoiselle qu'eUès trouverdient chez lui. 
Coknnie éllea entrmptet voyoient- dans oet kjiplartement'Atogé* 
iique^ontaninir leur étonnement étoit e:ttréme; la modestie 
et la réserve de cette jeune personne ik^Ussoient les soupçdns 
qui se seroient élevés sur elle; mai&l'inimitîé des deux familles 
rendoit inexplicable son apparition dans cette maison. Toutes 
gardoient le silence, et se'perdoient dans leurs conjectures. 
Anselme , cependant , avoit fait assembler ses parens , et quand 
il en eut un grand nombre auprès de lui , il fit inviter Angélique 
et les dames qui étoient avec elle à se ^ndre à eux. Il pria tous 
ses amis» les larmes aux yeux, de vouloir bien l'accompagner; 
et, sans leur donner aucune explication , il se rendit à la maison 
de Montanini avec tout ce cortège, qu'un grand nombre de 
torches précédoient. 

« Vous avez voulu me parler sans témoins , dit'il a Charles , 
» et moi je vous demande d'entendre ma réponse en présence 
» de cette honorable compagnie. Il y a long-temps que j'avois 
» été frappé de la beauté , de la modestie , de toutes I9» vertus de 1 
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ciiA» UT. » ▼<><i^ <<a^or ApgéUqRe* i'^^o^f ^^Ni^ ^q«te pt nonne ne néidloit 
•7^ ]».p1iis qu'elle 4'étre Tobjeft 4*uiie noblo affection» TMjm» tonjoun 
» néaniDoinf tann cachj§ ce 0entiment, et ]ienoune ne Favoit 
» décoayert a^ant tom. Le malhror qoir ▼ans efttaraivé et If 
^ feryice que- }€?. tous ai rendu , yotto <mt donCné occasion ck 
» deF^iner ma penfléç. Ne p^uyant supporter i'idéa de lauaar ima 
» courtoisie ss^ns récompense, tous vouantes. donné avec Teftrt 
» sœur entre. mes nmins, iet vous aT^ laissé i ma disposition 
» votre vie , Totre honniouc , tonte voira exbtenee. J'aooepte ce 
» don précieux; mais il seioit indigne de moi de le posséder par 
» un titre illégitime. Si voua y consentes donc» 9e prenda, en 
» présence de cette honorable assemblée , AnfêUque Motitanini 
» pour mon épouse chérie ; j'accepte son frère Cliarlea pienr 
3» mon beau^frére , ot ie désire que ,. déè cp' moipent , tons ines 
s> biens soient culnmuiiis antre eux et m<n ». Lès nooea forent 
en eflfet célébrées ^nr-^le-champ » et de , la manière la ptoi 
somplueuser La réconciliation des Montanini avec les 8alim« 
béui attira Tattf^ntion du gouvernement ; on rtwii le procès d* 
Charles; on reconnut Tin^stice dont il avoit £ailti être victime 1 
ei en lui rendant Tameude qui avoit été payée,, on le rétaUil 
dans tons les droity de cité. — jénnali Sahesi d'u/i ttmmiti» 
t'M'e/iXa <^/ iSS^ 0/ 1499> T. XIX| /2ar. //. pk 39^7-411. 
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CHAPITRE LV. 

Les Génois se donnent au roi de France. '^Ten^ 
taiipe de Jean Galéaz sur San-Miniato f la 
guerre se renouvelle. — Défaite des Milanais 
à Gopemolo ^ trêve. — Gérard d^Appiano 
vend Pise à Jean Galéaz, Sienne et Pérousê 
se donnent aussi à lui. 

1396 — 1399. 

JLj'épuisement causé par la guerre de Chiozza chaf.i.t. 
avoit ôté aux Génois toute influence sur le reste v 
de l'Italie ; dans un espace de quatorze années^ 
depuis que cette guerre s'étoit terminée, dou$ 
n'avons eu que ^eùx fois occasion de parler 
d'eux ; lorsqu'ils tirèrent de captiwté le pape 
Urbain VI, assiégé à Noeéra, et lorsqu'ils se 
firent médiateurs de la paix entre Jean Galéass et 
la république florentine- Cependant ,j ces qua^ 
torze années avoient été pour eux urie périodis 
d'agitations et d'orages continuels. Les &etion> 
a voient redoublé de violence , et les guerres ci- 
viles qu'elles qccasionnoient, privoient les Gé-^ 
nois de toute influence sur les pays voisins. Les 
révolutions devinrent enfin si fréquentes, que 
les citoyens ne trouvant plus de garantie dans 
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les lois qu'ils avoient portées , ou de protection 
de la part des magistrats qu'ils avoient nommés 
eux-mêmes ,;Se^oumireti1jVoU>ijtaiirement à un 
monarque étranger, pour que son joug pesât 
autant su rlenfs oppresseurs qœsur eux-mêmes. 
Dans uncune autre république on n'a voit 
compté en même temps un aussi grand nombre 
de partis qu'on en voyoit à' Gênes. Aussi , de 
tous les peuples de l'Italie, les Génois passoient 
pour les plus inconstans et les p|lus impatiens. 
Les factions des Guelfes et des Gibelins n'é- 
toientp^téteintes, quoiqu'elles fussent depuis 
long-temps sans objet. De vieilles haines subsis- 
taient encore entre les familles qui s'étoient 
combattues autrefois, et ellesse tf^atismettôîent 
des pères aux enfans , comme une partie dé 
l'héritage. De temps en temps ces haines écla- 
toient de nouveau, etchaque .combat étoît 
presque tdujortrs suivi par uhe révolution dans 
l'état. Une autre rivalité sépa roi t les nobles 
d'avec les citoyens. Les nobles étoient exclus de 
Fadministration fies ^quatre puissantes familles 
desDoria, des Spinola , des Grimaldi et des 
Fieschi, s'étoient retirées dans leurs fiéfs , et 
elles faisoient la guerre a la république, sans 
être en paix les unes avec les aQtres. En vain 
on leur refusoit toute part au gouvernement, 
leurs vassaux et leurs forteresses leur assuroient 
toujours un rang distingué dan^ l'état j les mon- 
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tagae^ et le* fortifications naturelles de: toutes «up. tr. 
les vallées leur facilitoient la défense de leura 
fiefs ; les nables brayoient dans leurs châteaux, 
la haine de la muUitiide et la vengea^ice de 
leurs concitoyens irrités j let , qn dépit des loi» ^ 
ils triansnlettoient de sièç|e en siècle lei^r préé- 
minence à leurs descenjdaqs., 

■ - *■ ^ . , ' ' ' I *^ ■ ^ ' 

; Bari:9i les farpilles de citoyens qui leur^avoient 
succède? dans radnûnistratioq. derélat , il y.ea 
avoit quatre qui s'élevoient au - dessus, de, la 
bourgeoisie , comme quatre familles OQbjies s'é- 
toient élevées auparavan^t au-dessus de I^,i?o-^ 
blesse; chacune étoit secondé^ pai; ur^ parti au- 
quel eUe, j^yoit donné son noi^^ , Les chefs dç ces 
quatre famil)çs éloient ,,Antonio.ltp Adqrjpa^ 
Piétro Frég(X|o, Auto^p dp ]!i([ontalto^ et I^q^q- 
vico Guarç9^; chacun d'çux^pr,éte|idpijt à la» di- 
gnité de doge de la riépubU^uç, et cK^cmi^ ^ 
son tour obtint cet.Jhioqjaçur. à Taide de ses 
partisans. De. Tannée; iSqq , àla fin ^c l'année 
i594, dix révolutions à Gênes changèrent dix 
fois le premier tftagistrat de^ila J*épublique ^ et 
Ton vit le trône ducal occupè^tour à tour par 
les chefs des familles nouvelles , où pér des ciî- 
toyens qui appartenoientàùri parti delà bdiilv 
geoisie , jxoxxx^h 1^ f^iSi^h ; ^tat. Durant ces 
mêmes années, bien d'autres troubles écla- 
tèrent, car les partis ^^aihcùs firent plusieurs 

TOME VIL . . aS 
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cBip. Lv. letitâtifés iiifrtictÉteûses , pour récoiivrer la 
^upéribtité (i). 

' De tfi'êmè que dàfts les guerres civiles du 
siècle précédent, lès fàtfiilles nobles kvoiènteu 
tïës vassaux qui leur étoient dévoués , les fa- 
inîHes bourgeoiséà kvoicnt atissi fles cliens tou- 
jours prêts à verser lëijt' sang et à exposer leurs 
bietiÈ pour lé triùûiphe personnel du chef de 
\é\xi^ fkction. Le btrt de toutes les guerres Ici viles 
^pardisâpit être ùnî^Ueïrie^nt d'élever à }a.dignité 
diîcàle hdôlfe de Fdn dû dfe Tautre pkrli. Mais 
le pdii voîr dëisndblçfs et celui dèsgfands citoyens 
nié Iteiibieiit pàskùiitiêïhèscattiscis : lès premiers 
'commandaient à dfes ^a^ans riésdkils le&rs fiefs, 
et vitâpt sur letfts ter^esr; les^ecôttéi, à des 
manlis et à dëà duTtièfrt qiAls feiàoidnt tra- 
Vàittèr. iî*à Gértbls'èief^^iént tecbmtecrfccde 
1fner'à\^fec IVctiVité tP'un peupfe liblnèr;^ fà* nëgo- 
fcîànS ii'â^tfetoddeht pàk dànfs feuts tiointJtdîrs les 
réstilt^k 'dé leàlrs spë^1kl3ohs ^ îlspàrétoroient 

I > 

^ ' (i) V^idi hh filél «idrtiiteé dt^sépbéniâwrsiipQédérent k 
'j^ntomq^p. Â4ompi qUi,| f^>i^o^| r^noît pau|:,U lecondo foi». 

iSo^f Antonio de Montalto. , , ^ 

1 593. hàro f'ré^oslb ; cftÀbkfert>riJ]k(iJiyrïo /t^anc^ Gior 

rtiniàtiii .:,,!;: 

1^94* Atit^n; de MonU^lQ-II » Ni^lÀ Zoalioy Antonio puarco , 

Antonîotto Adorno lY* 
Vberii Foiielœ hUtor, Gtnuenêia, L. IX^ p/'4^5. 
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les met$ sur des Taûweaux 4f&9$i|^4d aji. po.19^)^ oult. ^t. 
€Lussi-bien qu'au eommcvo^i i|jSTiKPW»t .€.nr ' 
tourés de^iâjtdotD ; qu'ila jîpyrtisftw^nl ^ leur 
solde y 0^ qu'ils ACCQUtumqi^P t ^ fobf iç&a^jçe e|t 
au respect , en méo^ teiiq?p q^'iîb gagpjqifiO;t 
ifeuràd&c^du. Sk)uvjeat!çhaqjue.6U4^«nfij|n|tçori 
nombrause ioràiin^ un yfti3ae»u;;, d|^f m^lr 

lieM d'iiomnies vi voient »in9i k 1^ p^jiç d'^^w 
seule famÂlie ; l'hahitude, la rçconi^pi^ppie cit 
i'amour ksauroient leut ohéiasanq^. : r > 

De pii|s., tes chef? dçs àiSé^tem pHr^U étoi^nt 

des hammès^émine^tuent distinguée. AnU)\W 

de Montalio , x}ui étok fort jeune , .joîgnoit k 

une bra¥oiure>bâlIapl^^iuie modératiôa:i^/une 

clémence raves. AnloiiioMo Adocno ^ à^qui liwe 

ambitioii:insa(tiabIejiepermattQiJ; point ÛA repo9, 

étoit doué d'un génie vaste et profond ;.se9flâa- 

ni^res^toie^t granules .et nobles , sbn.ooeu^ gêné- 

'XP^iXx<f'9Qmsïoni reapeçié .par tous leà prince dje 

l'JSurape^ et sa gioirieL était rehaussée ^ar la 

pnissaqte >e(xpédition qu'en >i;5fi8\il >aVQitjcon- 

'duitf leii/Barbarie ^pouf punir :les pifralonifs âes 

.Maiaves» il aVoit assiégé fia xoitle TunSiJif^ans>sa 

capital^,; :^' Havoit fprcé à romettre jein Jib^^é 

4ousjles>îesoIaFes>eht»tienSi;à payer une ison^nvo 

d'ai^ent pbor le^ frais ';de>la guerre ^ ieJiil ^pro* 

mettre qu'à l'avenir^ ses sujets s'abstiendrf>iei|t 

du bi^^pui4age( i). QuàlD:'e£^S AntonioJ&OjÂidOrno 

'■ Jty mertûé Folieta CtnuéHs.- ÉÊiâtor, L. IX, p. 49^.^ 
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cBÂi'.tv. avoït réussi à s'asseoir ëur ie trône' ducal , et 
il auroit médité utie place distinguée parmi les 
grands homlDës , si son ambition démesurée ne 
lui ardit^pas fait, à plusieurs reprisçs^ tourner 
ses rares talens contre sa patrie. . ^ - 

La £iniiUe des Adorni étoit attachée an paiti 
gibelin; et Ahtoniotto avoit cultivé Faraitié de 
Jean Galéaji Visconti ; il Ta voit favorisé dans 
le traité de paix dont il avoit été * médiateur 
entre ce prince et là république -fli^renliiie. A 
son tour , il avoit obtenu , dans son exil , Tas^ 
sistance de Visconti, lorsqu'il avoit essajré de 
^reconquérir par lès artiies la dignité dont il 
se vbyoit dépouiller. 'Mais les secours dé Jean 
^Galéaz étoient toùjout» dntéx^essés ; il se.méloit 
aux troubles de Gênes fians l'espéranfié dé re- 
couvrer «ur cettie i^iHc î'^iitorilë' doni> avoit 
joui Ftarchevêque de Milan', son grand^^iiidle.; 
et les révolutions mi^ltipliéea des ait»é^>a'.395 
et 1394 sembloieikt Facbèminer vejqsr.:çe:.but. 
Pendant ces deu x^ années , il donna xle i puisàans 
secoure à Antoniotto^dorno ^ alors; ^ilé ;» mais 
dès qull i la vit rétabli sur. lé trône fdiujcal , 
par la révolution^du 3 septembre iSg^V^lâ^oc* 
cupa de le renverser ^^ et il s'attacha Jesipartb 
de MobtaltO' et de 'Gôaroo^ pour, jii^i; faire la 

guerre;:-': ' ..'•'- ,-'' .'r>*; î'.';:.; -j-:, ^ 

Cette déloyauté ^ que Tien n'avoifc:prQ!;N>quée, 
ouvrit enfin les yen^x à Antoniotto AjE^oruo y 



U TÎt qu'un ennemi .sècmt çnVçfiiimQiti tonteâi GBAP,r.v. 
les: fkclions de :sa patrie , ,et s'ayaQçojit vers 
l'aGccmipUssenieat cleises> odieuse ^prqjets , par 
V.aSkÀhMssemeni rapid^t d^ tla république; il 
vit que l'autorité }d/ai:ioun , doge ne poqrroit 
s^affermir , tantque. JeftnQaléajz sqroit toujours 
prêt à secourir tou^! les rebelles et tous les en* 
nenriis de l'ordre; il.yit enfln que GêqçsiVétoit 
point assez forte pour rési^tei: seule k ^ VQÎsin 
aussi ambitieux. ! 

Aicette époquie, CÎKiTÏes yi étpit roi de 1396. 
France , ,et; déik .c^ iDpoiiiirqu^ étoit ^atteint par 
ces accès de folié , iqpi souvent Je ;rQndoient 
incapable.de gouvernjer ,, ^et qui livrèrent le 
royaume aux factions rivales de, 3purgogne et 
d'Orléans. Une nâtioiQf. qui auroi| youlu se 
soumettre complét^Qient au pouvojlr 9ionar«- 
chique ^ n'auroit pas été testée .dj^^ ^p^ner à 
un souverain qui ne ppiiyoîl ni se £sûre obéir de 
ses propres sujets , ©i le^ préspryçr 4^s guerres 
civileé et étranger^. Mais js^i les ^Génois se 
détçrminoieut à recQpnoUr^ un roi , ils ne 
voulpient poiut qu'il fut pftçez habilq ou assez 
ambitieux pour n^suriper tpus le^ pouvoirs de 
]'état, et affermir àjauiais $a don\ination. La 
foiblesse réelle et la Cpr^Cje fipparenle dç Char- 
les VI étoient peut-être ce qui leur convenoit 
le mieux» Son nomr^seulpo^voi^-le^ jd^fepdre 
^ntre les attaques de Jpan Galéaz , et Milimkler 
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ciiip. T.T. les faction» rivales; mais c'^toit parFamôbr^ 
1596. non par là otaînfe^ qti'il devoit ^UTexîler un 
I^ays éloigtié, e« qo^ Ae haintes mcmia'gn«s sé- 
^arôièîàf dé ses états. Antomotlô. AdoFiiô , pour 
reA.dl'e là |>di:& à sa ^trie, et plus encense pour 
déjouer les projets de Jefeiï ©aléak , entra en 
négociations dVec \éé Ministres de Charles Vï , 
sous la f^otefctiôii duquel il offrit de mettre la 
républiijué de Gênes. 

Le traité fut enfin signé le ^5 octobre i S96 , 
après de longs débats^ àoitavec les ^hinUtres 
de* Charles, soit ehlrè l^direrâ partis. génois,. 
Le roi pWniit d'envoyci* an vieaire français qui 
gouVéi-hëroit Gônës, avec l'autorité qu^avoit 
eue lé dogë, et d'âpiiès les mêmes lois. Le con-* 
ôcfil dé là i*ë|yuMi(iU0 deir<^it être composé pair 
égalés pàm ée tîiiëlféfr <ôt de Gibelins, de ed- 
toyeiià ^t éfe'^bblès 5 mais mn président devoit 
toti jttU^àlêWfè Gîbëlifl. L^yâfifeifé du foi devoit 
àrtiit deùi tôii daW cfe icèrtseil , où tout Sfe dé- 
cidoit A ïà filùrklilé dés <iâffVàgôS. Charïeé tte 
pou voit ni? - établit' dé' iiôtiteâuk impèîô , ni 
prendre âûtiniie part ktùL Ékiknàé^ de Ift in^pu- 
bliqiië. 11 h'avoit fxjiiit rioii pltis le édttiman- 
flement dés fortferesseé^ à tei téservè de dix 
châteaux, q'ui lui îûVfefnt i^enii^ pôtit* sa sûteté. 
Enfin, les Génois ëé i^éset^Vèreril leut- aHiancfe 
particulière at^clVmpereut des Grees et lé roi 
de Chypre j le choix entre les partis qui, dans 
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le schisme, divisoient l'J^gJis^, et Finlégrilé ^ chap-lv. 
leur terrUpire, J^e yqi de P^qçe proip|t i^e x\q ^^gô. 
jamais transmettre à d'autr^ aauyerain^ , ^ne 
autorité accordée g ^ a/^vîhd per^ionQp (i). 

Sous de telles ^ oud^tiçoip , si elle^ ^ypj^nt été, 
observées, la république de Gênes aiMToit cpn-^ 
serve toute sa liberté, et la protection du roi 
dç France auroit ajouté à. sa ^ur^ sa^n^ Tf^pive à 
$on indépendjance.. Mais le peuple étoit ^^p^^Fq 
par trop de pa^ip^s ppurdçpicurer^punpi^ à 
une autorité si doucj?; et les vi<;aire3.,raya4ix 
étoient trop étrangers k Jane oonfititution Jibre^ 
pour se refermer dan^ Jes limites qui leur 
étoient Qxées. AntguioUp Adorno mouyul c^- 
pendant de 1^ pest^ en a 5^7 , Aaxi^ 1^ çpncliUpft 
privée où il étoit rehtné vo]<;u](t^ireipent , aya^^ 
que les p|3aioQ3 di^ pe^plç, ;cfil^néie^ par pç 
traité t ^ps^nt éclaté ^^e npp.i^f^, l^f^f^ .49^f 
l'antiiée j ^9 i.l^ guerre çiyil^, révfjillîée pj^r ie» 
partis de IVf piitalto et 4p Gai^rçp ^ et ppiursuiviç 
ensuite pap )ç^ GjMiBS; cpnl^e Je^. GfWflfb , 
éclata avec tant de fureu^- , qm}f vi^r^ pçiyfll 
s'enfuit à 3^<flai>p, ^ qpe, 4^ i^ ^t,^u 
i^' septembre, cinq gi;£^nicjle^ batailles fp^jent 
livrées dan^ l^a viUe. X^ente* des plu^ ^pnipr 
tueùx palais furent bri^Jés, un grand rtQcpbrc 
d'édifices publics et privée (fprent/i^nioJis, et 

(i) Uheriuê Polie fa Gt nue fis, flisl. L. IX , p. 5io. — Georglo 
Sfe/la JftMat Oenutiis, L» Hi, p\ .ti5i. ' *. 
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mjiv. %y. les pertes supportées par la république s'éle- 
1396.. vèrentà plus cTun million dé florins. L'épui- 
sement universel força enfin les deux partis à 
faire la paix, et Colard de tîalleville, vicaire 
royal* nommé par Charles VI, rentra dans 
Gênes , pour gouverner la république avec lin 
plus grand pouvoir qu'auparavant (1). 

Le duc de Milan avoit pris part à cette der- 
nière guerre civile comme aux précédentes; il 
avoit fourni des troupes et dés secours d'argent 
à Antoine de Guarco et Antoine de Môntalto , 
nïaîs il l'avoit fait avec beaucoup de réserve et 
de secret, pour ne pas provoquer le courroux 
de la France; aussi la crainte dé se compro- 
mettre Fâvoit-il empêché de recueillir aucun 
fruit dé ses intrigues. Jean Galéaz réunisso^t 
une grande timidité à une anibition ^mesurée. 
Qtïoiqu^il fit sans cesse la guerre, il ne parois- 
Soit Jamais dans ses armées; il s'enfermôit dans 
son cbâteau-fort de Pavie, dont il ne sortoit 
1 presque pas, et ilsY entouroit d'une garde 
nombreuse. P'attai ses généraux il comptoit 
des hommes non moins distingués pfer leur 
, bravoure que par leurs talens ; mais la guerre 
qu'il faisoit par leur entremise avoit le même 
caractère de timidité. Il n'altaquoit jamais sans 
être assuré d'une immense supérioi*ilÊ de forces, 

" - ( T 
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et dès qu'on Idi opposoit une armée égale à la chap.t.v. 
sienne, il donnoit ordre d'éviter toute bataille 1^96. 
géné^a^e ; il renfermoit sesr troupes dans les 
villes, il abandonnoit ses campagnes au pil- 
lage, et il âtlendoit que le temps ou ses intri- 
gues eussent a£foibli ses ennemis. Par cette 
pusillanimité il laissa souvent échapper des 
avantages presque assurés , et il ne retira jamais 
de sa situation ou de ses forces tout le parti 
qu'il en pouvoit attendre. 

Mais ses négociations lui réussissoient mieux^ 
que les arm^. Il avoit Fart de diviser et de 
dissoudre les ligues qui se foroioient contre 
}«i ; et il endôrmoit, par de fausses promesses 
op de vaines assurances d'ainitié, ceux qu'il 
youloit attaquer. Très-peu susceptible de colère 
ou de ressentiment, ce n'élôit jamais pour se 
venger qu'il ^itreprenoit ïa guerre; mais aussi 
jamais Tamitie', jamais la rcconnoissancc pour 
des services passés ne l'arrêloient quand il avoit 
dessein de nuire. Il ne rougissoit d^aucune per- 
fidie, il ne ménageoit aucun mensonge, et il 
ne consultoit jamais que son ambition modifiée 
par sa timidité. Il semble que ses paroles au- 
roient dû n'inspirer aucune confiance , et qu'à 
force de mentir, il auroit du ne plus pouvoir 
tromper; mais les hommes, surtout lorsqu'ils 
i5ont foibles, ne se désabusent jamais entier/- 
ment de l'illusion de la parole* 41 faut trop 
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cfiAi»- LT. de courage pour diercher une vérité fâcheuse. 
1596. qu'un ennemi puissant yeut bien nous yoiler; 
trop de résolution pour considérer toujours en 
face un darder imminent dont on peut dé- 
tourner les yeux; enfin l'exclusion de toute 
vérité dans les rapports entre les hommes 
occasionne une trop désolante confusion pour 
quW puisse la supporter. Un imposteur n'est- 
jamais assez décrié pour que sa parole ne fasse 
plus de dupes. 

. Les Florentins avoient seuls, en Italie, le 
courage de juger Jean Galéaz ; et malgré ses ca« 
resses , malgré ses sermens , ils-le surveilloient 
toujours comme un ennemi prêt^ à fondre sur 
eux ; tandis que les petits princes et les petits 
peuples étoient tous, l'un après l'autre, dupes 
de ses artifices. Boniface IX et la république 
de Venise partageoient cet aveuglement; ils 
n'osoient pas soupçonner la fidélité du duc de 
Milan, ou dou ter seulement s'il observeroit les 
traités qui le lioient; et ib ne prenoient point 
de mesures pour défendre l'un l'élat de l'Église, 
l'autre Je domaine de saint Marc, si Jean 
Galéaz prenoit un jour la résolution de les 
£tttaquer* 

A la tête du gouvernement de Florence se 
trou voit tott^urs la faction des AU}izszi, qui 
a voit repris la direction des afiair^, depuis 
Texpulsion des Giompi, en i^x. Ce parti, 
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composé des anciens Guelfes et de^ citùyens que cmap. i.r. 
leur richesse et leur naissance rapprochoient 1396. 
le plus de la noblesse, ^voit eu toujoufs à sa 
tête les meilleurs politiques de l'Italie; Hés 
hommes qui embrassoient d'un coup d'œil l'a* 
venir avec le -présent ^ et tous les intérêts de 
tous les princes de l'Europe ; des. hommes qui 
avoient su appeler des extrémités de la France 
et de l'Allemagne des alliés à la république flo- 
rtrttine; des homtnes, enfin, qu'aucune cala* 
i^îté ne déciourâgeoit , qu'aucun changement 
de circonstances ne faisoit renoncer à la foi 
qu'ils aVoient promise, à la protection des li- 
bertés dé l'Italie, qu'ils regardoient comme 
leur devoir. Maso des Albizei-, le chef de ce 
parti, excitoit, il ^t Vrai, la jalousie de plu^ 
sieurs de ses cottdtoyenë; i^^ Alberti et les 
Médici faisoient de tettVps en temps quelques 
efforts pour se Télevè^. Donato Acciaiuoli , qui 
étoit, après Albisiîîi , le plus grand citoyen de 
Florence, et ^ui , Jusque alops^ étoit demeuré 
d'accord avec lui, esàaya lui «^ même, au mois 
de janvier j 5^6 ,^ dé feire rap^elet les exilés , 
pt de rétablir quèîqu'é égâlilë entre les deux 
partis ; mais il fti t prévefiti et confiné à Barlette, 
^insi que plusieurs do ceux qu'il avoit initiés 
clans sa txittjuralibri (l); et Maso des Albizzi/ 

^i) TieroMinerhetti, lôûf) ,c. 14, p. 354. — Memor. Sloric/ie 
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«ULP. I.V. mieux afiFermi au de^an3 par l'exik d'Ac- 
1396, ciaiuoli, put tourner toute son attention sur 
les in (figues du duc de Milan. 

Jban Galéaz avoit traité avqc presque tous 
les capitaines qui fi voient formé en Italie des 
compagnies d'aventure. Il leur assuroit une 
demi-paie constante, moyennant laquelle ces 
aventuriers s'çngageoient à retourner à son 
service avec leur petite armée , au moment où . 
il en auroit besoin. Tant qu'ils demeuroient 
à demi-paie, ils faisoient la guerre pour leur 
compte, et vi voient dé pillage au milieu des 
pays que le duc ne protégçoit pas contre eux. 
De cette manière , Jean Galéaz affoiblissoit en 
temps de paix ceux qu'il vouloit attaquer en- 
suite. Quand on se réconcilioit avec lui , on 
n'étoit point délivré de ses armées , car celles-ci 
continuoient alors les hostilités en leur propre 
,310m. Lorsque le duc voyloit en pleine paix 
surprendre quelque place forte, il cassoit une 
des compagnies qu'il tenoit à sa solde,, et lui 
donnoit ostensiblement son congé, tandis qu'il 
la chargeoit en secret d'exécuter son projet. 
S'il échouoit , il la désavouoit, pour n'être pas 
responsable de sa cond uite ; si la surprise réus- 
sissoit, il en recueilloit seul tout le fruit. Les 
Florentins, toujours sur leurs gardés, ne lais- 
sèrent presque jamais ces compagnies pénétrer 
sur leur territoire , mais il^ ne purent 'einpê- 
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cher qu'elles ne ravageassent souvent celai de oair. lt. 
]eurs alliés. Après d'inutiles réclamations, ils 1396. 
résolurent enfin d'adopter le même droit des 
gens, d'user de repréisailles «ur les alliés du 
duc de Milan, et de leur faire sentir au sein 
de la paix les vexations des gens de guerre, 
dont eux-mêmes s'étoient plaints si long-temps. 
Us prirent à leUr solde Barthélemi Boccanéra 
de iPrato, avec une compagnie de deux mille 
rhevaux et mille fantassins; quelque temps 
après ils lui donnèrent publiquéinentaon congé, 
tandis qu'ils l'engagèrent sous main à entrer 
dans l'étet de^ Kse. 

Burthélemi s'achemina vers cette ville , au 
mois de juin 1596, avec les Gambacorti et le 
"cbmte Nicolas de Monte Scudaio; mais ils s'a- 
vancèrent jusqu'au pied des murs, sans qu'au- 
dun mouvethent éclatât dans la ville, coinme 
ii&^l'avoient espétié (1). Jean Galéas^ envoya six 
mille chevaux bii -Toscane, pour la défense du 
iséigneut de Pise ^ et les Florentmsiie recueilli- 
rent que r^refts'-e^^que honte de leur entré* 
prise , comme il arrive toujours au± gens probes 
]ori»qu'ils veulent &ire usage des armes de ceux 
^ui ne le sont pas. Ils prirent cependant de 
nouvelles troupes à leur solde, sous les ordres 
d'i^n gentilhomme gascon nommé Bernard de 

V 

r * , * ■ ' 

(t) Piero MintrhtHU iS^G, c. S, p. BS^. 
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orip. Lv. Serrés (l); ils «ntaœèrent çij ^^e temps des 
1396. négociations pwr t^Q^H'i^ç le seigneur de 
Pise et la irépwWiq^^ 4^ I^çqwep ^ ««^f ç les- 
quels il y aVoit eu^Uelq^iies ho^Ut^s. 

Maso des Albiziçi , 4'a*>t<rp ptirt^ s'ét0it p^ei^du 
en France), oomme ambàis^^el^ur 4^ JKJqi?e^- 
tins, pour aasarer ti la jrépîii)iii%vfô le^ #Qcwrs 
de celte piiisaanice^ auclls-oii Jft guprr^ écji.^- 
teroit de nouveau aveq Je^^fQaléa?. La q^îs^i^ 
de Fmnce avo'^t désoraiais des intérêts pla.s i^r 
médiats en Italie, depuis q^e Ja $fiff^e\ii^ 4ç 
"^ Gènes a\^it été donistiée a^i r<ji , et ^iie ^ile 
d'Asti avoit passé au duc d'O^léan^, çpEgfp^ed.ot 
de Yklentine j Visc^nii. CbMes Yi q^ftsi^tit 
donc à signer 9 U 9^ sie^pteipfer^ i§96, WAe al- 
liance dé&nsivie^ par Jiujiîiifetle Jç roi el M ^é- 
publiquB jBe ffm9gi\à$Bpim(\ fn:titu^Uieii%€^^ Pirv- 
té^té de leurs états. Le^i JSlQFWîins f^^pmet- 
loientau tqI, is'il rétoît fiXt^^A^m Jtali^., Hmp 
armée auxiJiiaâare |dp Arois if^ille içhfim^ui^^ Jp 
-roi , en . retour v : pKQindettjoit d^eJiFP J5er à ^v 
aide, en jd^s ;de?best)ijaj^;)iwe<.arii>é^ 4i^^ 4p 
porter <fiesiétendaards c* d^/ôjffi: tpmndWdée ^r 
uibprihœdiu Aang.-Si Jes idli^ésr ôt4i^»t 4ii(tiM|i;i^ ^ 
et si en se défendant lils faijioieiidt quelques cpn- 
quêtes , 'Celles '. de ' JUnnbaiitdie, deicoîent appar-r 

(1) Les historiens florentins le nomment Bemardone. — Piero 
Min^rbeUù c. 4 , p. 36i^ — Scipione Jmminuo. L. XVI, 

p. 864. » 
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tenir à la France , et celles de Toscane à la ré^ chap. t>. 
publique (i). 1396, 

Cette alliance releva le courage àe$ Floren- 
tins et de leurs confédérés d'Italie; qui furent 
admis à y prendre part. Elle ne kur procnra 
cependant aucuifô a^istance* Un événement , 
survenu vers le m^me temps à l'autre extré- 
mité de l'Europe ^ priva tout à coup les Fran* 
t^^ais d'komiA^ él d'argent , et les dégoûta pour 
quelque temps des entreprises lointaines. Un 
millier de chevaliers français , la fleur de la 
noblesse du royaume , avoient ^assé en Hon- 
grie , sous ta ccHiduite de Jean , comte de Ne** 
vers , fils dii duc de Bourgogne , pour défendre 
S îgismoAd contre le ï^oiitable Bajazet Ilderim , 
qui i^mbloit marcher à la eotiquéte de toute 
la chrétienté. Le^ir présomption causa la dé- 
faite du roi de Hongrie 4 Nieapolis, le 28 sep- 
tembre; mais leur vailenr rendit ^kmg-tetrips 
indécise une bataille oà l'on >priétendit ^e 
cent rttille men-ts testètent-sut la poussière. Tous 
4es chevaliers français périrent dans le combat, 
tm furent ma^sbcrés après la victoire , à la ré- 
set^ de vmgt-'qusftÉè seigneurs , qui , avec le 
comte de Neve'ra , furent admis à se racheter ; 
ia seule rançon dnndernierfut fisÉée^â deiBx oen t 



(i) P^ro Mùiêtéeiti. t.<7,ip. ^65. -r^ Soâoimrti Pi9UmeH8is 
Hiêt. T. XVI , p. I46fl..*<- MwTMne Storiche di SerMmddotkk 
JdonUccUinU /^n> tbf^t --^ Scipione Jmmlr^tQ» li. XVI^ p. S53. 
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cnip. i,v. mille florins ; celle 4es autres chevaliers , pal^mi 

1396. lesquels on distinguoit Enguerran.d:de Coucy^ 
le maréchal Bouclcault et le comte d'£)u^ épuisa 
d'argent le royaUfne(i). : - 

Cependant la république. flpjceintine. ne s'étoit 
point reposée uniquement ^s^r l'assistance da 
roi de France. Les Dix de la guerre avoient eu 
soin d'augmenter les milices de l'état. Ils avoient 
envoyé Bertiard de Serres, avec toutes leurs 

1397. troupes, à Pescia, au commencement de l'année 
1397 , pour défendre l'entrée de leur territ<>ire. 
Albério de Barbiaiio, de son côté,; avoit çon-r 
duit six mille cavatiers dans! l'état de Lucques. 
Ce général aventurier , auqu^ Charles III avoit 
donné le titre de grand-co/iri^M^biç du royfi,ûme 
de Naples , avoit sou3 ^ses ç^rdre^ 10^. plus vail- 
lans capitaines de /Italie. hA compagnie ^e 
Saiqt-Georges , qu'il avoit fafmëei vingt ans 
aupajravamt , ieuiî a voit servi ^'é^plç ; . fftul 
Orsini, et Papl SaveUi die Rome, Ottp/Bon 
Terzo de Parme ; ^cçoJiriQ. 4qs iMiçhélo^ti de 
Pérou^e , Çroglio de Cbiéri •. m M^m9^\ , ^ et 
Lucas de Canak^ (a) étoieut^^iprii^çipî^u? iieur 
tenans ; ils relç voient l'honneur d^ la i^^l^ce 
italienne, et raniinoienl.l'esp^iliguerÀQri 4^ 

(i) Piero Minerbelk\ c. 8, )>«• 564L' •;4^^«« dé TkU^rvokc 
' Chronica Hungar. L. IV, c. 8 , p. !9ai. — Qitfion Décline and 
fait ofthe Rom* Efnjff. c 64, T* Xf,- p. ^42.'-^ Chrotiiqaeft 
de Froittart. L. XV, chi 79 .«t atdv. p»:a3ei . , . ! . . .; . ^ 

(9} JnT$qjl€9 Bonincontrii Miniat9n9U, T. XXI| p. 69. 
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cette nation. Le comte Albéric de Ba^^i^ino «^gLMry* 
recevoit unç solde de Jean Galeaz, et c'étpit iSp^. 
pa,r sfs ordres qu'il étçit yen|i à Luoquea ; ps^ais 
i) priét^nçjpit cependant êtr^ entré en Tf oscaç^ 
comme. Çoï^dottièrey jaqi[i comme gép^^Ê^^ ^}j 
duc djQ Milw» Br^fM^'w vit avec, plaisir l'armép 
KorefiUn^ s'établir à Pescia , car il n'a voit poin|: 
i'intieijtion d'alitaquer k; val de Nié vole ,.,mai$ 
d'atterîdi'^.t^ji^jBFet 4'u«e oopspiratipn trajpé^.it 
S«in-Minialo. - » v ;:. j 

San-M^niato ^ à moitié chemin en tre? Florenpf 
lett Pise^ est un châteaU">fort, sit^éwr un^p;^^^ 
iicule )assçz; élevé , d'où l'on découvre • u»ç 
y^te étQTifdue> de p}aiK^>s. L'^rno en baigne le 
:j>ied.,:le^ det^x rivière^ d'fils^ et d'Éra (jçulenj; 
il sa d^^oitje ^Vk sa gauche. Ge^t^^ourgi^de^ %^^P^ 
appelle aqjQ#rd'hui une:cité, qonte^|ioj1}jefîvirQjf 
^i^ mille hal;)it^ns« Ils» . sfétoient long -= itç/nj^^ 
ngtain.tenqs libres , ma^s ]a divi^on qptre le^ 
deux familles des Mangiadori et des Cicoioiii Je§ 
a voit en^n £siit t^mij>er.is9;i;iK^9(, dépendance des 

florentins CO* t;. . ::w.':f r^ ., ... .^ 

Beijoît M*PgwIpT-l. avpit recouru .f,. Jçfm 
Galé^?., powr 4çcp^^^ av^çç; spft.aide, ce jq^g 
étran^r. Il & étoit établi à Pi^; mais ,. Ip^ i^ 
m^vs , il 4Ç> .pflésçnta deya^n^ 3an-WUiiiato;, x^fx^ 
heure avant la nuit , avec dix-sept compagnons 

* ' ' * T' 4 *' ■ '' ' ' ^^' \1 ^\^ ' ' » * ^ ^ 

{i) jifinàleêSoninconirii Miniq£(nsi8,j^*jù. 
TOM£ VII. a 4 
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tJAP.tv. a'^àrmes. Il prétendît éstoit dés chose» îrapor- 
1397. ^^^^^^ à^coromilÀi^'aer à Antonio Diavanzati, 
ïè yîcaife flôrëriliti , et ir entra sur-le-champ * 
à^èc'^i iuitè âàAi !ft côiir du palais public, 
êk il fui reçu ^anè défiance. Dans éoufes les 
Villes le paMs du goruYernenr éloit îbrliôé; 
celui-ci étoit adossé au mur^ et aVôil deux 
issue», l'utie datts Pirité^iéor de la plafce , Yauite 
Sur la tcam|)agnei Matigiàdori , (admis à Vau- 
dience du vicaire , -tira son épée,- s'^élança sur 
îùi et îe tua 5 lé corps de' ce go«iyêrne*r , percé 
dèvîngt^huit c6!if)S d'épëe , et ceflûi d'un de se* 
bffibiërs, furent jetés sur la place par tes eon- 
j'Aréi/'ieiui se troiiîèrefit maîtres du palais j 
llS^dëHvrèrettt les prlàôrtAiérs qti'^ili^ y trouvé- 
mrt^' ife appélétehf àiix armés et à lû liberté 
îë^ ' fiabitonsf de^ San-MiWîàl6 } - feil ^ Wétfié temps 
îlfi tfHuflièt^ril'dés feui' pour ^oiinêr k Pue 
le' sigïiâîl' converm y kv demander' akidi dtt se- 

' C01lTS'('l). ' ^ '>'••■•"•' ''•''•''::<.! 

-Lca habilan^^rfe SâW^lVlînîfetO'^H>€ftft en effet 
les armes avec inquiétude, et ils» i^lèrfent 
,^ueîqtïe iëmps tnâëèl* sWf^^^é' ija^lsrfë^ient 
feik** : bepehdatt»^' IHii^^ aKafehemettl^ p^tfr les 
" Florentins reinf^ti ;4t^ ttttàqtièreiit te pttlais , 
que Martgîadc*^^eé|^tes siens défeiuliréli* aVee 

. j ' ' • t -> : r. '. ,7 .1 -']*'[]{'/'■ 

(1) jénnaieâ Bonincontrii Mihiatenaiê, p. 71. — Marangoni 
Cronica di Piâa, p. 816. — FierçMin^rb^tlL ç, 12, p^ 36Sc — 
Scipiorm jémmiraio. L. XYXy p* 856» 
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tailtattee ; mais les secours que le$ conjures at- <w^**i.v. 
tendoient de Pisfe n'arrivoîent poitit. Lehaâatd «^7- 
avoit irodltt que le <sapitaiiier de Jeaii Caléaz , 
qui d'à vatiçoii pour soutenir Mangiadori^ ten*^ 
contrât UH f>arti de FJoneAtins qai potirstù** 
voierit quelques banditëà II ue douta pas ^ en 
les vbyiirttj ique l'entreprise sur Sau-Mïtitatô 
h'eul échoué, et il se teurà. Maugiadori yaprèâ 
avoir résisté longtemps- s'échappa au tt^tvera 
dèa'pnéd[)i«e» aû-dessùs desquels les murs d^ 
la ville s'élèvent. Quelques ^ujls de se^ 6owï* 
^agnbHsde Bùîtirertt / lési atiires (hrefit priis ou 
tués(¥).' ' ^ ^ 

Oa àVoît îtéjà annoncé à Fîorertcé la Mort da 
vicail^^de-dhtt^Miniakîret k perte deeettfefo^^. 
teresse j et eette iiouvèMé avoit t^patldu datlé^ïé 
peuple la piiis grande e^milérrta«lion. Si Jean Gà* 
léa2 denieuJxnt ma4ti*e d'unfe si ft>rté placi»^ 4<tt 
centre dfe la Tdâcaniè^^il lui defvetibit faeilift 
d'étendre <^quë)oût*â^ ravages l^scju^mix 
^ortfesrdto:^léMrice^ et db ruiner k répu^liqui^ 
par ûrté ^tiei-re lettieyëâns qu'on pût-Fàttirtrà 
utïè^l^itôHo, bii le'fort^ièÉ recukr. Mais \(à^ 

^u'cW'apprk «tiëlitte q«iè k viHé étoitiiAUvée^ 
et que le pAlfeiadu Viè«irë àtoil été repria paé 
les citoyeiie; l'atijiîîété^ôl placée a^i désir de^ vew*- 
geance* Les prieurs asseniblèrenl, à l'I^eqp 

(i) Sosomeni PUtoriemîa. T. XVI, p. ifèS. -^ î^hÂirdb 
Jretino. h* XL 
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cHAP.tr. même, un conseil de aix cents citoyens regfuisf 
1397. i'* ^^^^ firent le tableau des inttiigues.du duc 
de Milan, des infractions nombreuses qu'il 
avait faites au traité de paix ; et ils leur deinan- 
dèrent s'il ne valoit pas mieux s'e^^poser à, unç 
guerre: ouverte , que de se reposer pl^s \çmgr 
temps sur les sermens d'un enneiq^ pe^^^§,r qui 
ne respectoit aucun de ses engagemeiis* D'un 
commun; accord , lés citoyens dônu^ndèrenlj la 
guerre y et pressèrent la seigneuriç de la p<]^£^er 
avec vigueur (j). . . ; ' , > 

Le copate Albéric de Bai^bia^p ,n'âyant paç 
réussi dans sa tentative sur Çan-Mini^to, tra-r 
vw$à. le .territoire.de Pise, et vint se réunir , 
pi^èS'de Sienne , à d'autres troupes de Jean Ga-^ 
léaz. Il porta ainsi son armée à dis; i^nillc; che- 
vAiXf) '^Vec un çprps xonjàidérable d'infante- 
rie (a),; Tandis qu'il fa^scût par d^ibpijSf^le tour 
dès frontières flôi^ntin^^ftesrtiard d^; Sçrres^ 
ftvec tl'jarmée de la républiqu^^,«4ivoiitiÇft dej^ 
dans le pour toui^'de^ mêmes fro]i>tièi?^,;pour 
en défejridre l'entrée^ :Mfti^ qç géjiéral s^ Jai^sa 
enfin .tromper par ttn^ ru^ >de ;J'en»j^mi > qui 
menacent l'état 4' Afdz^^p ^eïniard pfeflfoiççoit de 
iui fermer oetlè provinçd^ lor^qUi^ ftarbiano 
pénétrai ^par.Ghiaui^i^ d)im >l9 val d^(GU?f.Y§v.il 

(k) Pièro MinèrbettL c. i3, p. 570. -^^ ÉcipioHt Jmmiraio. . 
L^XVI^p. 857. 
(3) Leon.ArUino. L. XI. 
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s'aVànça jusqu^aux portes de Florence/ ravagea c^ÀP.iTi 
le val d^Arno inférieur, et enleva dans toutes 1597, 
les campagnes un immense butin, parce que, 
la guerre n'étant pas déclarée, les paysans n'a- 
voient point songé à mettre en sûreté leur bé- 
tail et léurà meubles (i). 

Cependant , après dix jours de pillage , Far- 
mée milanoise retourna dans Fétat de Sienne, 
et les Florentins trouvèrent bientôt moyen de 
Tafibiblir , en attirant à leur solde Paul Orsino, 
Biordo des Michélotti et Ceccôlino , son frère , 
qui leur' amenèrent une partie de la cavalerie 
du duc. Jeaù de Barbiâno,^ frère d'Albéric, le 
quitta aussi, pour passer en Romagne, au ser- 
vice des Bdlonois; et les Florentins, au lieu de 
craindre pour eux-mêmes, se trouvèrent bien- 
tôt en état d'envoyer des secours considérable» 
à François deGonzague, attaque' en même temps , 
qu'eux (i). • 

Cétbrt également sans déclaration de guerre 
que, lé' 51: mars, Jean Galéaz avoit fait entrer 
deux armées dans Téfat de Mantoue ; Ugolottô , 
Bîancardo , goiiverneur de Vérone , -conduisoit 
lapre/nière; il avoit fait transporter des ba- 



■ \ • t 



{i)\Pi^ro,MèaerbéUii c. 14, p. Sfb. — Memorîe 9ioriche di 
Sfr Naddo.da Monlecatifti, p. i5q. — jinnaîcs Boninconlrn 
Minîatena. T. XXI , p. 7a. -^ Marangoni Cron, diPisa, p. 8 16 

(a) Léon, jiretin. L. XI. — Annal* Boninvont. p. ^^,-^Sci^ 
piotte Jmmirato. Ij. XVI , p. 858. "' 
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ciiAr. Lv. teaux avec lui , afîp çle traverser le .lac, ou le 
1597. Mincio à Guarald^ {%), Jacob del Verme, avec 
l'autre armée , s'avauçoit au midi du Pô, et sou 
Inlenliou éloit dé pasaer ce fleuve à Borgo-forte* 
Tous deux vouloiexvt pénélrer dajis la partie 
du territoire inantouan qu} est située entre le 
Jaç , le Pô , le Minçio et ]• Oglio. C^tte petite pro- 
vince, qu'on nouimoit le Serraglio, ou le clos 
deMantque, étoitd^'autant plus riche qu'aucune 
guerre i^e Favoit atteinte dans ses ravages ; mais^ 
pendant trois mois et demi, toutes les tenta-* 
tives d^j^ généraux milanois, pour jeter des 
ppnt^ sur le Pô, ou le Mineio , demeurèrent 
infpuc^ueiifôes , et:pendant tout aussi longtemps 
\di .giiew^ se l^o^na à quelques inç;i;iraioa3 rapi' 

des>^ ^ti quelques îsiéges de château^* 
; Lçs JV4a.a^ôi:^ans avoient à Borgo-foirle un 
pont ^urle Pô, dont la tête et oit fortifiée, par 
là, ils empêchoient leurs ennemis ide. navi- 
guer sur ce fleuve. Jacob del Verme afVoit ras^ 
>e>pbiLé une flotte, de grande bateaux dans la 
l^rtie supérieure du Pô j waria , arrêté au pont 
de Bior^go-f^rte , il ujb pou voit parvenir jusq^u'aii 
Sçii'j:'agHof, SnQn » le/ 14 juillet, un vent violent 
secondant le courant des eapx, il lança des 
^ vaisseaux incendiaire» ccmti'e le peint q^Ui lui 

fermoit le passage, et il febrûïaj^ i^nalgré la 

(i) Plaiina hi^toria J^antuarta, L. IV, P, 765» 



• 
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<H3uragi8Use résistance de Eranço^s4e Goiiz^RgJi^^. ««ap. tv» 
Les ça||ipag]ne$ , long-temps respectées, du clos 1397. 
de Mantoue, furervt alor^ ^^^«^d panées aox t^^ 
yagesde^ soldats (1 ). 

Dès que les Florentins furent inforipés dq cet 
événement désastreux:^ ils détectèrent de leur 
armée Charles Malatesta, Paul Orsini, et; Phi-r 
lippe de Pise , avec trois mille chevaux, ppyr 
^courir François de Gpnwgue. En même temps 
qu'ils assiatpient un allié^ ils apaisoient ainsi 
yne sédition prête à éclater dans leur oampf 
X^eur général , Bernard de Çerres , sous prétexte 
de rétablir la discipline, avoit fait trancher 1^ 
tête , dans un. transport de colère et de jajlousiç, 
à Barthélemi Boccaném de Prato , Von des.c>api7 
taioep qui servoienl sous lui. Mais.lea Çppdot; 
tieri étoient loin de connoitre TpbéissfincejayeR- 
gle quW exige aujourd'hui des trotfp^ ;;il3 ne 
çroyoient point que leur général eiit \f drdit 
d'ordonner leur supplice > et ilf depfuiudoient à 
grands cris vengeance de Ber^fnrdj.^^j Serres, 
pour Avoir fait périr un dé Iqurs ppmpag^cuiis 
d'armes (2). ^ ..... 

Tandis que Tarifée auxiliaire des Florentins 
s'avançolt par Ferrare, versMantoge, wr la 

(l) Piaiina hiator. Mantuana, L. IV, p. jjS. —^ Jaàobi de 
Delayto Annalt» Féêtensea, p. 94^^. ' 

(9) Ijeon. Areiino hisi, Pior, J^ XI. •— ' Sçi^one jimmlrato, 
L. XVI, p. 860. 
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cifÀP. Lv. rive droite du Pô , VLrte flotte , que le èoigti^ut' 
1397. de Padoue avoit formée, remontoit ce fleUre. 
Elle ëtoit composée de sept galères Ténitiennes 
que François de Carrare avoit prises à sa solde v 
La républiqtié dé Venise , sans vouloir se dé- 
clarer contre Jean Galéaz-, secondoit secrètement 
lés efforts que ses ennemis faisoient pour lui ré- 
sistei* ; elliç avoit facilité l'armement du seigneur 
dé Padoue, et elle avoit permis à Francesco 
Bertibo , noble vénitien , d*en prendre' le com- 
mandement. Trois cents barques du bateaux, 
fournis par François de Carrare et le marquis 
d'Esie, accompagnoien t les sept galères. Desdeuxî 
armées milanoises , celle d^Ugolotlb Biâncardo* 
ëtbit dans lé clos de Mantoue ; elle assiégeoit le 
diâteail^déGovernolo, au confluéntdu Pô et 
dti Mincio ; celle de Jacob del Verme étoit cktti- 
pèe vis-à-vis de ce même château, au midi du; 
Pô*} un pont de bateaux devant Governola 
assùt^oit léfar communication (i). Toutes ces 
p^oÀitiotis furent attaquées en même temps , le 
a8 août i5^7. Le pont de bateaux fut rompu 
et brûlé par Francesco Bembo, et cent soixante- 
dix^barques milanoises, qui étoîent àTàncre 
au-dessus de ce pont, tombèrent au pouvoir 
du vainqueur, lijfilate^ta, avec les Florentins 
et leurs alliés , attaqua Jacob del Verme. Frjin- 

(i) Jndrea Galaro êtoria Padouancu p. S 26. -^ /dnnàleê Es- 
Un»€9 Jacohi de Delaylo, T. XVHI, p. 925. 
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çois'de Gonzague , secondé par une sortie de la ^^^'^ '''• 
garnison de Governolo , vint fondre sur UgO- ^'^07- 
lotlo Biancardo ; les Milanois furent défaits sur. 
tous les points. Six mille hommes et deux mille 
chevaux furent tués ou pris , et d'immenses ri- 
chesses, trouvées dans les deux camps , furent 
livrées au pillage (i). 

Après cette victoire signalée, la guerre fut 
ralentie par des négociations que termina une* 
ïjouvelle trêve. Les Vénitiens, qui s'éloient 
compromis avec Jean Galéaz, et qui ne vou-^ 
loient cependant pas se déclarer ouvertement 
contre lui, cherchoient à rétablir la paix en 
Lombardie; ils redoutoient la décision qu'ils 
dévoient bientôt prendre , et ils ne songeoient 
qu'à gagner du temps. Ils offrirent leur média- 
tion aux puissances belligérantes, et elle fut 
acceptée. Après huit mois de négociations, ils 
sentirent enfin la difiBculté de concilier des in- 
térêts lésés par une suite de perfidies. On peut 
fonder des traités sur la force et le droit âe con- 
quêtes ; mais il est plus difficile de négocier sut 
des bases établies par* la' fraude et la mauvaise 

* 

(i) jindrea Gataro. p. 85o. — Jaco^i de Delayto jànfialéi 
Estensea. p. 937. — Memorie slorlclie di Ser,N4é^.f^ Mônte-^ 
vatini. T. XVIII , p. 169. — Ce cLroniquftnr termine son récit 
à cet événement. — Sozomeni Pisloriensis HUtoria* p. 1 164. — 
Marin Sanulo vite de' Duchi di Vtnezia. p. 765. — Scipion^ 
JmmiraiQ, L. XVI , p. 865. 
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fMAr. ir. fui. Le parjure, plus que l'outrageou la cruauté, 
1597. rend Ja paix impossible. Enfin , les Vénitiens 
proposèrent de maintenir chacun des conlrac- 
tans dans Tétat où il se trouvoit, et de conclure 
seulement une trêve de dix années, sans statuer 
sur le droil. Elle fut signée le 1 1 mai iSgS, sous 
la garantie de la république de Venise (i). 

Avant que la victoire remportée à Governolo 
eût calmé l'inquiétude des Florentins, une sé^ 
dit ion pensa renverser le gouvernement qui 
faisoit la force ou la sûreté de la république. 
Le4août, huit jeunes gens des familles illustres 
des Médici, Ricci, Spini et Caviocîuoli , paru*^ 
, rçnï armés d^nsles^ rues, et appelèrent le peuple 
à renverser ce qu'ils appeloient la tyrannie des 
Albizzi. Ils traversèrent Florenoeentourés d'iine 
foule qui les considéroit avec étonnement , et 
les suivoit sans répondre à leurs cris. Leurs es- 
pions leur avoient annoncé qu'ils trouveroient 
Maso des Albizzi sur la place de San-Piéro Mag- 
giore ; mais ils le manquèrent de peu de mi* 
nuies; ils tuèrent cependant fleux de ses clients, 
espérant émouvoir ie peuple par la vue du sang 
versé. Ils s'arrêtèrent enfin sur le portique de 
la cathyédrale, et recommencèrent à inviter 
]eurs concitc^ens à prendre les armes pour la 

(j) Fiero Minerhetti, c 24, p. 385. — Soxomeni PUloriensië 
Jlistor, p. 1 165. — Jacohi de Delaylo Annales Ealenses. p. ^5o« 
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liberté. Mais dans Ja foule qui les entouroit , il ch^. it. 
régpoit ua mçoroç. silence. Les arcîiers s'a van- 1397. 
çoient pour les arrêter} l'effroi les ^aisit en &n , 
ils se réfugièrent dans l'intérieur de l'église ; on 
les y poursuivit pour I^ charger de fers. lia 
confessèrent devant le podestat et le capitaine 
du peuple que leur intention avoit été de tuer 
Maso des i^lbizzi , et de renverser le goq verne-* 
uient. Ils eurent ensuite la tête traiichée sur la 
place du palais (i). 

Pendant que les négociations pour la paix se 
continuoient a YenisCi Jean Galéaz.en entrete* 
noit de plus secrètes dans chaque ville pour 
augmenter son pouvoir. C'çst à I^ise qu'on vit 
éclater le premier des complots qu'il avoit for- 
més. Jacob d'Appi^no^ qi?i ayoim^rpéla tyran- 
nîrdans cette ville, étoit ^ox^, ^ de soixante-^ 
quinze ^'Us (ii).. Yanni, ; son fils vaîjpé, que sa 
liaiison avec Lç duc . ,^e Milan ,. et sa querelle 
avec Lanfravi^hi avaient arnsé contre Gamba-, 
corti, étoit i mort aq. m^is d^ocitobre, ses frère£( 
paroissoient manquer de talent, et d'énergie. Le 
seigneur de £^s^ ,, .jpquiet du sort de sa famille^ 
envoya demander de;» seçqvrrs à Jean Galéaz , 

( ») Piéw^ MinérbHtk k. la ^ p. 378. — Afernorie di Ser Naddo 
du Afonleoali/u..]f. 1^7^ — Sasomeni Pislorien^'s HUt. p. 1 164^ 
BonincorU, MintaUnai^ jinHales^ p, 74, — Scipione Ammirato^ 
t. XVI, p. 86^1. ' — 

Ç^) Piero Mlner6etti, c. ao, p. $84. 
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CHAP. Lv. pour maintenir 301I autorité: Le duc ^t , en 
1397. effet, passer à Pisé Paul SaVelli , avec trois 
cents lances , et îl chargea trois ambassadeurs 
d'assurer Appiano de sa protection et de son 
Ï398. affection. Maîis le a janvier ,: ces ambassadeurs 
se firent ouvrir au milieu de la nuit la maison 
du vieux seîgtieur de Pise , et ils lui déman- 
dèrent au nom de leur maître les clefs des cita- 
delles de Pise , de Livourhe , de Piombino et 
de Cascina. Jacob d'Appiano leur répondit que 
sa personne et. son bien appartenoient au duc 
de Milan , mais qu'il ne pou voit livrer les for- 
teresses de Télat sans le consentement des 
^ Anziatii de la répiiblique.' Il promit de les as- 

sembler le lendemain matiï) , et, par celte assu- 
rance, il détermina, non 'sans peine, les am- 
bassadeurs du duc à se retirer. Aussitôt qu'ils 
furent sortis de chez lui , îl se mit en devoir 
de défendre la seigneurie qu'on vouloit lui 
enleVer. Il assembla ses soldats; il fit prendre 
les armes au peuple, déjà irrité contre le doc 
par les vexations des gens de gàerré , et au point 
du jour; il fît attaquer Paul SaVelli dans sa 
* maison. Ce capitaine fut fait prisonnier avecles 
ambassadeurs ; ses Cavaliers furent ou tués, ou 
dépouillés de leurs armes et chassés de la ville. 
Un secrétaire de Savelli révéla devant les tri- 
bunaux tout le plan des intrigues d.ç ?on ma|t^e ; 



, ; . DU JtfOYEN AGE. . i i 38ï 

etles Pîsana, qui avoient ^conspiré ^avcc lai., c^ir.vr- 
furent punîs.avec sévérité j(.i)v , . i j . . ; j ? 4398. 
. . Les Florentins envoyèrent awssitot a Pise pour 
féliciter le jseigneur . e t le pepple ; de c^ qu'ils 
, ayoient échappé 'au piège tendti.^w le duc ^ 
Milan , et pour leur ofiGrir de; les défendre», ; ^ 
Jean Galéaz: emplbyoit la ibroe contre eux. Les 
aaoùbaaâadeùrs des- Florentins furent accueillis 
Avec joie par les Fisans ^ et une alliance p^ 
iroissoit prête k se conclure entre les deux peur 
plès; mais Jean (Tsiléaz, maître, de toutes isejs 
afiec(tion$> sajroit di^meurer oalme: quand on 
a-'âttendioit Je.pliAs» à,s^ colère. Il a|)proùva hau- 
tement la <:bnduif^ des Pisans ; il déclara que 
toutesjes fois q^e ëes commissaires àbpsoient 
de leurs pQuyiQif s,, pii ^es spldals de: leurs ar mes^, 
:ppur vexer lea^ princes ou les peuples , il les 
voyoit punij* A veo plaisir. Usabaodonna les pri- 
sonniers au courroi|qs;dus(eiigrieûr de Pise , et il 
réussit à faire douter celui-ci jqufil eut eu pai^t 

aw complot (j^}:i^oh d'}Appip;iw ^ti^ifma^n^irf 
de nouvelles diflStoultés^ pour.r^rd^ïfiBon'tfiUié 

(1) Piero M^nerlfi^^ ic^. a5 , p. SSj.r^ S^zomf^i PMio^(en^ 
Hisioria, p. 1166. — Bonincont. Miniatenais AnnaL p. 76. 
-r- Marangoni Çhr^nip^p df Pisa. p^ Si 7. — Slcipio^C' ;^/j|aw/- 
ra<o. L. XVI, p. 865. 

(ji) Piero AUnerbftif. c. a^, p. ZJ^^--r LeoM, jfrtiina. L. XI. 
•^ Corio Uiorie MilftnefisL P. IV, p. a79» r- Scipione^Jr^m^r- 
ralo. li. XVI, p. 866. ' . \' , 
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MiAP. tv. avec lei FlorenlinB ; il refusa >enwaile de coii- 
1098. dure une paix-séparée, etild:eiii«niiaseulement 
d'être comprift àatis \a trêve .générale, qui, 
|)eridattt ce temps pnêtne , »e tijaïtoit a Venise^ 
etqaiftitpcil^liéGpour dixâtis, <taïtô toutes les 
villes, le ag^nai iSgS» i ■ 

Peu de mois après^ la ^pul^^iDation de cette 
trêve , Jacbb d^Appiano uiournl Je ô sept^tire 
1 598* Il avoit eu' soia de Étire teo^néiiteyGé- 
rard , son fils , pour capitaine du peuple , et dfe 
lui faire prêter serment par W geaiaUe guerre ( i) . 
Aussi la Timtt de Jâcsob ti^ejcéitâ*t-eWé aiuuine 
révolution. |fai€ ^on fik , ob^'^i^t ap<rëé lUi la 
seigneurieys'^y seittoit trïal'affèrïiu; il rèoberdhâ. 
des appoisttu dehors , et Ton^^ure qu'il offrit 
aux Florentine d'entrer daâ^ leur aitianee , si 
ceux-ci vwïloiefcit entretenir à Piêe , à leurs 
frsd» , fi^ix oenis <îbévaci:2t i^ ât^\ix <)ent^ fàti{ââ^ 
sins, pour lediSfeadreconir^ les réndtes de «es 
sujets. Ees> Plopentins refusèrent ^de se rendre 
gàrans d'anë lyranni^f (Q^ç^ife^désiréieefc pkilèl: 
voir les^ Piâ^né rentrer .ell^)d<iii»sMce de ieurll- 
berté , et les Gambacorti rétablis dans leur patrie. 
Jean Gaièâz , ïfioiriâ^ sc^Upoléàï , dffrit à. Ôé- 

. ^ (i) Piâto àî/nerbetli.^ ïSgS , Ci SV 1?. SgS. -^ gôipione ^m- 
mirato. L. XVI, p. 869. 

(a) Léon: Arêtîrio: L. Xf. -^ yfhntiîeé Ébnïne. î^intatér^iê, 
p. 76. *-^ MàrartgôntChroh. dC PUûi J)! 819. ^ TrOncl i^êvbqiTe 
cette négociation en doute. Annali piaOnU p^^Sy. 
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rard d^Appiano d'acheter la souveraineté de Pise oiâF. *▼, 
kun prix fort élevé ; il lui promit deux ceal^ lî^f* 
mille florins avec la seigneurie de l'île d'Elbe et 
de Piombino. Gérard renvoya les ambassadeurs 
florentins, dângei*6'ux observateurs de ses ao 
tioris ; il fit entrer quatre mille hommes dé 
troupes mitooisés dans la ville; il les mit en 
possession dé toùà les lieux forts ,, et il publia 
ensuite le tliàité qu'il venoit de oonclure avec te 
à\xe de Milan (i). 

Les Pisans n^étoîeni plus à temps de prendre 
If s armes,- lorsqu'ils apprirent qu'ils étoieitt 
'indignement vendus à un maître élranger. Ils 
essayèrent du moiiis d'ébranler Géraitl d'Ap- 
{)iano par leurs* "prières. « Puisque vous voulez 
j> renoncer à la seigneurie, lui diftientHls, rendez 
» à votre p&tdiè son' ancienne liberté* Nous som- 
» mes prêls âia* r*chetei: , cette litèirté , au prix 
7> qui V6US est' offert: par lé ducr de Milan , à un 
» prix plus élevé encore si 'Wus l'exigez. N^ 
» vous chargeîZ' pas de Toppixibré de vendre 
y> tomïiié esclâfvés^^vds concitoyens, de vendre 
i> de's hommfe^'^dnt k liberté ^etnon te à lïne 
» pius h^ute affiliqùilé qwfe (ieîte dVucun autte 
» pérupie de-Toëeane. £st--ee nous, Pisans, qui 
•^ pOurrioiis^'tiQlilï plier à là toloftté arbitraire 

Ci*) Pitro Minàrfmtih «fî i5, i^\Z^'^.'^ ScipioHe Ântmitato. 

L.xvr,p. 870. : 
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OH4P. t.v^ » d*uja prince? Pouvons-nous supporter que la 

î^ » passion l'emporte sur la raisoi^, et la force 

^) sur la justice? Nous avions , il est vrai , confié 

» volontairement à votre pèr^ upq autorité sou- 

;» veraii;ie , i>oui^ âpmmes prêts à reconnoître 

î) cette mêflie autorité (^ ans son filsj mais nou^ 

P) vous avpi^s conçidéré comme notrp concitoyei]i 

i» 'biçn plus que comme notre nxaîtrp, et si vous 

o> vops refuse? au, travail du gouvernement, 

y> votre patrie vous redemandç une libei;té. çt 

D t|ea droits qi^'^l^ ayoitialj^née^ ip^v confiance 

-^ en vous: Avec Ja( liberté ;ellç recouvrera son 

3) ancienne spleti^leur j n^aisj sou3 le pouvoir 

. > d'un mùXte étranger , uoi;&lui verrons perdre 

<y> bientôt sa noipbreu se population , son antique 

^l éclat et ses richesses (i). :p ^ 

. . , Gérard d'ÀPpiano ne se l^ii^isa ipoir^t ébr^nlçr 

par, les swpplica;ljip«s jiçj^^tQQripjltoy-ens; a^ 

rpjarple étoit dottnjée^ et .pqut-êti:e ne dépervr 

jjoit^il plus dfi.luide la .retirer. Au njois de 

février 1 599^41, Uvia la^viy,jç ejt le§. fortere^Qs 

de Pise au c9mii(ij[^%irejaR4u#;4êMi)an^ ob^irgé 

d'fm prendre possession , et ijijse. relira dans le 

château de Pipmbipo. La s^i^jijifivtrip qu'il s'étoit 

réservée s'étendpU sur l'îled'Elbe EJt lés châteaux 

déPopulonia, Suvéréto e\ Sc^rfii:|0;..4in^i com- 

(i) Ppffgio Braçciolini» li^JSlf p, 279. — Soxomefîi Pisto-^ 
rjens, p. il 66. — Piero MinerheUi, c '^^p.^S^g. 
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ménça la principauté de Piombino, qui s^est cBAP.T.r. 
conservée deux siècles dans la maison d'Ap- 1399» 
piano , et qui a été ensuite réuiiie à la couronne 
de Naples (i). 

Le duc de Milan envoya un gouverneur à 
Pise, qui se hâta de déclarer aux Florentins 
que ^intention de son maître étoit d'observer 
scrupuleusement la trêve conclue à Venise , et 
de se conduire en bon voisin (2). Mais , en 
même temps , les émissaires de Jean Galéaz 
avoient engagé le comte de Poppi, dont le fief 
étoit situé dans le Casentin, et tous les Ubertini 
à se donner au duc de Milan. Ces gentilshommes 
montagnards, en rompaht leurs traités avec 
la république , s'éfforçoient de provoquer une 
nouvelle guerre par leurs brigandages (5). D'au- 
tres agens du duc intriguoient à Pérouse , pour 
engager cette république à se soumettre à lui. 

Depuis qu'en 1 5g3, les plébéiens et les Guelfes, 
rentrés à Pérouse, s'étoient emparés de Tauto- 
rité , qu'ils avoient massacré Pandolfè Baglioni 
et forcé leurs ennemis à la fuite , cette répu- 

(i) Annales Boninconirii Mlniatenais, p. 77. — MarangorU 
Croniche di Pisa, p. 8ao. *— Un autre fils de Jacob d'Appiano 
vivoit en Ligurie , dans la pauvreté , du temps de Sozoméne. 
HUtor. p. II 53. 

(s) Piero Minerheiii. c. 16) p. 400. 

(3) Piero Minerbeiti, 1399 1 c. t , p. J^02* '^ Scipione Ammh 
nx/o. If. XVI, p. 871. 

TOME vn. a 5 
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c»Hw.vf, Wiqu^., tour à tour .en f)roie k ^e& guerres ci- 
iSsQ. vi\é8 iou léti^angères^ n'a voit pas joui d'uii iustant 
de repos. Plu^ieui^ geatil^hoinmes de Ja marche 
d'Ancône, du duché de Spolète et du patrie 
moine de saint Pierre ^ faisoient le métier de 
condottieri. Ils poâsédoient^dans ces {^x>vincesy 
des çhâteaux-forts <»ù ils se retiroient lorsqu'ils* 
n'étoiemt engagée à aucun iservice ; et, pendant 
ees intervalles de repos , ils pilloient leur^ voi- 
sins , pour tenir leurs soldats en hakipe, et ils 
étQndoient souvent leurs incursions jusqu'aux 
portes de Pérouïse,(i). Parmi les nobles et i^ 
.citoyens de cette i)épi:^liq ue,. quelques-uns fai- 
«soient aussi le mèfne métier ; alors ils prenoient 
une part bien plii^s laptJLVç au^ troubles d^ l^ur 
patrie ; et la compagnied'ave^tqr^squ'i^^ for- 
moient au servie^ de quelqvie priip^ étranger , 
étoit couvent employée enjâuite à , causer des 
révolutions dans leur répu^bL^quiSy ou àlui feire 
la gM^rriB. Braccip d^ Montcnae , Tt^n des plus 
.célèbres ^^néraopL iiUdiens4u quiivziêitoe siècle, 
-étoit s^giieur do Q^âteaU d^ MpoitçiHÇ , prés da 
Pérouse. Attaché au parti des nobles et des Ba— 
glioni, il avoit été fait prisonnier peu aprçès la 
dernière révôlutiwi, et il n'avoit été telâché 
qu'en livrant à ses ennemis le cbâteau qu'il 
tenoit de ses ancêtres (a). Biordo.des Miche- 

(a) Fila Brachii Ferusini. T. XIX > i:^. I, p. 444. 



DV MOYEN AGE. 687 

lotti , autre candottière , était chef de la faction nup. lt. 
du peuple à Pérouae. Sa compagnie avoit plu? iZgg. 
d'une foia ravagé le territoire de Pise et de 
Sieane, et avoit ainsi attiré de sévères rejpré-^ 
sailles sur les Pérousins (i). Biordo s'étoit em* 
paré^ en i S96 , de Todi , et ensuite fl^Orviéto; 
il s'étoit fait déclarer seigneur dexes deu:^ ville» 
enlevées aux IVIalatesti , et il avoitojffensé airai 
le pape Boniface IX dexjui elles rqlevoiept (a). 
Il avoit ensuite forcé ce poi^tife à le ^pt^Piiçr 
son vicaire dans les villes qja'il avait cpn-^ 
quises (3). v 

Il ne devoit pas être facile d^ C9ntenir ^ns 
l'égalité xépublicaine xtn honnivd qui, citoyen à 
Péroi^e., étoit prince dans quelques villes voi*^ 
sihes, .et qui conunandQit sans partage à une 
armée soldée; aussi Biordo des Michélotti eljoii-il 
en quelque sorte seigneur de P/^iou^e. ^8911 crjé- 
dit, don t il n'avoit cependant point ai^usé encqi^ 
inspira de la jalousie à qgçlques cito^er^Sj J^ 
zèle de la liberté, ou l'ambition peut-ê^re 4e 
s'élevçr ^ur les ruines d'un homme .puissant ^ 
les engagea dans une oonspjiratipn. L'a^bbjé de 

(i) Piero Minerbetti. 1594^ c. 7, p. 537. ' 

(â) Ibid. 1^95 , c 5 , p. 548. 

(S) Ihid. c. 1 6 , p. 95S. — Ea ,1 ^97 , ^ovdb des Miôhélôtti ^toit 
seigneur en même temps de Todi , Orriéto , Assise , Nocéra , at 
plaÂears châteaux.. Fp/npçQ ffi^'M fiisforia çU j^r^gif^ F* II 9 
L. X, p. S9. 



588 HrSTOIRE DES RÉf UB. ITALIENNES 

CHAT, tvi Saint-Pierre de Péroase , qui étoit de la maison 
1399* Guidalotti , liée aux M ichélotti par l'amitié et 
rattachement au même parti , entra, le 10 mars 
1398, avec son frère et quelques amis, dans la 
maison de Biordo ; il demanda à lui parler sans 
témoins; et quand Biordo eut fait sortir ses 
gens y l'abbë lui mit la main sur l'épaule, et lui 
dît : (( Biordo , Biordo , le peuple de Pérouse ne 
» veut point de ty rans ». C'éloit le signal coh-» 
venu entre lui et les conjurés; ceux-ci ti- 
rèrent leurs poignards, et tuèrent Biordo sur 
la place (i). Aucun bruit ne fut entendu par les 
gens de la maison , qui n'avoient point conçu 
de défiance. Les conjurés ressortirent sans ob- 
stacle, et se rendirent à l'Eglise, pour y haran- 
guer le peuple ; mais , loin de le trouver disposé 
à les récoinpenser , ils n'entendirent proférer 
Rdtbur d'eux que des menaces et des cris de 
vengeance. Cependant ils eurent encore le temps 
de s'enfuir sur des chevaux qu'on tenoit prêts 
pour eux ; leurs maisons furent pillées ensuite , 
et plusieurs de ledrs parens furent massacrés (2). 
Le pape Boniface IX étôit probablement le 
premier moteur de cette conspiration ; il avoit 
fait avancer Malatesta des Malatesti^ l'un des 

, (1) Biordo étoit alors Ag^ de qoarant&^ix ans. Fompeo PeUini, 
L. X , p« 97» 

(a) Piero Minerbettii i^gx, e* 27, p. Zgo*'^Pompeo Pellin 
hiât. di Perugia, T. Il, L. X^ p. 94. 
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seigneurs de Rîmini , aTec une armée , jusqu'à cuap. i:t, 
trois milles de Pérouse , pour seconder les con- ^399. 
)urés. Mais le peuple s^étant trouvé bien plus 
attaché à Biordo que le pape ou Fabbé de 
Saint-Pierre ne s'y étoient attendus , la mort 
de ce capitaine ne causa point la ruine de son * 
parti, et Malatesta fut forcé de se retirer sans 
recueillir aucun fruit de la conspiration qu'il 
avoit favorisée (i). 

Un frère de Biordo, Ceccolino des Miché- 
lotti , commandoit dans la ville d'Assise; elle 
lui fut enlevée par surprise; les habitans se 
révoltèrent,, et se donnèrent à Broglio, autre 
condottiere que le pape avoit appelé dans leur 
pays (2). Celui-ci, avec quinze cents chevaux, 
ravagea presque tout le territoire de Pérouse ; 
Ugolino de Trinci, seigneur de Foligno, pres- 
soit d'un autre côté les Pérousins, et leur dé- 
tresse étoit si grande, qu'ils recoururent à Jean 
Galéaz", et qu'ils hésitoient déjà s'ils ne se don- 
neroient pqint à lui, pour se mettre à couvert 
des attaques du pape et de celles des condot- 
tiéri (5). Les Florentins, avertis à temps de 

(i) Piero IdintrbeUi, c. 27, p. Jgi. 

(9) Ce capitaine, dont la famille a donné depuia des mare* 
chaos de France, étoit issu d'une des sept familles principales 
de Chiéri , petite ville du Piémont. On le nomme souveut Bro- 
glia , etBrogliole* Lodriaio Crivelli de vita Sforiiœ f^icecomiiis. 
T.XlX,p. 65o. ' 

(3) Piero MinerhellL 1398, c. 11, p 597. 
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CHAP. Lv. cette négociation, envoyèrent en hâte des 
1399. ambassadeurs à Pérouse , poar exhorter le 
peuple à conserver sa liberté , et à se récon- 
cilier avec FÉglise (i). En ïnême temps ils 
firent représenter au pape combien il s'expospit 
lorsqu'il poussoit les Pérousins au désespoir , 
puisqu'il les forceroit à se jeter dans les bras 
du duc dé Milan. Ils lui firent sentir que si 
Jean Galéaz acquéroit jamais l'entrée des états 
de l'Église, il ne tarderoit pas à les soumetlre 
en entier à son pouvoir. Ils le déterminèrent 
enfin à reprendre sous sa protection la ville dé 
Pérouse, moyennant un payement dé douze 
mille florins; et, pour le satisfaire, ils firent 
eux - mêmes l'avance de cette somme , car les 
Pérdusiris étoierlt tellement ruinés par leurs 
guerres civiles, qu'ils n'étoient pas en état de 
payer une si foible contribution (2). 

Mais Jean Galéaz ne rehotoçoit pas si facile- 
ment aux espérances qu'il a voit cdilçues ; le 
pape afvoit congédié Broglio , et le duc de 
Milan ^ sans prendre ce général à son service, 
l'engagea, par des présens considérables, à re- 
commencer ses ravages sur les tetritoireà de 
Sienne et de Pérouse , pendant Fêlé de i'ôgg y 

(1) Ce fut la première ambassade de Jacob SalviatS » dont non» 
avons des mémoires. Deli%ie Erudit. T. XYIII, p. 176. 

(2) Fiero Minerbetti, iSgS, c. 17, p. 400. — Pompeo Feitini 
hist. di PerugiOé P. U, L. XI, p. ioo«i07. 
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V 

et à dernier à entendre que la coHipagnre^dV €«ap.î.v. 
, venturiers qu^it commaMkât étoit secrètement 1599. 
soudoyée par les Florenlms. En afttribuaiit de 
cette mamëre ses pPO|nres fourberies à ses en* 
nemis , il réussit à semer de la défiance erftre 
les ti^ois plus grandes républiques de Tos- 
cane (i). 

La république de Sienne n^étoit pas moins 
épuisée on moins affoiblie que celle de Pérouse. 
Une guerre interminable avec Florence, Ids 
ravages des compagnies d'aventuriers , et sur- 
tout la TÎotence et Fimprudence de son propre 
gouvernement , à la fête duquel on voyoit des 
hommes de la dernière classe, ifxmcouroient à 
rainer Tétat : enfin la peste venoit de se mani- 
fester dans la ville, car elle recommençoit ses 
ravages en Italie à la fin du siècle, avec nofi 
moins de furie qu'elle les a voit exercés cin* 
quante ans auparavant. Les Siennois'^ dans 
l'état de foiblesse eitrême auquel iJs se voyoient 
réduits, s'inquiétoient de de que l'alliance qu'ils 
a voient conclue le 331 septembre i580, pour 
dix ans , avec Jean Galéa? , étoit sur te point 
d'expirer. Qdoique en secret le duc ne désirât 
pas moins qu'eux de renouveler ce traité , il 
&isoit naître des difiScultéé : il faisoit Valoir ses 
services passés, et déclaroit ne vouloir , à l'a- 

(i> FiVMb Hfiftérbetii. 1399, c 3, p. ^o^. -^ Sovmteni Piêio^ 
rienêiê ffisi p. 1167. 
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fîHÀP. I.T. venir, protéger que ses propres sujets. En re^ 
1599. doublant ainsi l'inquiétude des Siennois, il 
les détermina epfin à se donner à lui. Les coh- 
ditiona furent réglées ^ après de longues négo- 
ciations ; il fut convenu que le lieutenant du 
duc à Sienne auroit deux voi:^ dans la seigneu- 
rie, et que celle-ci, de même que le sénateur 
et le capitaine du peuple, ^eroient maintenus 
dans leur ancienne autorité. Le duc s'engageoit 
à ne point augmenter les impositions, à ne 
point changer les lois, enfin à ne transmettre à 
personne sa souveraineté, qui devoit demeurer 
héréditaire de mâle en mâle dans sa famille. 
Le conseil-général de Sienne accepta, le 6 no- 
vembre, ces conventions: et le 11 du même 
mois , à l'heure fixée par les astrologues , 
huit procureurs nommés par la ville consigné* 
rent la souveraineté aux ambassadeurs du 
duc (i). 

L'exemple de Sienne fit une grande impres- 
sion sur les habitans de Pérouse. Le duc de 
Milan avoit envoyé dans leur ville des ambas- 
sadeurs qui employoient tous les moyens de 
séduction pour les gagner. Il avoit pris à sa 
solde Ceccolino des Michélotti , qui avoit suc- 
cédé au crédit de Biordo, son frère; il dis- 

(1) Annali Sanesi. T. XIX, p. 41 3. -^ MalavoHi êtoria di 
Siena, P. H, L. X, p. i85. — 8cipiwi& Jmmirai<(, L. XVI > 
p. 87a. 
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tribuoit des présens aux principaux citoyens ; «hap. i.v. 
il flattoit le bas peuple, et lui promettoit des 1399. 
fêtes et des plaisirs. En vain des ambassadeurs 
florentins cherchoient par leurs discours à ré- 
veiller Pamour de la liberté ; en vain ils offroien t 
l'assistance de leur république pour la défendre. 
Les prieurs de Pérouse eux-mêmes proposèrent 
au conseil-général de donner la seigneurie au 
duc de Milan, sous des conditions à peu près [ 
semblables à celles qu'avoient stipulées les 
Siennois. Huit cents chevaux furent intro- 
duits dans la ville par Otto Bon Terzo , un 
des généraux de Jean Galéaz , et à l'instant 
fixé par les astrologues, le 21 janvier i4oo, ^ 
une heure avant le coucher du soleil, l'en- 
seigne du duc de Milap fut élevée à la place de 
celle de la ville et portée en procession autour 
des murs (i). 

Ainsi , depuis la dernière paix conclue avec 
le duc de Milan, les Florentins voyoient ce 
prince étendre ses conquêtes tout autour de 
leur territoire. Sienne, Pise et Pérouse, du 
côté de la plaine, les comtes de Poppi et de 
Bagno, et les fiefs des Ubertini, du côlé des 

(i) Pi'ero MinerbeliL iSgg» c. 14» p. 414. — Sozomeni Pis^ 
torienaiâ Historia, p. 1169. — Bernard, Corîo Istorie Milanexû 
P. IV, p. âSi. — Scipione ^mmiraio. L. XVI, p. 876. — Le 
traité est rapporté par extrait dana Fompéo Fellini , HUt. de 
Ferugia, P. H, L. XT, p. 117. 



Zg4 HISTOIRB DES RÉPUB. ITALIENNES 

ear.vw. montagnes, avoient passé sons sa dépendance ; 
i399- ^t néanmoins les Vénitiens , garans da dernier 
traité , n'osoient point intervenir pour arrêter 
., les progrès de Jean Galéa2 ( i ). 

- Sons un autre point de vue , l'isolement des 
Florentins étoit plus redoutable encore; Tesprit 
de liberté aembloit s'éteindre dans toute lltalie. 
Gênes , Péronse et Sienne s'étoient volontaire- 
ment donné des maîtres ; Pise avoit été vendue j 
Lucques et Bologne, qui prétendoient encore 
être libres, étoient en proie à des agitation^ qui 
présageoient leur ruine prochaine ; Venise , 
s'enfermant dans ses lagunes , sembloit aban* 
donner l'Italie à son malheureux sort : Rome 
languissoit dans les vices de Pesclavage ; le 
royaume de Naples et la Lombard ie avoient 
oublié jusqu'au nom de la liberté , et cette 
terre, autrefois si fertile en citoyens et en 
héros , sembloit désertée par toutes les vertus 
et tous les sentimens élevés. Un tyran lâche 
et perfide preiioit à tâche de détruire che^ les 
Italiens tout ce qui portoit encore l'image de la 
loyauté et de l'honneur; il n'attendoit des 
succès qu'en pVoportion des vices des peuples, 
et il se réjouissoit de voir un gouvernement 
adopter sa politique frauduleuse, assuré dès 
lors qu'il parviendroit bientôt à le dominer. 

(l) Leonm Areiino, L. XI. 
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Tels étoient les funestes présages qui accom- oup. lt. 
pagnoient la fin du quatorzième siècle, La peste 1399. 
enfin se déclaroit en même temps dans plusieurs 
parties de Fltalîe , et les peuples , eflPrayés de 
tant de, fléaux , y reconnoissoient les châtimens 
qu'ils avoient mérités , et se courboient de- 
vant la ma>esté divine , pour implorer sa mi- 
séricorde. 



/ 
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CHAPITRE LVI. 

■ ♦ 

Processions des pénitens blancs. — Paul Gui- 
nigi s'empare de la seigneurie de Lucgues. 
— Guerres civiles à Bologne ; Jean Benti- 
poglio usurpe F autorité souveraine. — Dépo^ 
sition de Wenceslas ; Robert de Bavière ^ 
son successeur y attaque sans succès Jean 
Galéaz. Celui-ci se rend maître de Boulogne } 
il meuH inopinément. 

« 

1 ANDis que ritalie attendoit avec inquiétude 
Fissue des intrigues de Jean Galéaz , et qu'elle 
ne pouvoit prévoir dans quels lieux les Flo- 
rentins chercheroient du secours pour se dé- 
fendre contre ce redoutable adversaire^ Tatten- 
tion des peuples fut tout à coup détournée des 
projets ambitieux- du duc de Milan par un 
mouvement universel de dévotion, qui, pen- 
dant quelques mois, fit renoncer les homn^es 
à tous leurs intérêts temporels, pour ne les 
occuper que de leur salut. Dé grandes calamités 
en frappant l'Europe faîsoient croire la fin du 
monde prochaine , et faisaient trembler les 
chrétiens devant la colère de Dieu. Bajazet 
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Ilderim, sultan des Turcs , avoît réduit Con-^ ollv. lti# 
stantinople à la plus mîsëtable dépendance ; 1399. 
il avoit envahi la Hongrie et la Pologne, et il 
ml^naçoit toute TEurope. Derrière lui , un con* > 
quérant plus redoutable encore ^ Timour ou 
Tamerlan, sultan de Samarcande, sembloit se 
préparer à la conquête de l'univers. L'incapacité 
de tous les souverains d'Occident livroit leurs 
états à l'anarchie et à la ruine. L'empereur 
Wenceslas étoit méprisable autant que mé- 
prisé ; Sigismond de Hongrie , soti frère , étoit 
égaré par l'amour des plaisirs ; Charles VI , roi 
de France , étoit fou ; et Richard II , d'Angle- 
terre , venoit d'être déposé , pour faire place 
à son cousin Henri IV, duc de Lancastre. Le 
schisme qui partageoit l'Église avoit révélé aux 
chrétiens les vices de leurs pasteuraj on voyoit 
ceux-ci s'accuser et se calomnier réciproque- 
ment ; tandis que les dévots ne doutoient pas 
que la division de 4a chrétienté n'attirât sur 
die le courroux céleste , et que la peste, qui 
recommençoit avec fureur ses ravages , ne 
fût un châtiment envoyé par la Divinité ou- 
tra^^e. • ■ 

Un prêtre ultramontain , que les uns disent 
espagnol , d'autres écossois , d'autres provençal , 
choisit ce moment pour prêcher la pénitence. 
D'après ses exhortations , tous sea auditeurs se 
revêtirent d'habillemens blancs ; ils portèrent 
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«■À», en. deacrud&sdevafiiteiLXyetallèreatjtiisqu'à la ville 
i^gg. voisine^ caa ohantant des hymn^ , poar deman* 
deir la «aisënoDode du cid ^ let {poo^r wviter le^ 
hommes à la paix et à la pénitence. Cette pra- 
tique de âévoiion fut iatroduiite eaa Ifalise pat 
le Piémont^ et tandis qu'elle fui pcurtée die ville 
en ville gju travers de la Lambardie 1 elle pa^fsa 
aussi les Alpes ligurieni^es. Les bahiiamsjdfe la 
Polsévéra , hommes , femaiifis el enfaiots « aa 
nombre de dnq mille personnes» entrèrent it 
Grênes, le 5 juiàlçt .1399,. cou ^er4^ de vétpmens 
blancs (i). I1& en^gtièrent au^s; Qéaois l'Jayftfine 
Stahat mQtèr doioTosa^ qui ^voit été ne)tu velle- 
ment composée ;, et , après aisoir a^e.v-é en 
neuf )oui^ leur pèlerinage, et av,oir engagé 
tous ceux qtii éloient en .guerre les uns avec 
les autresà sevéconcilifir ^ ils retpnrâèren^. da^ns 
leurs foyers. 

Aussitôt 'quHla furent partis:, les Génois ^e 
mirent ien moru^^m^aat pou^r lc^.iq)ile)i\ Après 
avoir dévoteiBer^i jefi tendu «la me^se m\ point 
du jdur, s'être ^iconfieesés et. avoir (XHmnun))^.» 
tous fi«e Aerêtiront d'hainliemens iblan^Qs^ ;Pii 
plutôt avec des draps de lit, ils se fir.en4 de 
grandes soutane» de toile ^ qiui icou vroienit tout 
leur corps et vqib^eiikt Jettr visage* h» Vjénè- 
rahk arcbeviêqae de 'Gènes, Jbos}ues de-Fi^iUe, 

(i> Georgio Stella Anhadea Genuenseâ. L« III y p. 1173, 

T. xvn- 
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Irop faible et trop viedi pour marcher, mon- c«i>. tn. 
toit UH cheval , couvert , ftus^-bieu que lui , de iZg^, - 
d,rap& blancs , et ilconduisoit ainsi la procession^ 
Tous les bomdsaes, toutes les femmes, tousiles 
enfans le auivKoiei^.i <ileux à d«ux , chantant des 
litanies ^et «se prosternant de place en place , pour 
implorer tsur la terre la paix et }a n\iséricorde 
divines. Il y lavoit quelque chose d'entraînant 
dans le «spectacle de cette dévotion : ceux qui 
en avoieut fait lesQJel de leur raillerie, ne pou- 
voient pas plus que les maîtres ee défendre contre 
un sentiment qui tmimoit seul tout nn peuple; 
La procession , visitant toutes les égUses, toutes 
les châsses 'de rdiques h. Gênes et dans les 
environs, continua pendant neuf)ouns sa mar« 
che et ^es liiani^. Au bout de «e temps , les 
boutiques fiirent couvertes de nouveau , et cha^ 
cua revint à >ses affaires aocoutuméea; les plus 
zéléis^euloment et les plus xobusites avotent 
-consacré <oes neuf *}oweB à porter p9us au levant 
cette dévotion nouvelle. Des pnN)essioi3s gé-*- 
-i^oises étoient arrivées à Lucques et à Fise , et 
elles avaient commixniqué aux Toscans leur 
inatitutioin^ 

Lazare Guinigi , chef d'une famille guelfe 
t^ai alors ^u^^rn<Ht Lucqties, ia^ec un pou- 
voir presque absoJ^u , ne vit pas sans inquiétude 
l'arrivée de cette procession de masqjues , qui 
pouvoit cacher quelque stratagème d^i ;d|i6 d« 
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cBi^.Lvi. Milan, ou des Fisans, ses ennemis. Lorsqu'il 
1399. fil* rassuré sur cette première crainte , il conçut 
une autre inquiétude en voyant le mou veulent 
populaire que cette pratique religieuse excitoit, 
et la foule immense qui se préparoit à sortir de 
Lucques en procession. Il craignit que la ville 
ne demeurât vide et sans défenseurs , et que 
ses ennemis n'en profitassent pour Fattaquer. 
La seigneurie de Lucques défendit en consé- 
quence aux processions des Blancs de sortir des 
murs } mais elle ne put arrêter trois mille pé- 
nitens environ , qui , faisant porter le crucifix 
devant eux , se rendirent d'abord à Pescia , où 
ils visitèrent les églises , et engagèrent les fa- 
milles ennemies à se réconcilier; ils continué- 
rent ensuite leur route par Pistoia vers Flo- 
rence. Dans tous les lieux où ils passèrent , ils 
furent reçus avec enthousiasme , et à Florence^ 
la seigneurie les fit loger et nourrir aux frais 
du public. Les jours suivans on vit arriver 
dans la même ville des processions semblables ^ 
de Pistoia, de Prato et de Pise, qui sui- 
voient l'exemple que les Lucquois leur avoient 
donné. Toutes furent reçues avec la même hos- 
pitalité (i). 

Lorsque tous les pénitens étrangers furent 
repartis , les Florentins se préparèrent à corn- 

(1) Tiero Minerbetii, c. 8, p. 409. — Sozoateni FUlorknùê 
HiH, p. ii6S« 
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mencer, à leur exemple, leur course de déVo- chàp.î.vi. 
tion; et les prieurs, pour empêcher autant iZgg, 
qu'ils pourroient ces compagnies religieuses 
de s'éloigner de la ville, leur donnèrent pour 
guides des oflBciers publics, t'évêq^e de Flo- 
rence, accompagné de quarante raille per- 
sonnes, visitoit les églises du voisinage , et ra- 
menoit chaque soir ses pénitens coucher dans 
la ville et dans leurs maisons'; mais une autre 
troupe , sous la conduite de l'évêque de Fiésolé, 
Be mit en route pour x4rezzo , et à son arrivée 
à Figline, elle se trouva composée de vingt 
mille pénitens (i). 

Aussi long-temps que durèrent ces courses 
pieuses, aucune violence ne fut commise, au- 
cune trahison ne fut méditée; et lors même 
que les processions arrivoient dans des lieux 
auparavant ennemis , elles y «entroient avec 
confiance , et y étoient reçues avec hospitalité. 
De Toscane , cette pratique fut portée dans les 
états du pape , et de ceux-ci , dans le royaume 
de Naples. Elle parcourut ainsi l'Italie d'une 
extrémité jusqu'à l'autre, et ne fut arrêtée 
que par la mer (2). 

(1) Piero Minerbeitu c. g, p. 410. 

(a) Chronicon Placentinum, T. XVI, p. 559. — Annales 
Mediolanensea. T. XVI , p. 83a. ^ — Mathœi (le Griffonibua 
Memor, Hlsior. T. XVHI, p. 307, — Annaleê Estenses Jacobi 
de Velayio, p. gSy. — Jannotii ManetU HieL Fieioriens, p. 1069. 

T0M£ VH. 2Ô 
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cjiAf. iwu Le pape cependant étoit loin de Tencourager ; 
1599. sans cesse en guerre avec l'antipape , avec ses 
propres barons et avec les villes de ses états , 
toat mouvement excitoit sa défiance , et il con-* 
damna les processions des Blancs , comme con- 
traires à la discipline de l'Église. 

Mais à peine ce mouvement universel cle 
dévotion se fut-il calmé , que l'on vit éclater de 
nouveaux complots du duc de Milan. Il vouloit 
détacher Lucques de l'alliance des Florentins; 
et la fermeté de Lazare Guinigi , qui gouver- 
noit cette république, rendpit vaines toutes 
ses tentatives. Cependant un frère de Lazare , 
qui suivoit la carrière militaire, étoit entré au 
service de Jean Galéaz , et il étoit alors en gar- 
nison à Pise. Le gouverneur de cette ville l'ap- 
pela un jour auprès de lui. ce Félicitez -vods, 
» lui dit-il , car le duc de Milan , notre maître, 
7> a l'intention de vous rendre seigneur de Luc- 
» ques ; tous les partisans de votre maison 
y> vous seconderoient si votre frère avoit cessé 
» de vivre ; pour moi, j'ai Tordre de vous ap- 
n puyer avec toutes les troupes dont je dispose, 
y> il ne s'agit plus que de voir si l'homme à qui 
y> tant de grâces sont réservées veut s'en rendre 

— Poggio JBracciolini HUt^ Flor, L. III , p. 379. — Flatina 
Hist. Mcfntuana, L. IVy p. 799* — jéfm, Boninconlriû p. 79* 

— AnnaU Foroiiviena, p. 300. — Comment» Leonardi Areiini 
de rebua suo tem^, geatia* T« 'XX&f p. 919*^ — CbWo SlorU 
MilaneêL P. IV, p. aSi. 
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» digne y>. Le jeune Guinigi , qui de tout temps tâAp. ivi.' 
avoit étç estimé homme de peu de sens , eut la i^gg, 
tête tournée par ces offres ; il prît tous les engage* 
mens qu^ou voulut, et le soir même, il se ren-* 
dit à Lucques ; il demanda une conférence se* 
crête à son frère , et dès qu'il se vit seul avec 
lui, il le poignarda. Aussitôt après, il des-» 
Cendit sur la place pout appeler le peuple aux 
armes, selon qu'il en étoit convenu avec le 
gouverneur de Pise ; mais Tliorreur de son 
crime réunit tous les esprits contre lui; Michel 
Guinigi, qui létoit alors gonfalonier, le fit 
arrêter, et lui fit immédiatement trancher la 
tête(i). 

Jean Galéaz n'avoit point attendu !;in autre 
succès dé cette conspiration. H vouloit la mort 
de Lazare Guinigi, et il lavoit obtenue. La 
peste, qui éclata bientôt après à Lucques, s&» 
conda ses projeta ultérieurs. Pendant Tété de 
i4oo , on vit souvent mourir le même jour cent 1400. 
cinquante personnes dans la ville. Presque 
tous les chefs de la maison Guinigi furent at- 
teints ; Michel , le gonfalonier j un autre Lazare, 
Barthélemi , et tous ceu^ qui jouissoient de la 
considération publique , moururent les uns 
après les autres (s). Leurs amis, leurs client 

(i) Piero Minerbetti^ c. 16, p. 416. 

(a) GiW. Ser Cambi Cronica di Zucca. T. XVIII. Her. //• 
p. 799* 
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c»A». in. fiiyoient dans les campagnes , ou même dans 
i4oo. les pays les pltis éloignés , pour éviter la mor- 
talité ; et les Gibelins se flattoient déjà d'une 
prochaine vengeance aiur la maison Guinigi, 
qui les avoit long-temps humiliés (i). 

Paul Guinigi, le plus jeune fils de François^ 
étoit demeuré à Lucques; doué de peu de talens 
ou de résolution , son ambition ne surpassoit 
pas ses moyens. Mais, un notaire intrigant ^ 
Ser Giovanni Cambi , qui nous a laissé une 
histoire de la révolution dont il fut Fagent, 
s'empara de son esprit , et le détermina à pro- 
fiter des circonstances pour s'élever à la ty- 
rannie. Il lui fit accroire que, s'il n'attaquoit 
pas, il seroit bientôt attaqué, et il«e chargea de 
toutes les négociations et de toutes les intrigues 
qui dévoient l'amener au but. Guinigi com- 
mença par abjurer le parti guelfe et l'alliance 
des Florentins , pour demander des secours à 
Jean Galéaz , le soutien de tous les usurpateurs ; 
et le duc ordonna au gouverneur de Pise de 
seconder Guinigi avec toutes les forces dont il 
disposoit (a). 

Le gonfalonier et les Anziani , que le sort 
avoit désignés pour gouverner Lucques pen- 
dant les mois de septembre et d'octobre 1 4oo . 

(x) Ser Cambi Cronica di Lucca» p. 804. 
(a) Cronica di JJucça di Ser Cambi, p. So6. 
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(êtoient des créatures de la maison Guinigi; cBAP.i.yi. 
ils se prêlèrent à toutes les demandes de Paul, 1400. 
ils lui laissèrent corrompre les soldats , intro- 
duire des paysans dans la ville, occuper par 
des gens armés le palais et ses avenues , pendant 
la nuit du i/| octobre; et , le matin suivant , le 
gonfalonier ayant assemblé les douze conseil- 
lers de la bàlie , leur déclara que, pour la sûreté 
de Lucques et de la famille Guinigi , pour le 
maintien de la liberté elle-même, il estimoit 
nécessaire de nommer Paul Guinigi capitaine 
de la ville et des gens de guerre (i). La balie 
rejeta cette proposition ; le conseil , qui étoit 
assemblé aussi, refusa également son sufirage; 
mais Paul Guinigi étoit sur la place , entouré 
de gens de guerre et de paysans* armés; le po^ 
destat s'étoit déclaré pour lui , et le gonfalonier 
lui remit, au nom de la république , l'étendard 
du peuple et le bâion du commandement (2). 
Uautorité limitée, qui fut alors attribuée à 
Guinigi, ne satisfit point encore ou ce nou- 
veau seigneur , ou son intrigant conseiller. Le 
premier prit occasion d'une conspiration qu'il 
avoit découverte, pour demander et obtenir 
un pouvoir absolu ; ^dès le commencement de 
Tannée suivante il supprima la seigneurie des 

(1) Sêr Cambi Cronica dï Lucca, p. 8o6. 
(9) Jbid. p. 807 , 808. 
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Aiiziani, et il s'élablit lui-même dans le palais 
1400, public (i). 

Tandis que les Florentins Yoyoi eut avec in- 
quiétude la ville de Lucques se détacher de 
leur alliance , et l'usurpateur qui Tavoit as?^ 
Hervie rechercher Tappui du tyran de Lombarr 
die, ils appreiipient que ce deriiier, ou plutôt 
Je gouverneur qu'il avoit envoyé à Pérouse, 
s'étoit emparé par surprise, au mois de mai, 
de la ville d^Assise (2).Dçjà la guerre paroissoit 
devenir inévitable:, lorsque le seul général en 
qui ils eussent confiance, Broglio, mourut de 
' la peste, le i5 juillet, à Empoli (5). Leur 
ville étoit aussi ravagée par le mêmç fléau ; mais 
tandis^ qu'il y répand oit l'effroi , il frappoit éga-w 
letiient quelques^^ns de leurs enneniis. XJgucr 
cione de Casai , seign^çur de Cor lone , mourut 
cpmme il se préparoit à quitter l'alliance de la 
république , poqi^ accepter celle de Jean Galéasç. 
^on Ôk François, qui lui succéda, demeura 
fidèle ^ux Florentins. En même temps Robert, 
ponjte de Poppi , mourut aussi ; il avoit fait 
toute sa vie la guerre aux Florentins, et il 
éloit encore ^Uié de tpus leurs ennemis ; mais 
en moure\.nt }\ supplia la république d'accepter 
' ■■ • . , 

/ ( I ) Çrqnica di Lacca^ p^ Su» 

(^) Pierq Minerbettif 1400, ê. », pr 420. 

(|JJ Jfhid. p. $1 fr 42?. •T-f S^cipione Ati/^r^tai Xh XVI , p. SyS» 
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la tutelle de ses enfans. La seigneurie accueillit «uf. «.n. 
sa prière, et géra la tutelle, de cet ennemi, i4oo. 
avec non moins de prudence que de géné- 
rosité (i). 

Au mois de novembre de cette année , on 
découvrit à Florence une conspiration dans 
laquelle les Ricci, les Alberti^ quelques Adi- 
mari, Strozzi et Médici,^ étoient entrés pour 
recouvrer leur ancienne part au gouverne- 
ment. Quelques-uns des conjurés a voient traité ^ 
à Finsçu des autres^ avec le duc de Milan, 
rame de tous les complots de l'Italie ; et les 
mouvemens qu'on observa parmi ses troupes 
à Pise et à Sienne, purent cpnvaincre que lui 
seul auroit recueilli tous les fruits de la conspi* 
ration , si elle n'a voit pas été découverte. Les 
plus coupables parmi ses cbefs périrent sur 
Téchafaud (2). On n'éloit pas encore remis de 
l'efiFroi que ce complot avoit causé, lorsqu'une 
nouvelle révolution priva de sa liberté la der- 
nière république qui fût demeurée fidèle au 
parti des Florentins. 

La république de Bologne étoit gouvernée, 
depuis quelque temps , par la faction qui por* 
toit le npm de l'Echiquier ; la faction contraire, 
ou Maltraveraa , • avoit été exilée. A la tête de 

(,i) BpniffûOfUril ^iniaUnaiê Ânnalea, p. Si. 

(») Pier^ MinerbettL c. 1 1 ^ p. 428. — Sozomeni Pitlori^nsiê 
HiMloria. p. 1 170. — Sciphne Jmmirato, U» XVI , p. 879. 
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CHAF. iTi. ^a première se trouvoient, en iSgS , deux 
i4oo. citoyens doués de grands talens , el jouissant 
d'une grande réputfition , Nanrte Gozzadini et 
Charles Zanibeccari. Tous les deux ambitieux, 
ils vouloient s'élever plus haut qu'il n'appar- 
tient aux citoyens d'un état libre , et ils son- 
gèrent à se former un parti séparé, pour se 
supplanter l'un l'autre, et s'emparer delà sou- 
veraineté. Gozzadini choisissoit - ses partisans 
dans la faction dominante, et , pour leur plaire, 
il exiloit ou persécutoit ceux qui leur étoiei^ 
contraires. Zarabeccari , d autre part, prenoit 
la défense des opprimés; et, par sa douceur et 
sa modération, il avoit réuni autour de lui 
tous ceux qui étoient attachés à la faction Mal- 
traversa (i). Le 6 mai iSgB , il fit prendre les 
armes au peuple, et il força le sénat à accorder 
une amnistie générale , et à rappeler lous ceux 
qu'il avoit proscrits (a). Cet acte de clémence 
augmenta beaucoup le crédit de Zambeccdri; 
et sa réconciliation publique avec Gozzadini , 
qui suivit cet événement, sembloit promettre 
unp nouvelle période de prospérité 9. la répu- 
blique de Bologne. 

Mais, quoique cette pacification eût été con- 
solidée par des mariages entre les deux familles, 

(i) Jacohi de Delayto jtnnale9 Esienses, T. XVIII, p. gSi. 

(a) Cherubino Ghirardaccl Stor. di Bolog. T. H, L. XXVH, 
p. 496. — MaUhcÊÎ de Griffbnibua Memoriale hutorie* p. ao5« 
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Nanne Gozzadini la troubla bientôt. Il s'associa cmat. lvi. 
Jean Bentivoglio , gentilhomme dont les talens i4oo« 
et Factivité égaloient l'ambition ; et , après être 
convenu avec luides moyens de mettre le peuple 
en mouvement , il engagea Jean, comte de Bar- 
biano , capitaine qui avoit presque toujours été 
à la solde des Bolonois, à le seconder avec sa 
compagnie d'aVenturiers. Les partisans de Goz- 
zadini, et toute la faction de Téchiquier, dé- 
voient prendre les armes au commencement de 
Fannée iSgg, s'ei?î parer de la porte de la rue 
San-donato, pour Fouvrir à Barbiano, et in- 
troduire ses soldais dans la ville. Gozzadini se 
rendit en effet maître de cette porte ; mais, à 
Fheure convenue , Barbiano , arrêté par un ^- 
stacle imprévu , nWriva point. Charles Zam- 
beccari, dès la première alarme ^ avoit rassem- 
blé une troupe nombreuse et résolue; et il lui 
auroit été facile d'écraser ses ennemis; toutefois 
dès que ceux-ci firent des propositions de paix , 
il déclara qu'il ne verseroit point le sang de <v 
ses concitoyens, quelque danger qui pût ré- 
sulter pour lui de sa clémence. Il exigea que 
Gozzadini et Bentivoglio posassent les arm^s , 
avec leurs partisans , et sortissent de la ville. 
Le premier, fut relégué à Gênes ; le second , à 
Zara, et la sédition fut apaisée sans effusion de 
sang(i). 

(i) Mathœi de Griffvnibua Memor, Histor. p. ao6. — Cromca 
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Le même parti excita , dans la même année, 
i4oo. une seconde sédition qui fut également apaisée 
par les talens et le courage de Charles Zam- 
beccari. Ce citoyen acquéroit chaque jour une 
plus haute considération, et un plus grand as« 
eendant sur la république, lorsque la peste se 
manifesta à Bologne , et porta la désolation dans 
les conseils. En un même Jour, Charles Zam- 
beccari mourut avec ses deux plus zélés parti- 
sans , Obizzo Liazizari et Jacques Griffbni. Ces 
deux hommes étoient les seuls qui eussent pu 
remplir. sa place et faire oublier sa perte (i). 
Le parti Maltraversa , qui , rappelé de l'exil par 
Zambeccari, s'é toit rangé sous sa protection, 
firt beaucoup plus afibibli par la peste que le 
parti contraire. Le sénat se vit bientôt forcé à 
rf^ppeler de leur exil Nanne Ck>zzadxni et Jean 
B.entiyoglio. Aussitôt que ceux-ci furent de i*e- 
tour^ ils firent prendre les armes à leura par- 
tisans; ils attaquèrent les Maltraversi ; dont ils 
tuèrent un -grand nombre, et ils forcèrent le 
sénat à envoyer en exil presque tous les chefs 
de la maison Zambeccari (2). 

ifi$cella di Bologna, p. 564. — Cherubino Ghirardacei Sioria 
di Boîogna L. XXVU , p, 5oo. 

(i) Cherubino G/iirardacei. L, XXVII, p. 5o5. — Maihœi de 
S^iffonibua. p. ao6.' — Annaha Bshw^a Jacobi de J^eiajrto, 
p. 9Ô6. 

, (9) , C/M?r«6*/io Ghirarilaçci, I«, XXVU, ft $07, 
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Goz^çadini et Bentivoglio n'eurent pas plus cha^-. lvi, 
lot remporté la victoire qu'ils se divisèrent pour 1400, 
en partager les fruits, Gozzadini rechercha tous • 
ses partisans parmi le peuple, et ce furent les 
hommes de la plus basse classe qu'il s'effoi;ça de 
faire parvenir aux emplois; Bentivoglio, au 
contraire, prit les nobles sous sa protection , et 
réussit à se faire regarder comme leur chef. Les 
historiens de Bologne le font descendre d'un 
bâtard du roi Henzius, qui mourut prisonniei» 
dans leur ville. Mais cette origine fabuleuse 
indique seulement que la famille Bentivoglio 
n'étoit point ancienne et n'avoit point encore 
d'illustration, puisqu'on en cherchoit la souche 
dans un temps si rapproché (i). Cependant, 
comme l'appui des nobles ne suffîsoit point à 
Bentivoglio, il se réconcilia avec la faction 
vaincue des 2^ambeccari , et il obtint du sénat 
un décret pour rappeler l^s exilés (2). Commç 
il n'avoit pour but que son élévation persou-!- 
nelle et non celle de son parti , il savoit mieux 
* que son adversaire réunir sous sa cpnduitedas 
hommes dont les intérêts étoient opposés et les 
principes différens. 

Pendant toute l'année ï4oo, les deux chefisf 
de parti continuèrent leurs intrigues l'un contre 

(i) Jacob de Delajrto atrare en effet que la famille Bentivor 
fho Â'éuit point iUusftve. jimrmleê Esienêts, T. XVIII, p. 96a. 
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CBAP. ivi. Pautre , sans en venir à la force ouverte. Tanclis 
i4oo. que Gozzadini ée confipit dans la faveur du peu- 
ple , Bentivoglio , assuré de Pamitié des nobles 
et des Mal travers! , avoit encore contracté une 
secrète alliance avec AstorgioManfrédi, seigneur 
de Faenza , qui étoit alors en guerre avec les 
Bolonois. Par son entremise il entra aussi en 
négociations avec le duc de Milan, qui étoit 
toujours prêt à fournir des secours à toustles 
conspirateurs. 
i4oi. / Lorsque Bentivoglio eut achevé ses prépara- 
tifs d'attaque , et qu'il se crut assuré du succès , 
par quelques épreuves qu'il avoit faites de ses 
forcés , il donna ordre , le. 27 février i4oi , à 
son fils Ben te Bentivoglio, de prendre les ar- 
mes , avec ses partisans et les soldats qu'il avoit 
gagnés , tandis que lui-même il arrêta y dans le 
palais public , Nanneet Boniface Gozzadini qui 
s'y trou voient en même temps que lui. La place 
publique fut vivement attaquée par B^nte Ben- 
tivoglio, et vaillammentdéfendue par Gozzadino 
Gozzadini; mais ce dernier fut grièvement 
blessé, plusieurs citoyens considérés furent tués, 
de part et d'au tre; et le peuple , piaroissant enfin 
se décider pour les Bentivoglio , ceux-ci de- 
meurèrent maîtres du champ dé bataille et du 
palais public. 

Jean Bentivoglio usa avec modératioii de S9. 
victoire ; il rendit la liberté aux Gozzadini pri- 



DU MOYEN AGE. . /^l3 

sonniers , il lear offrit son amitié , il rappela ciup. lvi. 
tous les exilés ; et après avoir, pendant un mois, i4o»» 
récompensé ses partisans , caressé ses ennemis 
vaincus , et flatté le peuple , il se fit proclamer 
seigneur de Bologne, le a8 mars î4oi , par un 
conseil général de quatre mille citoyens (i). 

La nouvelle de la révolution de Bologne ré- 
pandit à Florence une grande consternation. La 
ligue formée contre Visconti, pour la défense 
de la liberté italienne, étoit ainsi dissoute. Il 
ne restoit plus de peuple libre allié de la répu- 
blique , et à la réserve de François de Carrare , 
tous les princes dont elle avoit embrassé les 
intérêts , s'étoient aussi détachés de sa cause. 
François de Gonzague, seigneur de Mantoue , 
que les Florentins avoient défendu à si grands 
frais dans la dernière guerre, s'étoit récon- 
cilié l'année suivante avec le duc de Milan ^ par 
Fentremise de Charles Malatesta, son général (2). 
Le marquis NicolasdTste cherchoit,de son côté, 
à Assurer sa neutralité dans la proahaine guerre, 
et cette année même, il se rendit à Milan pour 
y gagner l'amitié de Jean Graléaz (3). La seigneu- 

(i) Cheruhino Ghirardacci. L. XXVtlI, p. 617. — Maihœi 
de Griffonihus Memor, Hiator. p. ao8. — Cronica Miêcella di 
Bologna, p. 667. 

(a) Platina hiêL Mantuana, L. JV, p. 789, 791. 

(3) Gio, Batt. Pigna sioria de'principi d'Esté» L. V, p. 44a. 
— Cronica di Piero MinerhetU. 1401 > c 7 , p. 36i. 
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cBAP. I.V1. rie de Florence ne perdit cependant point cou- 
1401- rage; elle envoya des ambassadeurs à Jean 
Benlivoglio, pour le féliciter sur sa nouvelle 
dignité , et pour Tengager à persister dans Fal- 
liance dès Guelfes , qui avoit de tout temps 
été avantageuse à Bologne. Benlivoglio, en effet, 
quoiqu^il fût déjà entré en négociations avec le 
duc , ne voulut point s'unir à lui par une al- 
liance, et il promit de demeurer neutre (r). Mais 
la seigneurie, qui pouvoit peu compter sur lui, 
étendit en même temps'ses vues hors de Tltalie, 
et elle s'efforça de profiter d'une révolution sur- 
venue en Allemagne, pour attn-er, de cette 
contrée en Lombard ie , un défenseur des droits 
des peuples , et un vengeur des opprimés. 

L'autorité impériale s'étoit presque anéantie 
en Allemagne ; le chef de la confédération ger- 
manique demeuroit sans moyens constitu- 
tionnels, pour diriger ce corps composé de tant 
de inembres indépendans , et pour maintenir la 
paix entre tant de rivaux. Les guerres civiles 
et les récompenses que les électeurs a voient 
demandées pour chaque élection (2), avoient 
dissipé tous les revenus impériaux , et anéanti 
toutes les prérogatives , toutes les jurisdictions 
que la constitution avoit réservées au seigneur 

(i) Leonardo j4retino, L. XII. — Cherubino Chirardacci. 
L.XXVra,p. Saa. 

(a) Wckhl capitulation. 
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suzerain. Pendant long-temps les Allemands cniLf.un. 
a voient considéré chaque concession arrachée i4oi. 
à leurs empereurs , comme une conquête faite 
pour la liberté; mais , à la fin du quatorzième 
siècle , ils reconnoissoient enfin que FafFoiblis- 
sementde la constitution primitiyede l'Allema- 
gne avoit eu pour résultat, au dedans des 
guerres continuelles, ou plutôt un état constant 
de brigandages, au dehors une foiblesse ex- 
trême qui pou voit devenir ruineuse, à l'époque 
où les progrès des Turcs monaçoient toute 
l'Europe. » 

Lorsque les princes séculiers et ecclésiastiques 
commencèrent à sentir les fâcheuses consé- 
quences de la foiblesse des empereurs, au lieu de 
reconnoître qu'ils l'avoient occasionnée eux- 
mêmes par leur 'esprit d'indépendance, ils en 
accusèrent l'incapacité du monarq^ue qu'ils 
avoient dépouillé; et le caractère de Wqpceslas 
qui régnoil alors, donnoit de la vraisemb^nce 
à celte accusation. Ce prince , après deux foibles 
tentatives poiir rétablir la paix en Allemagne( i), 
s'étoit enfermé dans son royaume de Bohême , 
comme si le reste de l'empire lui étoit étranger; et 
même dans ses état» héréditaires, son ivrogne- 
rie et sa négligence l'avoient rendu tellement 

(i) La paix publique d'Egra, en iSSg, qui devuit être ob- 
•errée pendant six ans , et la seconde paix publique de Franc~ 
ioj9f en 1598 y qui denât dorer dix «tts. 
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méprisable, que deux fois ses sujets Fa voient 
i4oj. mis en prison. 

Les plaintes et les reproches des Allemands 
déterminèrent enfin les électeurs à s'assembler, 
en 1399, à Marpourg, pour déposer Wenceslas, 
à cause de son incapacité (i). Ils y procédèrent 
avec lenteur. Le 122 mai i4oo, ils donnèrent 
audience aujt ambassadeurs que l'empereur leur 
avoit envoyés pour se justifier j et comme son 
apologie ne les satisfit pas, ils citèrent ce mo- 
narque à comparoître lui-même à Rensé, le 11 
y août. Wenceslas n'obéit pas, et^le ao août i4oo, 
quatre électeurs le prononcèrent déchu de la 
dignité impériale (2). Le lendemain, ils élurent, 
pour le remplacer, Robert, électeur palatin. 

La capitulation qu'ils imposèrent à ce nou- 
veau monarque l'obligeoit à s'occuper des affaires 
d'Italie. Les princes désiroient que l'empereur 
se trouvât dç nouveau assez riche et assez puisk 
sant pour défendre l'Allemagne; mais ils n'en- 
tendoient pas se dépouiller eux-mêmes pour 
rpnrichir. Il leur parut que le meilleur expé- 
dient qui leur restât étoit de remplir le trésor 
impérial aux dépens de l'Italie, Le commerce 
avoit enrichi celte contrée, tandis que l'Alle- 
magne étoit demeurée pauvre; le^ revenus de 

* 

(1) Schmidt, Histoire des Allemands. L. Vn, c. lo, T. V» 
p. 56. 

(9) Les trois électeurs ecclésiastiques et l'électeur palatHi» 
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Florence, de Venise , de Gênes ou Ae Bologne, chi». tvi. 
étoient supérieurs à ceux deâ dues d'Autriche i4oi. 
ou de Bavière , et les richesses de Jean Galéaz 
surpassoient celles de tout Tenipire. Les Alle- 
mands croyoient celte disproportion plus grande 
encore, et ils regardoient Fltalie comme tjinô 
source d'argent intarissable. On auroit dit que 
l'investiture accordée par Wenceslas au duc de 
Milan les privoit d'un revenu exigible, etenle- 
voit à l'empire une de ses provinces , puisqu'il» 
obligèrent expressément Robert, le nouveau 
roi des Romains , à annuller celte investiture, 
et à ramener le Milanès sous la souveraineté 
immédiate de l'empire. Pour payer les frais de 
cette guerre, ils lui assignèrent les i'evenus des 
villes d'Italie qu'il soumettroît (i ). 

Robert , afin de remplir les conditions qu'on 
lui imposoit , a voit le premier envoyé dès am- 
bassadeurs en îtaKe, pour y notifier som êlèe- 
tion. Ces ambasifsadetiTS arfitèrent à Florence ^ 
le 5o janvier ï4oi ;ils demandèrent qwe la- ïré- 
publique accordât son atnitië à FencrpereuT élu , 
et qu'elle l'aidât à se feine reconncÂtre par le 
pape. Les Florentine , en «fibt ^ nommèrent^des 
députés 'poui? accompagner à» R*ome les anàbas-^ 
sadeurs de l'empereur; mais ni leurs sollicita- 
tions, ni celles de François de Carrare (a), ne 

(i) Sclimî^, Hist.dés AUemancb. iLi. VU, c. lo, p. 44. 

(d) Mèntorie di Jucopo Salviati , qlii Ini-iiiéiBe étok mn des 

TOME VU. 37 
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eaxt. X.TI. purent déterminer BcMiiËice IX à s'exposer au 
i4oi. courroux du duc de Milan. 

Les Florentins étoient encore en paix avec ce 
duc, si l'on peut donner le nom de paix à un 
état de défiance et d'injures mutuelles* Chaque 
jour on voyoit éclore de nouveaux complots 
formels par Yisconti. Au mois d'août de cette 
année, Richard Cancellièri, avec sqs partisans, 
entreprit de livrer la ville de Pistoia au duc de 
Milan . Les PUnciatichi , rivaux depuis plusieurs, 
siècles de sa famille, le prévinrent, çt le chassè- 
rent de la ville ; mais il surprit le château de la 
Sambuca , et de là , il continua pendant trois 
ans une guerre d^ bri^ndage dans le Pistoïois. 
ËUe^e fut terminée que par la suppression de 
to^s les privilèges de^ Pistoia , et p^r la réunion 
complète de cette ville à l'état florentin (i), 
^ Api^ès tan^t dWen^^, les Florei;itins n'avoient 
auQori ménagement/àgarder avec Jean Galéaz. 
Ji^obert leur écriyiti de son coté^ qigL'il vouloit 
pour3tiivra \e^ duc 4^ Afilan k ,ou,trance, pour 
se venger de ce quf^; ce prince avoit voulu le 
fiâr^ ^empoisonner par son médecin (2). Il pro- 

^nbassadeors fiorontîn^. T. XVIII , VeL Er» .p., i^)* — Piero 
MineYbslU. li^^ O.. J 3 , |>..43jO. — Sf^ip. ^dt^inirat9^ L. XVI, 

P. 8o2« , . *. 

(1) Piero Miner^çtii, ^1401, c 6, p. 4*8. ; — J annota Ma^ 
netti Hlator, Piêtor,y, 1076.' — Cronicct di Luccd tilSer" Gio» 
Cambi, p. 834. ^- Sifipionjs ^fnmirato. L. XVI, P* 8^^ 

(2) Piero Minerb^i, 1401 1 c. 4i p, ^^-^,§99i9in^ Pdtto^ 
rienaiê, p. 117a. 
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mit de conduire en Italie des forces suffisantes csir^ hvu 
pour .enlever à Jean Galéaz tous les états quUl i4ou 
avoit usurpés. François de Carrare devoit lui 
ouvrir Fentrée de la Lombardie , et les Floren- 
tins lui payer, au mois d'octobre, deux cent 
mille florins pour les frais de la guerre, et une 
égale somme, six mois plus tard , lorsqu'il seroit 
déjà sur le territoire du duc de Milan (i). 

La guerre d'Italie étant entreprise au oom de 
la nation germanique, et d'après un décret du 
collège électoral, Robert donna ordre à l'armée 
de l'empire de s'assemMer à Trente. D'après les 
constitutions, elle aurqit dû se trouver forte 
de trente mille chevaux ; mais il ne s'en trouva 
^)as quinze mille au rendez- vous (2). Robert prit 
le commandement des Bavarois, qui étoient au 
nombre de trois mille; il confia à François ^*de 
Cîarrare celui des Italiens émigrés de Lombar- 
die; et quant aux troupes de l'empire ^ elles 
demei;irèrent sous les otdresdu burgravede Nu- 
remberg , et du duc Léppold d'Autriche (5)^ 
Avant de se mettre en marche, Robert avoir 
sommé Jean Galéaz d'évacuer toutes les villes 
de l'empire qu'il occupoit injustement, et Vis- 
conti ^.voit répondu qu'il avoit été investi du ^ 

(1) Piero Minerbeiti, c. 8, p. 440. — Léon, jireimo. h* 'Xll, 

(a) PUro Minerhetli^ c. 10, p» i^/^2, r^ Scipionc jdmmiralo, 
L. XVI, p. 885. . V 

(5) Andréa Gaiaro iêtoria Padovana, p. 841, 
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CHÂ». tn. duché de Milan par Wenceslas ,^ Fempereur 
i4oi. légitime , et qu'il ne s'en laisseroit pas dépouiller 
par un usurpateur (i). 

Les préparatifs que le duc de Milan avoit 
faits pour se défendre étoient proportionnés à 
l'importance de la lutte dans laquelle il se trou- 
voit engagé. Il ^voit levé une contribution ex- 
traordinaire de six cent mille florins sur ses états, 
et il avoit rassemblé sur la frontière une armée 
de treize mille cinq cents cuirassiers et douze 
'mille fantassins (2). Jacob del Verme comman- 
doit cette armée, composée presque unique- 
ment de soldats italiens. Sous ses ordres se trou- 
^oient presque to^s les capitaines qui, depuis 
vingt années, s'^toîeiit illustrés dans les guerres 
d'Hàlie. Le cdmte Albéric de Barbiano , Facino 
Cane, Otto Bon Terzo de Parme, Galéazzo de 
Mantoue, 'taàdéo <ïei Verme, Galéazz6 et An- 
tonio Porro de Milan, le marquis dé Môntferrat, 
Charles Malàtestà de feii^ini, ^t d'autres en- 
core! l'ôUs ces capitaines avoiént plusieurs fois 
comniatndé en chef d«s armées ; chacun d'eux 
avoit une troupe séparée, qui s'étoit volontai- 
rémelnt attachée à sa fo^rlune , et qui ne dépen- 
doit que de lui (5). .r 

il) Bernard. Corio atorit Miianeêi, P. IV, p. i»84. 

(3) Piero Minerhelii, c» 9 /'p/ 44 1.-— JniiaL MecUclanenê 9, 
c. i63, p. 834. • ^ 

(3) Jndrea Oataro «tor, Padov. p. 841. 
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Depuis fort long-temps, les troupes italiennes chàp. lti. 
n^a voient point combattu contre des armées i4oi. 
allemandes; mais les Italiens comme les Alle- 
mands , se souvenant des victoires des ancien- 
nes compagnies d'aventure, ne doutœent pas 
de la supériorité des ultramon tains. Les Floren- 
tins triomphoienl déjà , lorsque Robert entra 
le ai octobre sur le territoire de Brescia ; et le^ 
duc de Milan, pour éviter une défaite, avoit 
commandé à ses généraux de s'enfermer datis 
les villes fortifiées. 

Mais Jacob del Verme et ses capitaines avoient 
un sentiment plus juste de leur propre valeur 
et dé celle de leurs troupes. Après avoir épfouvé 
l'ennenii dans quelques escarmouches , et avoir 
rendu ainsi au:^ soldats italiens l'assuraiice 
qu'ils dévoient avoir, Jacob dêl Verme sortit 
de Brescia le troisième jour , et attaqua le pre- 
mier l'armée impériale. t'AH^jnague et l'Italie 
apprirent aveq unégal étonnewent , pftr l'issue 
de ce combat^ la supériorité' de lacavakrie ita- 
lienne. Les Allemands n'avoi.eat point perfec- 
tionnéleur armure ou leur tt^ctique dan^le cours 
du dernier siècle ; les freins ci les brides qu*ib * 
employoient étoi^nt trop foibles pour qu'ils 
pussent demeurer maîtres de leurs chevaiix 
dans l'ardeur du combat. Les Italiens , au con- 
traire , depuis qu'ils étoîent rentrés dans la car- 
rière militaire, avoient fait usage de leur esprit 
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*tjL». LTi, inventif et de leur industrie pour fortifier leur 
1401. armure, pour s'accoutumer à des évolutions 
plus rapides , pour rendre leurs chevaux plus 
dociles , et pour perfectionner leur manœu- 
vre (f). lia première rencontre entre les deux 
armées futdécisive; le burgrave de Nurenlberg, 
opposé au marquis deMontferrat, fut renversé 
de son cheval ; le duc Léopold d'Autriche, qui 
combattoit contre Charles Malatesta, fut fait 
prisonnier ; et Tarmée impériale auroit été mise 
dans une entière déroute , si Jacob de Carrare 
n'a voit pas protégé sa retraite avec un corps de 
cavalerie italienne qui servoit sous l'empe- 
reur (2). 

L'échec reçu par les Impériaux , le î2 i octo- 
bre, les jeta dans un découragement d'autant 
plus grand, qu'ils ne pouvoient l'attribuer ni 
à l'infériorité du nombre , ni à la surprise, ni 
au désavantage du terrain, ni à aucune ruse de 
guerre. Léopold d'Autriche , fait prisonnier , 
ouvrit l'oreille auJE propositions de Jean Graléaz; 
il fut relâché le troisième jour, mais ce fut pour 
semer dans le catnp impérial les soupçons ^t la 
défiance. Bientôt il déclara, de même que l'ar- 
chevêque de Cologne, qu'il vouloit retourner 

(i) Léon. Aretino hisi, Flor, L. XII. — EJuâd, Commentar. 
Rerum suo iempore gestar, p. 919. * 

(a) Andréa Galaro atoria Padovana, p. 84a. '^ToggioBràc^ 
•ioUnihisi. Flor. L. itl, p. 282. 
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en Allemagne. Les instances de Tempereur et rnAP.i.n. 
des ambassadeurs florentins ne purent retenir i4o^* 
ces deux princes, et, après leur départ , Robert 
lui-même se trouva tellement aflFoibli , qu'il fit 
sa retraite vers Trente (i). 

L'empereur ne pou voit cependant se déter- 
miner à retourner en Allem^ne san^ tirer ven- 
geance de l'échec qu'il avoit reçu : il ne vouloit 
pas non plus renoncer entièrement aux subsides 
des Florentins, dont il n'avoittouché encoreque 
la moindre partie. Il revintdonc en arrière le 6 
novembre, et il entra dans Pîidoue avec quatre 
mille chevaux : il s'étoit vu forcé à licencier 
les troupes de l'empire y qui avoient demandé 
leur congé , et il ne lui restoit point d'argent 
pour paj'^r la petite armée qui étoit demeurée 
fidèle à ses drapeaux. Aussi, en entrant à Pa- 
doue, demanda- t-il avant toute chose, s'il 
n'étôit point arrivé dans cette ville d'ambassa- 
deurs florentins qui pussent lui avancer des 
subsides (2). 

Ces ambassadeurs, qu'il attendoit avec tant 
d'impatience, arrivèrent peu après luij mais 
ils n'étoient point disposés à se prêter à tous ses 
désirs. Cent dix mille florins avoient déjà été 

(i) Fiero MinerhtUù c. 10, p. 443. — Cronica di Lucca di 
Gio. Ser Cùmbi. T. XVm, p. 8a6. — Sozomeni Pislorie.nsia 
JiUtor, p. 1174. 

(3) Piero Minerhetti. c« i»^ p. 444\ 
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«BiF. I.VI. payés à Tempereur, à compte du subside qui 
,401 . lui étoit promis , et les Florentins se plaignoient 
de ce qu'il n'avoit point rempli de son côté les 
conditions de son traité. Il n'a voit point, disoientr 
ils y amené assez de monde avec lui pour com- 
battre Jean Galéaz; surtout il n'avoit point 
montré assez de persévérance. Ce netoit pas 
pour qu'il passât trois jours sur le territoire du 
duc de Milan, et pour qu'il licenciât ensuite 
son armée , que le collège des électeurs l'avoit 
invité à descendre en Italie, et que la république 
, lui a voit ouvert ses trésors. Florence ne lui re- 

prochoit point une défaite , c'est le hasard de la 
guerre auquel tout général peut être exposé ; 
mais elle lui reprochoit le congé donné à l'ar- 
mée de l'empire , lorsqu'il é toit encore maître 
de tenir la campagne. Cependiuit les ambassa- 
deurs offroientdie payer les quatre-vingt-dix 
mille florins qu'ils dévoient encore, pourvu que 
l'empereur donnât caul^ion qu'il les emploieroit 
à faire la guerre à Visconti (i). 

Cbmme de part et d'autre on s'accusoit d'a- 
voir mal observé les traités , l'empereur et les 
Flore;ntins recoururent à l'arbitrage des Véni- 
tiens , et Robert se rendit lui-même k Venise , 
où il fut reçu avec beaucoup de pompe. Le 
sénat de Venise voyoitavec une extrême in- 

(1) Piero Minerbetti, c. la, p. 44 5« 
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quiétude Pagrandissement de Jean Galéaz , et, 
sans oser se déclarer ouvertement contre lui , i >!. 
il favorisoit ses ennemis de tout son pouvoir. 
Cependant la seigneurie croyoit avoir dérobé 
ses^ menées à l'observation du duc , et avoir 
évité sa colère, parce qu'il dissimuloit son reà- 
sentiment et ne formoit aucune plainte. Les 
Vénitiens oublioient que Visconti divisoit tou- 
jours ses ennemis avant de les combattre. Le 
^oge et son conseil cherchèrent à réconcilier 
l'empereur avec les Florentins; ils exhortoient 
le premier à entrer en campagne , les seconds à 
fournir de l'argent, et ils^e refuàoient à rien faire 
par eux - mêmes , comme s'il ne s'agissoit pas 
de leur liberté et de celle de l'Italie. Pendant 
ces négociations l'armée de Robert diminuoit 
chaque jour , et son affoiblissement faisoit 
perdre courage aux ambassadeurs florentins. 
Le traité fut si près de se rompre ,> que l'em- 
pereur partit pour l'Allemagne ; mais on le 
rappela, les Florentins lui payèrent soixante- 
cinq mille florins à compte , et il promit d^ 
maintenir son quartier - général à Padouc, et 
de recommencer au printemps la guerre avec 
plus de vigueur (i). 

Mais son attaque avoit cessé d^'être redou- 
table , et Jean Galéaz , au liegi de s'étudier 

(i) Piero Minerbelti, c. 14, p. 447. — Andréa Galaro aloria 
Padovana» p. 845. — Scipione Jmmiralo. I^, XVI, p. 887. 
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niAP. Lvi. davantage à diviser ses ennemis, ne craignit 
i4ou pas d^en provoquer un nouveau. Il déclara 
la guerre à Jean Bentivoglio , et au mois de 
décembre, il envoya contre lui Albéric de Bar- 
biano , ennemi personnel du seigneur de Bo- 
logne. Tandis que Bentivoglio négocioit pour 
s'élever à la seigneurie, il avoit prorais à Jean 
Galéaz de lui vendre ensuite la souveraineté 
de Bologne , pour un prix convenu ; mais de- 
puis qu'il en jouissoit, il ne vouloit plus la 
résigner (i). Albéric rassembla tous les ennemis 
de Bentivoglio et les émigrés bolonois dans ses 
châteaux de Barbiano et de Lugo, en Romagne. 
Avec leur aide, il s'empara, au commencement 
1/02 janvier 1 4o2 , de plusieurs châteaux de cette 

frontière; peu après une maladie arrêta ses 
conquêtes; elle donna occasion à Bentivoglio 
de surprendre son camp avec une compagnie 
de gendartnes florentins, et de recouvrer les 
lieux forts qu'il avoit perdus (2). 

Sur ces entrefaites, Louis, duc de Bavière^ 
et Févêque de Spire, s'étoient rendus à Flo- 
rence , comme ambassadeurs de Robert. Ce- 
Jui-ci, dont l'honneur étoit compromis, désî- 
roit continuer la guerre , mais il étoit abso- 
lument sans moyens; et si la république ne 

(1) Piero Minerbettù c. 3, p. 435. 

(a) Ibid, 1401 , c. 16 y p. 449. — Ghirardacci atoria dl Bo» 
logna, L. XXVIII, p, 637. 
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foamissoit pas seule à toutes les dépenses de ihap. ivr. 
son armée , il lui étoit impossible de l'entre- i4o2. 
tenir (i). Les Dix de la guerre à Florence, 
estimèrent que si Robert ne devoit être autre 
chose que le général de leurs troupes , tout 
autre condottiere coûteroit moins à la répu- 
blique qu'un empepeur^ et seroit plus dépendant 
d'elle. Us répopdirent donc qu'ils exécuteroient 
leur précédent traité de subsides, pourvu que 
Robert remplit, de son côte', ses engagenvens, 
et ils se refusèrent à de plus grands sacrifices (2). 
L'empereur, au retour de ses députés, renonça 
enfin à son expédition, et, le i5 avril, il re- 
partit pour l'Allemagne (3). 

Jean Galéaz , en attaquant Bentivoglio , Fa- 
voit forcé à se jeter dans les bras des Florentins; 
une étroite alliance avoit été signée entre eux , 
le 20 mars 1402 (4), et, déjà auparavant, la 
république avoit envoyé dans l'état de Bologne, 
Bernard de Serres , son général , avec la plus 
grande partie de ses gendarmes. Jacob del 
Verme y entra au mois de mai, avec six mille 
chevaux , et ravagea toutes les campagnes. 
Bientôt une autre armée , sous les ordres d'Al- 

(l) Piero MinerbeUi, €• 17 > p. éSo. 

(a) Ibid* c. 17, p. 45o. 

(3) Ibid, 1402 , c. I , p. 455. — Scipione Jmmiraio, L. XVI , 
p. 889. 

(0 Piero MinerbeUi, 1401, c. 33, p. 453. 
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«HàP. vn. bérîc de Barbiano, vint s'établir à trois milles 
i4o2. ' de la ville. Bernard de Serres , qui avoit d'a- 
bord tracé son camp à Casalecchio , vouloit se 
retirer devant des forces supérieures, et s'ien- 
fermer dans Bologne, persuadé que Barbiano 
n'entreprendroit jamais le siège de cette ville. 
Mais Jean Bentivoglio , avec une présomption 
qu'aucune gloire militaire ne justifioit , voulut 
courir le risque d'une bataille. Bernard de 
Serres, qui lui ëtoit subordonné, écrivit à 
Florence, pour représenter le danger de sa 
sitbation; et en attendant une réponse, il for- 
tifia le mieux qu'il put son camp de Casalec- 
chio (1). Le 26 juin, il y fut attaqué par 
Albéric de Barbiano; les Bolonois, qui détes- 
toient le joug de Bentivoglio , refusèrent de 
combattre (a) , et malgré la vigoureuse résis- 
tance de kl gendarmerie , le camp florentin fut 
forcé j Bernard de Serres fut fait prisonnier, 
ainsi que les deux fils de François de Car- 
rare, et la plus grande partie de ses cava- 
liers (3). 

Jean Bentivoglio s'étoit enfui à Bologne , 

(1) Poggio Bracciolinù L. IV, p. a88. 

(2) Cherubino Ghirardaeci, Ii.XXVni, p. 55». 

(3) Piero Minerbetti. 140a, c. 7, p. 467. — Cron, di Boiogna. 
p. hT i»~~ Boninconirii Miniaienaia Annai» p. 87. -^ Sozomeni 
Pialorienaia HisL p. 1175* — Andréa Qalaro sioria Padovana^ 
p. 853. 
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çt il espéroit être encore à temps de défendre .>.maj. i.ti. 
sa capitale ; mais son rival , Nanne des Goz- i^o-x. 
zadini, étoit dans le camp ennemi, avec tous 
les émigrés bolonois. Jean Galéaz leur avoit 
promis de rétablir leur république, et cette 
espérance leur avoit fait trouver beaucoup de 
partisans dans la ville. Pendant la nuit qui 
suivit le combat, ils se rassemblèrent , en criant 
vipe ïe peuple , et meure Bentivoglio / Ce der- 
nier les combattit courageusement dans les 
rues, où il eut deux chevaux tués sous lui. 
En même temps, d'autres insurgés ouvroient 
aux Milanois la porte nommée Saragosse. Ben- 
tivoglio accourut à leur rencontre , et essaya, 
de défendre le passage avec les soldats qui lui 
étoient restés j mais comme il n'étoit plus en- 
touré que d'une poignée de monde, il fut 
fait prisonnier, et, deux jours après, il fut 
massacré par ordre d'Albéric de Bar'biano (i). 
Bardo Rittafé, l'un des deux ambassadeurs 
florentins qui se trouvbient à Bologne, mouru t 
des suites de ses blessures. L^autre, Nicolas 
d'Uzzàno , fut fait prisonniet avec plusieuns 
de ses compatriotes; il étoit -alors un des Dix 
de la guerre, et des principaux chefs de 
l'état (2). 

(i) Andréa GjO/aro^/p* '^4a 

(a) Piero Minerhetti. «.8, p. 468. — Math- de Griffombuê 
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Le duc de Milan a voit promis a Gozzadini, 
i4oa. qu^il remeltroit Bologne en liberté , et en effet, 
il permit qu'on y élût de nouveau des Anziani, 
et que tous les ordres fussent donnés au nom 
de la république; mais dès le lendemain, sa 
cavalerie courut les rues pour prendre posses- 
sion de la ville; un noble bolonois, Jacob Iso- 
lani (i), proposa de déférer la seigneurie au duc 
de Milan j le fantôme de république fut ren- 
versé , et Nanne des Gozzadini fut réduit lui- 
même à émigrer de nouveau (2). 

Après la conquête de Bologne, Jean Galéaz, 
plutôt que de pousser immédiatement ses ar- 
mées sur le territoire de Florence, prit à tâche 
de ruiner le commerce de. cette république, 
en lui coupant toute communication avec la 
mer, ou avec les autres états de l'Italie. Les 
Florentins n'çtant plus admis dans les ports de 
Pise ou de l'état de Sienne, s^étoient réduits à 
celui de Motrone, près de Piélra^Santa, en Lu- 
jîigiane. De là, pour se rendre à Florence, la 
route traversoit'une partie de l'état de Lucques. 
Jean Galéaz envoya huit cents chevaux dans le 
val de $ercnio ,; pour couper ce débouché aux 

Menï, hisior, p. arog.'-^ Cronica di Bologrta, p. 57 a. — ^ Cheru-» 
hino GhirardaccL L. XXVm, p. 533. 

{i) Jacohi de Delayto AnnaU Estenaea. p. 971, 

(2) Chembino Ghirardacci. h. XXTUI , p. 656. — J^ihai 
de Grlffonibua, p, 910, 
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marchands florentins (i). Dans le même temps , niAt. lvi, 
Richard Cancellieri, maître du château de la ï4o2- 
Sambuca , infestoit tout le territoire de Pistoîa 
par ses courses ; de nouvelles tentatives avôient 
été faites pour surprendre San-Miniato , les 
Ubaldini avoient fait révolter une partie des 
montagnes , et menaçoient Firenzuola (a). De 
toutes parts la guerre s'approchoit du territoire 
de Florence. Depuis dix années , cette répu- 
blique soutenoit une lutte inégale contre le duc 
de Milan j elle étoit épuisée par des dépenses 
toujours croissantes, et par une suite de revers ; 
il ne lui restoit plus d^autre allié que le seigneur 
de Padoue; encore celui-ci avoit-il besoin de 
secours, et n'étoit-il pas en état d'en donner. 
L'empereur avoit été forcé à la retraite ; le pape, 
sans crédit et sans forces , supportoit en silence 
les outrages qu'il avoit reçus de Jean Galéaz , 
et ne vouloit point provoquer son courroux j 
Venise, s'aveuglant sur le danger qu'elle cou- 
roit , refusoit de combattre pour la liberté de 
l'Italie ; la Fx'auce , malgré son alliance récente 
avec les Florentins, ne leur avoit pas fourni un 
soldat; Gênes, Pérouse, Sienne, Pise, Lucques et- 
Bologne, avoient perdu leur liberté. Mais quand 
il ne restoit plus aucun défenseur à la république 
florentine, le ciel lui-même parut venir à son 

(i) Cronica di Lucca di Ser cambi, p. 835. 
(3) Piero Minerbetti, c. 9 1 p. 469. 
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CHIP. 1.VI. secours. La peste se manifesta en Lombardie. 
i4oQ. Jean Galéaz, pour Téviter, quitta Pavie, et 
vint s'enfermer à Marignano, où son oncle Ber- 
nabos s'étoit réfugié dans une occasion sem- 
blable. La contagion Fy atteignit cependant. 11 
étoit déjà malade, lorsqu'une comète vint à 
paroîlre; Jean Galéaz, adonné à Taslrologie 
judiciaire, ne douta pas que ce phénomène ne 
fût Tannonce de sa mort, a Je remercie Dieu, 
)) s'écria-t-il , de ce qu'il a bien voulu qu'un 
y^ signe de mon rappel apparût dans le ciel, 
)) aux yeux de tous les hommes (i) ». L'événe- 
ment justifia ce présage; le duc de Milan mou- 
rut le 3 septembre 1 402 , et la balance de l'Italie, 
qu'il avoit presque renvejsée, se releva d'elle- 
même (2). 

(i) jinnalea Bonincontrii Miniatenêis* p. 88. 

(a) Piero MinerbeUi- 140a, c/ la, p. 461. — Léonard, 
jiretin. qui termiae par ce;t évé]iemei>t bojx douzième et dernier 
livre. — Andréa Gataro Storia Padov, p. 85.8. — Jacoh. de 
Delayio Annal. Eatens. p. 97 a. — Mafangoni Ci^ànica diPiso- 
p. 8a4. — Scipione AmmirO^ L. XVXI, ^^^5. 
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la guerre à l'Église '< . . . • 73 

-» Leur ligue avec les républiques de* Sienne y 

Lncques , Arezzo et Pise .«•.••• • . 74 

— L'étendard de la liberté envoyé aux sujets de 

FÉgHsew^ 75 

*^' Révolte universelle dans les états de TÉglise. . • 76 

1376. '3 février. Les Florentins, cités au consistoire , 

sont défendus par Donato Batbadori'. . .* . • 77 
-— Condamnation des Florentins ; protestation de 

Barbadori 78 

« -^' Les Florentins s'efforcent de soulever Besogne 

^ contre le pape é ... .' 79 

- mmm- ig Hiars. Révolutiou de Bologne opérée par 

Taddéo des Azzoguidi /« . , 80 

— •' 's6 mars. La r^ublique de Bologne remise 

• en liberté. .•■. . ... . . ..i .... w 81 

— • \9g mars. Les habitans de Faenza massacrés par 

' l'armée àe r Église, i ......r..... 8â 

— • La compagnie des Bretons- entre au service de 

- l'Église ,. ..... j. i \ . . 83 

-*- Robert de Genève, avec les Bretons; attaque 
' Bologne , défendue par Rodolphe de CaÉné-^ 

• • rmo •• r ..••.•.'.•■,•.•.•••,-,;.,. i •,.■,, fc' i w» ... . 85 

— Menaces féroces de Robert de Genève . • i . i, ^ . « 86 
j377; 1*' février. Lps habitans de Cé!ièné 'fnassacrés 

par les ordres de Robert, cardiiial de 6e- 
nève. . . . ; .w 1 ; . ; .'i ..;... . 87 

— La république tomainé alliée des Florentins . • 89 
-~ Lettre des Hoit de la guerre aux^bannerets de 

Rome> .•'.«•.•.«•«,.••.. i ••'. i ••••• i , « 00 
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. 1377, ï? janyier. Grégoire XI revient à Eome, 

xmis. il n*y exerce pas de souveraifteté . . /?• 9a 

— Jean Hawkwood passe au service des Floren- 

tin^ 9 tandis que Rodolphe de Camérino les 

abandonne 93 

— - Négociations de paix entamées sans succès par 

sainte Catherine de Sienne ,.••»•• 95 

^- Les Florentins méprisent l'interdit, et font 

rouvrir tous les temples 1 . • • • 9^ 

— • Août. Les Bolonois se détachent de la ligue , 

et font une paix séparée avec le pape. . • ^ . . 98 
1378. Un congrès pour la paix est ouvert à Sar- 

r zana •••..... .99 ^ 

•— 27 mars. Le pape meurt inopinément de la 

pierre , et le congrès est dissous 100 

Chapitre L. Grand schisme (f Occident — Conju^ 
ration des Ciompi à Florence. — La reine Jeanne . 
détrônée par Charles de Dufuz, 1378 — 1 38 1 . /?. 101 

Changement apporté dans toute la politique de Tltalie 
par la mort de Grégoire X.t. ibid* 

j4n 

•••t... , .i. .... '1» 

1378,, 7 avril.. Quels furent Jes. cardinaux qui entrè-^ 

rent au conclave. .....•...#....#• «... . loa 

— - peux factions en opppMtion dans le conclave , 

les Limousins ejt les Français 104 

— Le peuple de Rome .demande à grands cris 

l'élection 4*un pape romain , ^ • , ^i . . io5 

•*- Députation des bannerets au conclave ^ . pour 

demander un pape romain » . • 106 

«- Fermeté du cardinal Pierre Corsini dans sa 
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réponse • . • . ; />• io8 

1378. Les Limousins songent i élire une de leurs 

créatures , Tarchevéque de Bari 109 

— Le cardinal de Limoges proposé au condave 

Farchevéque de Bary ..,."..' no 

— - ^ avril. Il est élu à la majorité dés suffrages . • m 
•« Les cardinaux n*osent point annoncer cette 

élection au peuple • • • ihid. 

— 9 avril. L'élection du pape communiquée aux 

bannerets et au peuple 1 iS 

«- L'archevêque de Bari accepte rélection , et 

prend le noiki d'Urbain VI 114 

— ^ Légalité de cette élection 1 1 5 

— - Caractère d'Urbain VI ; son imprudence , son 

orgueil et son emportement. ^ . . • . 116 

— Les cardinaux refusent de quitter Anagni pour 

Tivoli, où le pape veut leur faire passer 
Tété , 118 

«— Tous les mécontens se réunissent aux cardi- 
naux, et la compagnie des Bretons entre à 
leur service •....• i j 9 

«*- Les cardinaux songent à donner un coâdjuteur 

au pape • 4 .... v .... • 120 

— 9 ao^t. Ils déclarent le sâint-si^e vacant J et 

l'életti&n d'Urbain VI illégale 1 :ii 

— - ao septembre.^ Les cardinaux français éludent 
pour pape Robert dé tîenève, qûf^rend 
le nom de Clément Vtl. . ...... ^ îbid. 

— Urbàiii VI signe la paix atec la république flo- 

rentine. t aa 

— La plus violente rèvolutibn de Florence éclate 

«n même temps que le schisme de TÉglise. . • 1 23 
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1 372- 1 378. Lutt€ entre les Ricci et les Albîzzi ..../?• 1 24 
1378. Le parti des Albizzî songe à chasser pai^ les 

armes ses ennemis de la ville 1 a5 

•— Mai. Salveslro des Médici, élu gonfalonier, 

réunit le parti qu*aToient formé les Ricci. • . 127 
— ~ Salyestro en appelle au peuple de l'opposition 

qu'il Irouvoit dans le collège 1 28 

•— Bénédetto Alberti invite le peuple à prendre les 

armes ' 129 

* — Une loi favorable aux Gibelins et aux plébéiens 

est reçue de force ; ibid, 

— Les corps de métier s'assemblent pour deman- 

der de nouvelles réformes aux lois i3o 

— - Opposition entre les arts majeurs et les arts 

mineurs 1 3 1 

— Les maisons des chefs du parti Albîzzi sont 

pîHées et brûlées^ .*. i33 

— " Nouvelles concessions accordées au peuple par 

le gouvernement ...'•... i34 

— 1*' juillet. Louèf GuiccîardîÀî \ nouveau gon- 

falonier .■...•..•..•.•...,,;..*..•. i35 

— Nouvelles prêterions dû pérlî ^^ibèlîn et des 

plébéieas;. . .^ •..,,., r .......... . 1 36 

— ' Discoure dé Lioùts Gurcciardini pou^ caltiier le 

peuple .•.'..... ;........,...;,,.. ibid^ 

— Mouvemens àéditrieWx p'afi^î fa f Icis basse classe 

de la société, lés CiômpL , -, i38 

— Quel(|ues hommes érîminéls les encoufagent au 

pillage. ; .... 139 

— La seigneurie fôit atrête^ SintoAdrfd Bu^gi- 

gatti^ chrf des siéi^ièux. , .... ;'; .\ .... . , 140 
^ ai jniltètv Uès €k>ii»{»i J;>rennéiùt le« ai^iiiès pour 
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le délivrer ou le venger. « •••...., /?. 141 

1378. Ils s'emparent de Tétendard de justice, et ils 

brûlent plusieurs maisons • 142 

— - Ils arment plusieurs citoyens cheyaliers 1 4^ 

— -. Leurs prétentions immodérées. i44 

-— Toutes leurs demandes accordées par les t:on« 

seils . • , . ^ • ■ ••«.... 14^ 

— Les prieurs , effrayés, s*écliappent du palais. 146 

— Michel de Lando , cardeur de laine , tient le 

gonfalon de justice, v • • i47 

— Il est proclamé gonfalonier par le peuple. ... 148 
•— . Il renvoie tous les anciens magistrats , et change 

la constitution. , ïhid. 

— Le peuple , mécontent de Michel de Lando , 

s'assemble à Sainte-Marie-?ïovelle. ....... 149 

— • Michel de Lando frappe les députés qui lui . 

^ sont envoyés, et les fait charger de chaînes. ]5o 
-— . Michel de Lando prend des mesures pour ré- - 

sister aux Cionipi i5i 

*- Il leur li^rç bataille sur 1^ p^ace publique , et 

les met en déroute. ibîd* 

— Le parti des Alberti et des Médici recueille. 

^ les fruits de la révolution , ; i5a 

•— Révolution dans le reste de l'Italie; mort de. 

Galéaz Visconti , le 4 août. . . ., 1 53 

— 29 novembre. Mort de Charles lY à Pragues. 

Wenceslas , son fils , lui succède ibid^ 

1 879. Une émeute à Naples forc^ Clément YII à quitter 

ritalie i54 

— - Charle^.de Duraz , héritier naturel de Jeanne 

de Naples, élevé en Hongrie • ; ^ i55 

«— Urbain YI engage Gharles^àjÉtta^i^er Jeanne. *. 1 5ô 
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1 37g* Négociations de Charles de Duraz avec la repu* 

blique florentine, <../>. 167 

— Conjuration contre la république, où les géné- 

raux de Charles prennent part^ ihid' 

^ — Les chefs du parti des Albizzi arrêtés et mis en 

jugement. ; , * 1 58 

— Les juges ne trouvent poitit de motifs pour 

* condamner les accusés • i ^9 

— Fureur du peuple qui demande leur supplice. 160 

— Les prévenus s^accusent eux-mêmes, préférant 

le supplice aux fureurs du peuple ; ils sont 

mis à mort 161 

1 38o. Urbain VI prononce contre Jeanne une sen- 
tence de déposition « i63 

•— , 29 juin. Jeanne adopte Louis d*Ànjou pour son 

fils et son successeur .... ; • • . . , ihid, 

— Giannuzzo de Salerne parcourt la Toscane avec 

Farmée de Charles de Duraz. 1 64 

— * 14 septembre. Arezzo livré à Charles de Duraz. i65 
1.38 1, Charles de Duraz reçoit du pape rinveslilure 

de Nàples , et prend le nom de Charles III. 166 

• — Foîblésse extrême de la reine et de son parti. 167 

— 16 juillet. Charles III entre dans Naples sans 
avoir combattu '. ! , . . 168 

— 20 août. La reine est obligée de se rendre à son 

neveu . • .T. .............. ihid, 

i382. \i mai. 11 là fait mourir étouffée sous un lit , 

de pluittés.'. *..'..•. , 169 

— Inquiétude que cause à Florence l'élévation de 

Charles de Duraz 170 

— Arrogance de Giorgio Scali et Tommaso Strozzi. 1 7 1 

— Bénédetto Alberti se déclare entre eux IBld, 



r -^ 



444 TABLE 

1 383. 1 3 j anyier. Sédition excitée par Scali et Strozzi , 

pour délivrer une de leurs créatures. . . ,/7. 172 
— Irritation du peuple. Giorgio Scalî périt sur 

Téchafaud , 173 

— ' 21 janvier. Triomphe des arts majeurs et du 

parti guelfe sur le peuple 17^ 

1382-1387. Rigueur du nouveau gouvernement; il 

exile Michel de Lando ^ 17^ 

1387. Bénédetto Alberli, exilé, meurt à Rhodes... 177 

1 374. 1 8 juillet. Mort de Pétrarque 1 78 

1 375. a i décembre. Mort de Boccace ibid. 

— « Célébrité de Coluccio Salutati , et de Léonardo 

- Bruno , dit TArétin 179 

Chafithe LI. Affaires de V Orient. — Guerre des 
Génois en Chypre. — Quatrième guerre de J^enise 
et Gênes ; prise et reprise de Chiozza ; paix, de 
Turin, 1372 — i38i.. .•... p* 181 

Les républiques maritimes isolées de Tltalie ne s'occu- 
poient que du Levant • ihid. 

jên 

1 355- 1 391 . Toutes les provinces grecques d* Asie con- 
quises par les Turcs 182 

s 

•*- Jean Paléologue fait ôter la vue à son fils et à 

son petit-fils i83 

— ' , Les Génois de Galata prennent la protection des 

princes aveugles 1 85 

— Ces princes promettent Ténédos aux Génob ; 

leur père livre cette île aux Vénitiens 186 

1372. Rivalité des Génois et des Vénitiens en Chypre. 187 

«— Massacre des Génois par les Cypriotes iUd. 
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1373. Victoires et modération de Damiano Catani 

en Chypre p. 188 

— 10 octobre. L'île de Chypre conquise par les 

Génois, et rendue feudataire. . • • 189 

— Alliance du roi de Chypre avec Bernabos 

Visconti , pour se venger dès Génois. ..... igo 

1 356* 187 3. Haine des Vénitiens contre François de 

Carrare , seigneur de Padoue igi 

1373-1373, Guerre de François de Carrare contre 

Venise ; il est humilié igS 

— Alliance de François de Carrare avec le roi de 

Hongrie et les Génois contre Venise ihid* 

1 378. Bernabos Visconti fait attaquer les Génois par 

terre. i g4 

— Juillet. Bataille navale d*Antium , entre Vettor 

Pisani et Louis de Fiesque 1 igS 

— Les Génois attaqués à Famagosta , par le roi 

de Chypre et les Vénitiens 196^ 

137g. 29 mai. Défaite de Vettor Pisani par Lucien 

Doria , devant Pola 1 98 

— Fortifications de la lagune du côté de la mer ; 

TAggere. .r ^ * 200 

•— Pierre Doria , l*amiral génois , attaque le canal 

ou port de Chiozza 20 1 

«— 16 août. Les Génois se rendent maîtres de 

Chiozza ihid^ 

— - Effroi des Vénitiens \ ils demandent la paix. 2o3 

— Piçrre Doria refuse la paix aux Vénitiens . • • 204 

— Les Vénitiens mettent en liberté Vettor Pisani , 

et lui donnent le commandement 2o5 

— - Succès de Carlo Zéno , amiral vénitien , dans le 

Levant • 207 
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1 37g. n est rappelé dans sa patrie p. 208 

— Le grand conseil offre la noblesse ponr prix des 

contributions volontaires ao9 

— Une nouvelle flotte armée et exercée sous les 

ordres de Vettor Pisani 210 

— a3 décembre. Le doge André Contàrini attaque 

Cbiozza . . • an 

•— Le canal de Chiozza fermé par accident aux 

Génois. â 1 a 

— Vettor Pbani bloque les Génois à l'ouverture 

de Brondolo ai3 

— Situation également critique des a^siégeans et 

>des assiégés ai4 

1 38o l'f, janvier. Charles Zéno arrive avec sa flotte au 

secours de sa patrie. . . * « ai5 

— Vettor Pisani enferme, le» Génois dans TUe de 

Chiozza , ai6 

— Manière d'employer l'artillerie à cette époque, ibid. 

— 22 janvier. Pierre Doria , l'amiral génois , est 

tué d'un coup de bombarde 217 

— Les Génois veulent couper l'Aggere par un 

canal........... ibid. 

— 19 février. Charles Zéno débarque dans^ l'ile . 

de Chiozza , et enferme les Génois dans la 
ville ai8 

— Mattéo Maruffo , envoyé dte Géœs avec une 

nouvelle flotte dans le golfe. 219 

-— 6 juin. Il paroit^ devant le port de Chiozza , 

et les Vénitiens refnsent la bataille aao 

•— x5 juin. Les Génois veulent s'échapper sur des 

bateaux ; ils sont surpris , et leurs bateaux 

brûlés aaa 
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i38i. 21 julr« Ils sont forcés de se rendre à discré- 
tion « • p. aapt 

— Conquêtes de Mattéo Maruffo dans le golfe ; 

«mort de Vettor Pisani 2â3 

•— Négocia4ions de paix, qui demeurent sans 

succès • . • 224 

•— Le 2 mai. Trévise yendue par les Vénitiens à 

Léopold d'Autriche • • 2a5 

•^ 8 août. Paix de Turin , entre les deux peuples 

maritimes et leurs alliés. 226 

Chapitre LU. Révolutions de Gênts ^ de Naples^ 
du Yoyaume de Hongrie, — Conquêtes des F'énitiens 
en Orient. — Puissance de Jean Galéaz P^isconti. 
-— Ruine des maisons de la Scala et de Carrare. 
i382 — i388. p. 228 

Puissance déployée par les Génois pendant la guerre 
de Ghiozza • . • • • ibid. 

Épuisement et servitude qui en furent la conséquence. 229 
%• jdn 

i356-x378. Nouvelle aristocratie qui se forme à Gènes 

parmi les plébéiens 23o 

1 363-1 378. Rivalité de Gabriel Adorno et de Domi- 
nique de Campo Frégoso 23 1 

1 378- ] 383. Nicolas de Guarco, doge pendant la guerre 

de.Chiozza ibid, 

«~ 19 mars. Sédition contre Nicolas de Guarco ; 

toutes les factions s'unissent contre lui. . . . 232 

1384*1390. Antoniotto Adorno, doge de Gènes ••• 233 

i38»-i384* Guerre entre Louis h' d'Anjou et 
Ciu^les m de Duraz^ , pour la possession 
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du royaume de Ndples. ^ p. a35 

|3d4* lO octol)re. Mort de Louis d* Anjou à Biséglio , 

dans la terre de Bari a36 

l383-i385. Démêlés de Charles III avec Urbain(Hri. a37 
i384* Urbain assiégé par l'armée du roi dans le 

château de Nocéra aSij 

i385. Urbain s'échappe de Nocéra et se retire à 

Gènes • ihid, 

— Cruauté d'Urbain envers ses cardinaux a4^ 

i382. Il septembre. Mort du roi Louis de Hongrie; 

sa fille lui succède ^4^ 

i385. £^ ^ç.^\.ç.vcibv^, Charles de î>uraz , appelé en 
Hongrie , laisse le gouvernement de Naples 

à sa femme Marguerite 243 

i386. Février. Charles assassiné en présence des deux 

reines • . . • 244 

-— Rivalité de Louis II d'Anjou et de Ladislas de 

Duraz. 24S 

— • La mort de Charles III vengée sur les ^eux 

reines de Hongrie 246 

1 3S7 4 V^^^* ^* Vénitiens font rendre la liberté à 
Marie 9 reine de Hongrie , qui épouse Sigis- 

mond , marquis de Brandebourg « . 247 

.— ' Aifoiblissement de la couronne de Hongrie ; 

nouveau roi de Rascie 248 

— L'ile de Corfou , Durazzo , Argos et Napoli se 

donnent kux Yéùitiens 249 

-« Les Vénitiens veulent se venger de François de 

Carrare ' 260 

1 386. Ils excitent contre lui Antonio de la Scala , sei- 

gneur de Vérone ihid^ 

•*— 23 juin. Bataille de^ Brentelles ; Tarmée véro- 
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noise mise en déroute. . . .." p, i52 

1387. II mars. Bataille de Castagnarb ; les Véronois 

sont défaits de nouveau 253 

" «^ Jean Galéaz avoit succédé, le 4 août 1378, 

à son père Galéaz 264 

-i» Le 6 mai i385^$ il avoit arrêté son onèle 

Bernabos , et s'étoit emparé de ses états . . . aSS 

— 1 9 avril. François de Carrare accepte Talliance 

de Jean Galéaz Visconti a56 

— 18 octobre. Vérone prise par Jean Galéaz; de 

la Scala s*enfuit à Venise 367 

— - Jean Galéaz s*empare aussi de Vicence , et ne 
remet point cette ville à François de Car-* 

rare , comme il s'y étoit engagé 258 

i388. Jean Galéaz propose son alliance aux Vénitiens 

pour dépouiller Carrare 259 

-— Mécontentement du peuple de Padoue contre 

V son seigneur . . . . ."^. 261 

— François de Carrare abdique la seigneurie en 

faveur de son Yils Francesco Novello. ..... 262 

•» 29 juin. Jean Galéaz envoie un défi à Francesco 

Novello 263 

— , Les Padouans se refusent à défendre leur sei-' 

gneur ; 1^64 

— 23 novembre. Francesco Nôvello livre Padoue 

à Jacques del Verme, et se met en route 
pour se rendre auprès de Jean Galéaz .... 265 
— ^ François le vieux livre également la forteresse 

de Trévise ^ ' 266^ 

— Jean Galéaz viole les sauf-conduits donnés aux 

Carrare, et les retient prisonniers 267 

TOME vn. 29 
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Chapitre UIL HévobUùma dans les républiques 
toscanes / intrigues de Jean -Gai&uh — * Français de, 
-Carrare lui échappe^ et s enfuit à Florence ; il di^ 
termine cette république à faire la guerre, à Visconti. 
Il conduit en Italie une armée ëUlemande , et recouvre 
la seigneurie de Padoue, i3B8<^i39o«,. «••'./'• 26S 

Imprudence des Vénitiens , en permettant Fâgnmdis* 

sèment de Jean Galéaz « « ihid. 

LlÊglise ne pooToit pins mettre de bornes k la pnis* 

sance dea Ykconti 269 

An 
1389. 9 lYovembre, Mort d'Urliain YI. Boniface IX 

lut succède «. 27a 

— - Les maisons de Savoie^ de Montlerrat, de 
Gonzagae et d*Este^ dépendantes de Jean 

Galéaz » 2 ihid^ 

— - Les autres états de l'Europe étoient tous* affoi- 

blis et diTÎsés ..* 372 

— Ambition et caractère de Jean Galéaz. ....... 974 

9384-1389. Jalousie des tilleS' libres de ^Toscane 

contre les Florentînl ^....b.... ibid^ 

l384« La Tille d*Arezzo Tendue aux FloreatjyBS le 17 
noTembre i384 9 tandis que les Siennois en 

amlntionnoien^ la conquête % . . . 27& 

1 38S. L'oligarchie roturière des rélbrmateurS| chassée 

de Stftine , le a4 mars k385. • 277 

f388. Troubles à Montépulcîano , ou les Florentias 

interviennent contre les Siennois 27S • 

— Xei^ Siennois , irrités , offrent de se donner à 

Jean Galéaz , qui ne les accepte pas .....•• 279 
•— Teutative de Jean Galéaz pour s'emparer de 

Pise aSa» 
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1389. Coji$|pîrtUoa A Solo|^ m Urttt de Jean 

GaléaB. ^,^ • « « p. â8t 

•--» Octobre. Traité de paît et d*alliaace signé t>ar 

reBireaMse âfi Gambocorti.H «« .»,•..... . âSâ 

•-^ Nouvelles iiitrlgues de Jean Gsdéàz ; ses ten- 
tatives SUIT San-^Wiiiatp » Cortone et P6- 

---- Il séduit Jacques d'Appîapo,qonfIdent de Pierre . 

Gambaçorti de Pise, •»»•<. »•..,• a83 

«-» Fuite de François NaveHa de Garr^Eire. • « . . . 284 
*— Jean Galéaz 9 après Fiivoii^ établi à Cortozon , 

pris 4'ÂMii, avoït voûte l*y faire asi^s-^ 

iiner« ,..••:.«•»«.'••.. •^. . * »^ ^ a8$ 

<— BiaM. Carrure 6*écbappe «vec'sa femme e( se 

rendà.AvignoB... ...«^•. . «^ ..k .•^».. .. si86 

— - n suit la rivière de Gènes avec sa femme , pour 

rentrer en Toscane • . . . . ai^ 

«— n est partout meuacé et poursuivi. ...» 288 

-— l^ierre Gambacorti n*ose |)as lui donner un 

asile à Pise « 290 

-— La seigneurie de Florence évlte/ies relations 

ministéridles avec lui* ...» « • 291 

—^ Il passe à Bologne pour exciter cette république 

contre Jean Galéas 29^ 

«— Les Florentins le chargent d'amener d'Aile- 

magne une armée contre Jean Galéa2 29} 

»^ Carrare va demander des secours au duc de 

Bavière et au comte de Ségna. 294 

««» U se met en route pour )a Raspie et la Bosnie > 

lorsqu'il est rappelé par les Florentins. • . . 29^^ 
1 390, Jean Galéaz et ses alliés dédfirent la guerre à 

Florence et Bologne. .»•»!,.••• » • . 296 
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1390'. Préparatifs des Florentins pour se d^^fendrc./?. 297 
-* ' '\ Les armées de Jean Galéa^ occupent toutes les 

. frontières de la Toscane .... » 298 

«-^ François de Carrare se présente aux frontières 

du Padouan. ...;..'.. .^ 3oo 

•— Empressemen:t des habitans des campagnes à 

prendre les armes pour lui. 3oi 

/ — Le 19 juin, il entre dans Pajdoue par le lit 

de la Brenta • ibid, 

^ — Toutes les forteresses de Padoue et du terri- 
toire se rendent à lui. .'. < 3o3 

— ii Les Yéronois se révoltent aussi centre Jean 

Galéaz ; mais ^ sont soumis de nouveau. • . ibid. 

— i" juillet. Le duc Etienne de Bavière entre à 

Pgdoue avec son armée 3o4 

* ^ Chapitre LI V. Défaite du comte d^ Armagnac , allié 
des Florentins. — Belle retraiter de Jean Hau^kwood: 
paix de Géne^, — Massacfe des Garnbacorti à Pise. 

— Protection accordée par les Florentins à François 
de Gohzague et à Nicolas III d^Este, — L'empereur 
TVenceslas donne à Jean Galéaz Visconti le titre 
de duc de Milc^n. ,1390 ~ 1 3g5 p. 3o6 

François dé Carrare dépasse Tattente dès Florentins; 

leurs alliés d'Allemagne n'y répondent pas ihid. 

An 
1390. Le. duc de Bavière refuse d'agir, et retourne 

enfin en Altemagne sans combattre. ..... .^ 3o7 

— 3o octobre. Lé knàrquîs d'Esté forcé d'entrer 

dans l'alliance des Florentins. 3o8 

^ Demandes de Jean Galéaz à là république de 

Sienne. . • • . ....... 809 
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CHRONOIiPaïQUE. 4^5 

An 
i3go. Les MalayoUi et les amis de la liberté massacrés . . 

ou exilés de Sienne. .«;...«./?. 3io 

iSgi, lies Ftprentins invitent le, comte. d'Armagnac 

à combattre Jean Galéaz :...........;••.. 3 1 a 

— - jTean Hawkwood is'avançe jusque dans Ifi Gbiara ^_ . 

d'Adda , et menace Milan.^ ; ) • ^i4 

— • Juillet. Le comte d* Armagnac entre en Lom- 

bardie ..••.• ihid. 

— Il provoque Jacques del.Vermet. enfermé dans 

Alexandrie , . . • 3i5 

— 25 juiUet. Il est battu ^ (ait prisonnier, etU . 

meurt bientôt après ,. ,. . • • 3 16 

— Danger de Jean Hawkwood , env^ppé dans 

la Ghiara d*Adda *....- , ! . . 3 1 8 

«— Il reniporte un avantage ^ Pate^no sur Jacques 

del Verme , et passe TOglio et fie Mincîç. . . Sig 
«— Il est enfermé dans la vallée véronoise , ^tre 

TAdige et le Pô. , ... ; ^., ^^ . • . 32o 

— Jacques del Verme rompt les djgues de TAdige 

et inonde la plaine ,^ »;.»..• «^ .. . ihid. 

— Baw)^wopd traverse la plwe.inopd^e^ et |en 

sort à Castelbaldo .^ ... . 3ai 

-*- Jacques del Verme porte la guerre en ^Toscane , . . , 

et il y retrouve Hawkwood •, 322 

*»— Proposition de paix faites «par Antoniotto 

Adornoi, ; . . . . . v^ . ,^. .^. . ... . . .^2t3j^ 

1392. 28 janvier. Conditions de. p^atjix, dictées, par |es .. . 
arbitres^, assemblés, à -Gènes...,. ....... ^ .. . 3a4 

-^ François de Carrare xecbercbe Talliance des 

. Vénitiens .....,;...,. .1. . 3^6 

. — Nouvelles intrigues de Jean Galéaz en Tos- 

cane....^. •.*•... ..^.,*. .^. . ..^.é. .... .^ . ^27, 



\ 



454 TABIiE 

» 

An 

1392. Sa perfidie emrers François de Gonzagne^ et 

ressentiment de celui^-ci p. 837 

— ' 8 septembre, Nonyelle ligue entre les Gnelfes , 

signée à la soHidtation de Gonzagne Ssg 

•— Suite des* intrignes de Jean Galéaz k Pise'. . . ibid^ 
«— Conjuration de Jacob d'Âppiano y contre Pierre 

Gambacorti , son bienfaiteur 33a 

— 21 octobre.' Pierre Gambacorti attaqué et mas- 
sacré a^ec ses enfans, par Jacob d*A|»- 

piano. 332 

-— ' Lés maisons de ses partisans abandonnées au 

pillage. Jacob d'Appiano 9 tyran de Pise .... 334 
l3go-i3g3. Guerres civiles à Pérouse , entre les 

Guelfes et les Gibelins 335 

1393. 3o juillet. Massacre de Pandolfe Baglionl, et 

des Gibel^s 4^ Pérouse 336 

— ïmeute à Florence Contre les Albizzi, qui ne 

sert qu'à affermir leur pouvoir • * . 337 

— Jean Galéaz entreprend de détourner le Mincio 

de Maâtoue 338 

— ^Françoiï de Goinague demande l'assistance 

des Florentins «...•»..... 330 

•— Le Mincio détruit les travaux de Jean Galéaz . 3^0 
•— 3i juillet. Mort d'Albert d'Esté ; guerre civile 

à Ferrare, entre ses béritiers. ..^ . • ïbid^ , 

lÏ94. 16 mars. Mort de Jean Bawkwood. 34 1 

-*• Le marquis d'Esté veut faire assassiner son 

cousin ; mais il est trompé par Jean de Bar* 

biâno y qu'il avoit cbargé de ce meurtre .... idid. 

— Wenceslas offre de faire la guerre à Visconti 

pour de l'argent 843 

I?g5. 1*' mai. Il érige en duché Milan et son diocèse , 
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CHRONOIiOOIQUE. ^0& 

An, 

ettleiiîiiT«tiit Jean Gaààa...... .»•••«»/», 344 

yâgS. Censëqnencçs de cette inféodatîoiipoiwledroit 

pnbHcet lapaîxiaeritaHc..^^ 4 345 

«- Aventures de ChiArle» Bfontamat et 4' Anselme 

SaUmbéni. • 346 

Ci^AFiTaB LV* IM G^naU se <Ji^nej§t au roi ofe 
France. — Tentatiife de Jean Galéaz sur San^ 
Miniato ; la guerre ^e renouvelle^ — ^ Défaite desi 
Milanais à Governolq ; trêve. <^ Gérard d'Appiano 
vend Pise à Jean Galecm. -^ Sienne et Pérouse se 
donnent afis^i à lu^. i3g|6 — 1399 P' ^^^ 

4|pmsement des Génois après la guerre de Chiozza. . . ibid. 
Grand nombre de partis^ en guerre entre eux , qui exis- 

toient dans cette république 35a 

Jn 

1 390- 1 3g4 . Dîx révolutions & Gènes , et dix doges qui 

se supplantent l'un Tautre '.•.,,..• 353 

— ^ Cliëns des fariiilles bourgeoises : lefe marins . . . 354 

— Caractère d'Àntonîolto Adomo. • 355 

•— Alliance d'Antoniotto Adotrno avec Jean Ga- 
léaz 1 . . . 356 

-^ Adorno, trompé par Jean Gatéâz , a tecôurs 

au roi de ï*rance, • 1 ............ . 357 

i3g6. 25 octobre. Gènes se donne à Charles VI, roi 

de France , en réservant ses privilèges 358 

139,6-1398. Nouvelles guerres civiles. Mort d*Ah-* 

toniotto Adorno 359 

— Ambition démesurée de Jean Galéaz , jointe à 

tine grande timidité 36o 

•— Malgré sa iiinsseté habituelle , on se laissoit 

Xtûmpet par ses paroles ./..,..... 35ï 
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An 
iSgG^rBgS. Les Jloreiitins seuls osombI le devkier et 

s'oi^oser à fad • /?. 36s 

— Maso des Albizsi ^ a la tète du gouTemenent ; 

exil de DoBOfto Aceû»iie4i. . . « 363 

— Les compagnies d'ayenturiçrs ^ à k demi-paie 

de Jean Galéaz 364 

«— Les Florentins Teulent sniTré la même poil- 

'* ' tique ; elle ienr réusût mal ^... 365 

1 3^. 39 septembre. Alliance des Florentins a^ec le 

roi de Fnmce. ...;.....• ....<.. 366 

— Elle demeure sans effet , à cause de la bataille 

1 de Nîcopoli.s» ..•..*..... ^ . ; 367 

1397. Albéric de Barbiano entre en Toscane sans dé- 
claration de guerre 368 

... \fj mars. Tentative de Mai^giadori pour en- 

lever San-Miniato aux Florentins 369 

— - Les bat)itans.de San-Miniato chassent les con- 
; ' ' jures , et conseryent leur ville à la repu- 

blîque. . .r « 370 

^^ Les Florentins, déclarent la guerre à Jean 

Galéaz. ., •..».< 371 

— Albéric de Barlûano ravage le val d'Arno 372 

— • 3i mars. Jean Galéaz attaque François de 

Gonzague sans déclaration de guerre 373 

— 1 4 juillet. Sof. .armée pénètre dans le SerragUo^ 
ou clos de Mantoue^ 374 

— Les Florentins envoient 'des secours à Gon- 
zague. , 375 

— • 28 aaiit..X>éfaite de Tarmée et de la flotte mi- 

lanoise à Governolo • 376 

iSgS. IX mai«^Tr^ve de dix ans , sous k garantie des 

Vénitiens ^,*^.,*,.. S?» 
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'An 
1897. 4 août* Conjuration des Médici ,' Ricci, Spi- 

' ni, «te. contre Maso Albizzi /?. 3^8 

— Complot de Jean Galéaz pour enlever Pise à 

Jacob d'Appiano ^ ... ^ ... . 879 

iBgS. 2 janvier. Les Milanois veulent s'emparer des, 

forteresses de Pise ; cl sont repousses 386 

— Jean Galéaz désavoue les conjurés , et applaudit 

à leur punition 38 1 

— ô septembre. Mort de Jacob d*Appiano ; Gé- 
rard , son fils , lui succède. ...•*. .\ 38a 

. — • Gérard d'Appiano consent \ vendre Pise à Jean 

Galéaz 383 

.— Supplications des Pisans à Gérard. d'Appiano, 

pour qu'il leur rende la liberté. ........ ihid» 

1899. Février. Jean Galéaz prend possession de Pise. 

Origine de la principauté de Piombino . . . 384 

— Les comtes de Poppi et les Ubertini se déclarent 

pour/ Jean Galéaz '385 

i3g3r-i399. Révolutions de Pérouse ; Condottieri 

sortis de cette province ihid. 

— Braccio'de Montone et Biordo des Michélotti. . 386 

1398. 10 mars. Conjuration contre Biordo ; il est' 

massacré. • % '38/ 

•— Les conjurés obligés de s'enfuir. Ceccolino 

succède au crédit de Bioi*âo ^ "388 

1399. ^^ Florentins réconcilient Pérouse au pape, 

et prêtent dfi l'argent à cette ville ' 389 

— - Jean Galéaz fait ravager par des aventuriers 

les états d« Pérouse et Sienne "^go 

•— Foiblesse et anarchie de la république de Sienne. 39 1 

— 1 1 novembre. Elle se donne au duc de Milan . . * 392 
14Ô0. 21 janvier. Pérouse se d<$nne de même au duc 



Jn 

de MUftR ..4.4*..*»é.é.^p. 3^2 

1 4<>o* Grand nombre d'alliés que les Florentus aToient 

perdtt. • 393 

-^ date de l'esprit de liberté en Italie • .*. 3g4 

• 

Cuà:pvtsjt LVt. Proae$aion9 dea piniUH» blancs, — 
Poid Ouinigd s**efHpare de la seigneurie de Lacques. 
*^ Crerres civiles à Bologne ; Jean Bentivoglio 
usurpe l'oiUoriié soUvembte, — Déposition de Wen- 
ces las ; Robert de Bavière, *son sucoBeseur, atta-* 

' que sans èueeès Jean GaUaz. Celui '^ei se rend 
maitre de Bologne. Il meurt .inopinénunk 1399 — 
1402. •« • ^i p* 3g6 s 

État déplorable de toute la chrétienté ibid, 

jin . 

1 399. 5 juillet. Anivée à Gènes des pénitens blancs . . SgS 
«— Des processions génoises communiquent cette 

dévotion à Lacques et à Pise « ibid* 

-*> Inquiétude de Lazare Guinigi , chef da gou- 

veroement de Lacques. : Sgg 

<— • Processions des Florentins. •• «••• 4o9 

•«*- ' Le pape cqndamne les processions des pénitens 

blancs ••.•••••.. i^p% 

««> Conjuration contre Lazare Guinigi ; il est 

assassiné... • •. . iJbid» 

1400. Paul Guinigi engagé dans une nouTelle con- 

spiration • 4^4 

<»-> 14 octobre. U est déclaré capitaine de la ville 

et des gens de guerre ^ ^ • . A^5 

-^ La ville d'Assise passe au pouvoir de Jean 

Galéaz 406 



V H |\ O KO I- O O I Q U «* 4$9 

S 400» Conjuration. i Florence 9 des Ricci ^ Alberti 

etMédioi.w... ..»%.^> w*...v/>. 4ôf 

1398-1400. Rivalité à Bologne ^ des GoBU^AtÂ et des 

Zaiid>eoearî.<. » ,.^\ .^ ... .b- . . .« «^ . ^ihidé^ 

^^ Modération de Charles Zambeccarî^ <M relèTe 

le larti Mitoa'iFersA i • . . ^ >. ^ ^ » ^ . . 4^ 

«— Il pardonne aux Oozzadini et Bentlt^ogtt 9 ses 

^enaemSk %.....,.» .••i..t;.. j.^ h». ••• •• 4<^9 
-«- MortdeZaiii&ee6àvi;l:tf;ppddeèesAdivt!rsldi«s. 4i<' 
i4po. Jean Bentiyoglio se sépare de Ntaaae des Gozza- 

'(^«.^..,. ..»^« ...... •^«.«•.^.••«•.v •• 4i< 

140 1« ^7 février. BentiTOglio é^efliparfe du fNilais pu« 

blic, et se (iait proctamer tsèig^ur. ..•».. 4'' 

«— V François de Goni^ague et S^côlas «d^ilAe alsan- 

donnent Talliance des Florentins. 4'^ 

-— Chuté de l'autorité impériale en Allemagne. . 4^4 

-— Wenceslas 9 objet du mépris public /^iS 

1 400. ao août. Wenceslas déposé. Robert nommé pour 

lui succéder, 4^^ 

14b i« 3o janvier. Ambassadeurs de Robert à Flo* 

rence. .....«•••* ..^ 4^7 

— - Les Florentins se liguent avec Robert contre 

Jean Galéaz AiS 

'-— Préparatifs de Jean Galéaz pour résister à 

l'empereur. • « 420 

— • «I octobre. Les Impériaux battus par les' Ita- 
liens. ........ ^ » 4^ ' 

-— Léopold d'Autriche et l'archevêque de Cologne 

abandonnent l'empereur « J^23 

--• Nouvelles négociations dp l'empereur avec 4es 

Florentins ..;.... 4^^ 

«— Tous deux recourent à la médiation des Yéni^ 
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4^ TABLE CHRONOLOGIQUE. 

'*" 

tiens. .,':.., .'.i,.'.. .^.4^ 

. 1403. Jean Galéaz attaqua Jean BcntivogHo^ lôgneur 

de Bologne ^x5 

— i5 BTiil. L'empereur Rob«rt retourne en AUe- ' 

magne , ; , 4^ 

— Le> FJoTentinseoyoient des secours i Jean Ben- 

. tÎTOglio 4^7 

— . 36 juin. JeanBentivogUodëfaîtàCasaleccUo. . 4^ 

— Bologne livrée anx Hilanois; Jean BentÏToglia 

mis à mort .' ^. , . ,; . 439 

^ i->. Jean Galëaz iait fermer tons les chemins an 

commerce florentin 4^^ 

^ . Détresse des Florentins. ,.. 4^1 

— 3 septembre. Jean Galéas meurt de Ift peste. . 43> 
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